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ABREGE DES MEMOIRES 
POUR SERVIR A LHISTOIRE 


DU JACOBINISME. 


AVANT-PROPOS. 


Jappelle Jacobins dans ces Memoires, tout 
homme initie aux principes de cette egalite, 
de cette liberte desorganisatrices, qui ont 
produit tous les forfaits et tous les dea. 
tres de la Revolution Frangoise. : 
En etudiant Þhistoire secrete de ces hom- 
mes, deleurs chefs, de leurs profonds adep- 
tes, Jai vu leur ecte moins odieuse par les 
forfaits quelle a deja commis, quelle Nest 
redoutable par limmensite, Puniver Salits de 
ceux qu'elle medite encore. Les Nations 
Etrangeres ont fremi sur le Sort de la 
5 ; elles ne Savent pas assez celui qui 
les attend, i le Jacobinisme lemporte. C'est 
pour le prèvenir, autant qu'il est possible, 
que je consacre ces Memoires a tirer des 
profondes tenebres ou les Jacobins les tien- 
nent ensevelies, la triple conspiration, la 
triple secte dont ils ne sont eux- memes que 
le desastreux resultat. Lordre que je gui 
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vrai pour devoller ces sectes et ces conspira- 
tions, sera absolument le meme que celui dans 
lequel elles ge sont formees.. 

17 Conspiration des Sophistes de VImpiete 
contre le Dieu du Christianisme, contre toute 
Neligion Chretienne sans exception, Sans 
distinction du Protestant ou du Catholique, 


de P Anglican ou du Presbyterien; contre 
tous les autels de Geneve, de Londres, 


d. Amsterdam, conmie contre tous ceuæ de 
Paris ou de Nome. 
2 Conspiration des Sophistes de IIm- 


Piete et de la Rebellion contre tous les 


fois. 


Z® e barten des Sophistes de 1 


piété et de “Anarchie contre toute Beli gion, 
et contre tout Gouvernement, gans eXcep- 


tion meme des Nepubliques, contre tou- 
te Societe civile et toute ane quel- 
conque. 

La premiere de ces con Spi. -ations fut 


celle de ces hommes appeles Philosophes. 


La sSeconde, celle des Philosophes reunis 


_ aux Arriere- Log ges des Franc- Magons. (). f 


— ——_— 3 — — 


0 Je dis les Arrière - - Loges, parce qu'il s' en faut bien 
que tous les Franc- Macons connoissent les conspirations 
des Arriere - Loges, ou soient hommes à entrer dans Les. 
Prit de ces conspirations. | | 


6 
La troisieme, celle des Philosophes et des 
Arriere-Magons reunis aux Illumines. La 
coalition des Philosophes, des Arriere- 
Magons et des Illuminès forma les Ja- 
cobins. 

En demontrant comment cette coalition 
de la triple secte, Sous ce nom de Jacobins, 
continue,, propage et perpetue la triple 
conspiration, le resultat de nos Memoires 
Sera de dire aux Peuples: a quelque Neli- 
gion, a quelque Gouvernement, a quelque 
rang de la Societe civile que vous appars- 
teniez, i le Jacobinisme triomphe, Cen est 
fait de votre Religion, de vos Lois, de 
vos Proprietes, de tout Gouvernement, de 
toute Societe civile. Vos richesses, vos 
champs, vos maisons, Jusques à vos chait- 
mieres, Jusques a vos enfans, tout cesse 
FHetre a vous. Vous aeg cru la revolution 
des Jacodbins termineeen France; et larevolu- 
tion, en France meme, n'est qu'un premier 
essai des Jacobins; etlesvoeux, les sermens, 
les conspirations du Jacobinisme Setendent 
sur Angleterre, Allemagne, IU talie, 
Espagne, Sur toutes les Nations, comme 
mr la France. | 

Je Sais qu'il faut des preuves, quand on 
denonce aux Peuples des complots de cette 
nature et de cette importance; celles que 
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j ai eu Soinde recueillir des archives des Con- 
jures et des monumens les plus authentiques, 
ont produit les quatre volumes dont je donne 
ici Pabrege. Dans cet abrege meme, Jen 
laisserai assez pour qu'il ne reste point de 
doute gur la realite, sur Pobjet, les moyens, 
les progres, les adeptes et la coalition des 
Sectes conjurees. Je commence par celle de 
ces hommes qui Sarrogerent le nom de Philo- 
Sophes, et que Jappellerai bien plus juste- 
ment les Sophisles de ]'Impicte. 
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OBSERVATIONS 


SUR 
QUELQUES ARTICLES DU 
MONTHLY REVIEW, 


RELATIFS AUX MEMOIRES 8UA LE JACOBINIGME, 


I: est .des Journalistes dont le suffrage m'est pré- 
cieux, parce que je connois les services qu Us ren- 
dent au public, en propageant les bons principes. II 
en est dont Veloge me seroit odieux parce que sous 
le masque des sciences, il ne servent que la cause 
de Vimpiete et de la rebellion. Je ne lis pas assez 
habituellement Mr. Griffith, ou bien son Monthly 
Review, pour savoir dans quelle classe il faut le ran- 
ger, lui ou son lieutenant, et son faiseur. Mais il 
seroit ficheux que l'on put en juger par le compte 
qu'ils ont rendu de mes Memoires sur le Jacobinisme. 
Dans Fappendice au 25e volume de leur Journal], 
il ont amalgame des imputations, sur lesquelles je 
laisservis à tout lecteur le soin de prononcer, 'i! 
s'agissoit d'une dispute purement litteraire, mais j'ai 
dénoncé la conspiration la plus redoutable qui ait 
jamais été tramee contre la religion et la société; 
je dois à ma cause, je me dois A moi-m&me de prou- 
ver à qui conviennent les accusations de mauyaisefoi, 
It 


4) 


de tours adresse, et d'une perfide ingemute, Heu- 
reusement Ja täche n'est pas bien difficile. 

1. Mr. Griffith me fait la grice de trouver pas- 
sables, satisfaisantes meme, les preuves que je donne 
de la Consyir ation des Sophistes contre Pautel. Mais 
celle des Coplustes contre le trone lui semble, nous 
dit-il, $2 umparfaitement démontrée, que jusqu'ici il croit 
devoir attribuer 'exünction de la royauté en Fran- 
ce, à des circonstances locales, bien plus qu'aux voeux 
et aux complots des chefs de la Revolution, Ce qu'il 
y a de vrai, c'est que les Jacobins ne seroient pas 
faches que Von s'en tint a cette opinion; C'est que 
les Jacobins aussi pretendent avoir le droit de dire 
à nos Rois: si nous en voulons A votre trone, pre- 
nez-vous-en a vous-mèmes; ce sont vos perfidies et 
votre despotiane qui bien plus que Brissot et Syeys 
ont détroné Louis XVI; qui bien plus que Péthion 
et Robespicrre ont fait tomber sa töte. Cest sur- tout 
{a tyranme de Louis XVI, qui nous a inspire le voeu 
+ public, de ne pas laisser un seul Roi sur la terre. 
s de qu'il y a de vrai aussi, c'est que M. Griffith 
bien mieux prononcer sur mes preuves, que 
4-5 ier ou les analyser, de peur que ses lecteurs ne 
e trouvent demonstratives. Pas la moindre men- 
11 Ces lettres, des systèmes, du Club des sophistes 
gaacb, du Comité central, des Emissaires du grand 
it, des declamations, des aveux si formels des 
cus memes, des adeptes Leroi, Condorcet, 
+ iti, Laméthrie, ou des confrères Journalistes du 
. Tout cela prouveroit, que Mr. Griffith est 
e en fait de preuves, quand il lui plait de 
6:76; et qu'il sait au moins Jes taire, sinon les re- 
inter, il est tant d'hommes qui jugent sur la parole 
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du Magister, qu'il ne vaut pas la peine de leur don- 
ner des raisons. Vous verrez que Mr. Griffith ne 
daignera pas faire mention de ce Walpole qui nous 
parloit si positivement et il y a si long temps, de la 
conspiration des sophistes contre le trone. Mr. Grif- 
fn aime a fermer les yeux, je ne sais pas les faire 
ouvrir de force. 

2. Mr. Griffith nous dit aussi que j'ai parſaite- 
ment tort en faisant de Vegalite et de la liberte, le 
secret des Macons. Ici j'étois presque tents de ne 
voir dans Mr. Griffith qu'un frère dupe; mais il a 
ses raisons pour paroitre en savoir plus que moi. 

I nous montre des correspondances, des ambas- 
sades Etablies entre les grandes Loges de Londres, 
et de Berlin, des 1776, dans un temps oft celle-ci 
toit le foyer de convergence, le centre dans lequel 
penorent se reumir tous les rayons de la philoso- 
phie moderne; et puis il ajonte: ces ambassades 
xetoient - elles que des jeux d'enfans? Ou bien y 
aboit il quelques Timoleons caches dans les Loges? — 
Javouerai franchement que si Jevois connu ces am” 
bassades, ces correspondances avec une Loge deve- 
nue le centre des sophistes, au lieu de retracter mes 
preuves sur la conspiration des Franc Magons, je 
n'aurois fait qu'y ajouter. Jaurois sur-tout bien moins 
genéralisé l'exception sur la Franc-Maconnerie de la 
grande Loge de Londres, si j'avois su qu'elle recelat 
des Frères aussi ennemis des Rois, que ce Timoleon, 
assassin de son frere Timophane, comme un pre- 
mier Brutus le fut de ses enfans, comme un se- 
cond Brutus le fut de son bienfaiteur César, et pour 
la mame cause. Je laisse aux Franc Magons Anglois 
le soin de dissiper les soupgons que repand sur eux 
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de tours adresse, et dune perfide ingenuite, Heu- 
reusement la tiche n'est pas bien difficile. 

1. Mr. Griffith me fait la grice de trouver pas- 
sables, satisſaisantes meme, les preuves que je donne 
de la Conspir ation des Sophistes contre Pautel. Mais 
celle des Coplustes contre le trone lui semble, nous 
dit-il, 79 mparfaitement demontree, que jusqu'ici il croit 
devoir atiribuer l'extinctiion de la royaute en Fran- 


ce, à des circonstances locales, bien plus qu'aux voeux 
et aux complots des chefs de la Revolution, Ce qu'il 
y a de vrai, c'est que Jes Jacobins ne seroient pas 
faches que Von s'en tint à cette opinion; c'est que 
les Jacubins aussi pretendent avoir le droit de dire 
à nos Rois: si nous en voulons a votre trone, pre- 
Nez-vous-en a vous-memes; ce sont vos perfidies et 
votre despotisme qui bien plus que Brissot et Syeys 
ont detrone Louis XVI; qui bien plus que Pethion 
t Rovespicrre ont fait tomber sa tote. C'est sur- tout 
tyrannie de Louis XVI, qui nous a inspire le voeu 
bublic, de ne pas laisser un seul Roi sur la terre. 
de qu'il y a de vrai aussi, ces que M. Griffith 
2471s bien mieux prononcer sur mes preuves, que 


er ou les analyser, de peur que ses lecteurs ne 
„ trouvent démonstratives. Pas la moindre men- 
es lettres, des systémes, du Club des sophistes 
aach, du Comité central, des Emissaires du grand 
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ut, des declamations, des aveux si formels des 
d eux-Memes, des adeptes Leroi, Condorcet, 
n. Lamethrie, ou des conireres Journalistes du 
. Tout cela prouveroit, que Mr. Griffith est 
e en fait de preuves, quand il lui plait de 
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du Magister, qu'il ne vaut pas la peine de leur don- 
ner des raisons. Vous verrez que Mr. Griffith ne 
daignera pas faire mention de ce Walpole qui nous 
parloit si positivement et il y a si longtemps, de la 
conspiration des sophistes contre le trone. Mr. Grif- 
fith aime a fermer les yeux, je ne sais pas les faire 
ouvrir de force. | 

2, Mr. Griffith nous dit aussi que Jai parſaite- 
ment tort en faisant de Pegalite et de la liberté, le 
secret des Macons. Ici j'étois presque tents de ne 
voir dans Mr. Griffith qu'un frere dupe; mais il a 
ses raisons pour paroitre en savoir plus que moi. 

I nous montre des correspondances, des ambas- 
cades établies entre les grandes Loges de Londres, 
et de Berlin, des 1776, dans un temps on celle-ct 
etoit le foyer de convergence, le centre dans lequel 
venotent se reunir tous les rayons de la pliloso- 
phie moderne; et puis il ajoute: ces ambassades 
wet oient - elles que des Jeux d'enfans? Ou bien y 
avoit-it quelques Timoleons caches dans les Loges? — 
Tavouerai franchement que si j'avois connu ces am 
bassades, ces correspondances avec une Loge deve- 
nue le centre des sophistes, au lieu de retracter mes 
preuves sur Ja conspiration des Franc Macons, je 
n'aurois fait qu'y ajouter. Jaurois sur-tout bien moins 
generalise Vexception sur la Franc-Magonnerie de la 
grande Loge de Londres, si j'avois su qu'elle recelat 
des Frères aussi ennemis des Rois, que ce {imoleon, 
assassin de son frere Timophane, comme un pre- 
mier Brutus le fut de ses enfans, comme un se- 
cond Brutus le fut de son bienfaiteur César, et pour 
la meme cause. Je laisse aux Franc Magons Anglois 
le soin de dissiper les soupgons que repand sur eux 
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le Frere Journaliste. Mais on avouera que * voila chez 
Mr. Griffith, une étrange manière de prouver que 
ai tort de chercher des conspirations dans les Lo- 
ges Magonniques, puis qu'au lieu d'accuser fausse- 
ment les Freres Magons, tout mon tort seroit d'avoir ex- 
cepte ceux meme qu'on auroit cru les moins coupables. 

5. M. Griffith devient plus étrangement difficile 
A persuader, lorsqu'il s'agit des chers illuminés, et 
de leurs complots contre toute societé, toute pro- 
priete, et contre les sciences. C'est ici que les im- 


putations de mauvaise foi, d'infidélite, de perfidie 


coulent sous sa plume. Le Lecteur va juger quel 
est celui qui les mérite. | 
Le journaliste tire ses grandes preuves, de la ma- 
niere dont Jai traduit deux textes de Weishaupt. Ja- 
voue que le premier m'embarrassa beaucoup, non 
par la difficulté du langage, par-tout ailleurs très- in- 
telligible; mais par la sottise, et Venorme contra- 
diction que présente ce texte, dans Vendroit où il 
se trouve. Pour traduire Weishaupt dans son sens 


| ltteral, il falloit lui faire dire: „Heu de besoins; 


„ boild le premier pas vers la liberté. Cest 
2, pour cela que les $Sauyages et les homme, 
> les plus savans, ou bien les hommes eclaires au 
„ Supreme degre, sont peut - etre les seuls libres, les 
,Seuls independans. © Je voyois une grande ineptie 
a donner nos savans, pour les hommes qui ont le 
moins de besoins, ou qui sont le plus libres, le plus 
independans de la société. Ils ont d'abord besoin 
d'une fortune honnète, qui les delivre de tout souci, 
pour vaquer à Vetude. Ils ont besoin que d'autres 
travaillent à les loger, à les nourrir, à les vetir, 
Ils ont besoin plus que tout autre, de cette paix, 
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1 
de cette tranquillité, si nécessaires pour le progres 


des sciences. Ils sont les plus ingrats des citoyens, 
s'ils méconnoissent Pautorite publique, sans laquelle 


les sciences mexisteroient pas plus pour eux, que 


pour les Hurons. Mettez un academicien seul d'un 
cote, dans de vastes campagnes ou forets; raettez 
de autre, un simple paysan, ou artisan, et vous 
verrez lequel des deux a le moins besoin de Vautre, 
pour se tirer d'affaire. 

Ce west pas tout; Weishaupt vous donne très- po- 
sitivement les sciences pour meres de Fesclabage, com- 
ment concevoir apres cela, que les savans sont les 
plus libres, les plus indépendans des hommes? Pour 
eviter a Weishaupt ces absurdites, sachant tres-bien 
d'ailleurs, que suivant lui, il n'y a point d'hommes 
veritablement eclaires, si ce n'est les sauvages, ou 
ceux qui veulent nous ramener à état des sauva- 
ges; je traduisis: „ peu de besoins, voild le premier 
pas vers la liberte. Cest pour cela que les Sauya- 
ges sont au supreme degré les plus eclaires des hom- 


mes, et peut- etre aussi les seuls libres; mais j'eus 


soin de citer le texte meme de Weishaupt; darum 
$nd wilde und im hoechsten grad aufgeklaerte, viel- 
leicht die einzige freye menschen. Je cital ces pa- 
roles, afin que chacun put leur donner le sens qu'il 
jugeroit a propos. Mr. Griffith a cru mieux faire. 
Il a cite lui-meme cet autre texte, on Weishaupt 
nous donne tres-positivement les sciences pour me- 
res de Pesclavage; il ne lui en fait pas moins dire 
que les savans et les sauvages sont peut-éëtre les seuls 
hommes libres, Je ne reclame point contre cette tra- 
duction; elle rend mieux le sens de la phrase prise 
Separement, la mienne est plus conforme A Ten- 


E 


| semble du discours. Je consens cependant que l'on 
meite cet errata® t. 3 de ces Memoires, p. 169, I. 
16, lisez: peu de besoin, voila le premier pas vers la 
Iiberte, C'est pour cela que les sauvages et les sa- 
vans, ou les hommes instruits au supreme degré, 
sont peut- tre les seuls hommes libres* Mais je 
veux qu'on ajoute: observez la sottise et la contradiction. 


4. Le second reproche de M. Griffith, par qui 
5 pr ici Vauteur meme de cet article, ruisque 
c'est sur son compte qu il $1mpriume, le count re- 
proche de Mr. Griffith sur ma traduction, es! congu 
en ces termes; „le texte de Weishaupt porte expres- 
„sément: des formes actuelles et imp arfaites de la 
„ Société civile, nous avons d . passer & des formes 
„nouvelles et mieuæ choisies. — Mais pour attribuer 
a Weishaupt le projet pervers de perpétuer Va- | 
,,narchie, VAbbe rend infidellement, unfairly ren- 
» ders, ce passage, comme si le sens de Weishaupt 
„ étoit que nous avons a revenir a l'état sauvage.“ 
Puis, en faisant semblant de pouvoir citer dans mon 
ouvrage, bien d'autres exemples d'infidélité, le Jour- 
naliste ajoute: „sur Varticle de la propriete, ce sont 
„encore des libertés semblables, mises en usage 
„avec une ingénuité non moins perfide.“ On the 
topic of property, similar freedoms have been ted 
with a not less treacherous ingenuity. 

Sur des reproches de cette nature, Mr. Griffith, 
Ecoutez ma réponse: vous donnez joliment aux au. 
tres vos defauts. — Malgre tout ce que vos accu- . 
sations ont de calomnieux et de revoltant, je vous 
avois écrit comme on pourroit le faire a un Jour- 
naliste honnete, qui peut se tromper, mais qui apres 
de semhlables imputations, ne refusera pas au moins 
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de mettre dans un des Numero suivans, Ja justifica- 
tion que je lui envoie. Vous m'avezrefu;6 ce moyen 
de detruire vos odieuses imputations. Je vous pre- 
venois que dans tous les cas, mon intention n'étoit 
pas de laisser le Public dans Verreur où votre Jour- 
nal pourroit Vinduire, erreur trop dangereuse dans 
les circonstances presentes. Je vous offrois un ren- 
dez- vous, pour vous montrer dans les I'crits origi- 
nauæ, les preuves évidentes de vos calomnies. Vous 
arez reſusé tous ces moyens de rendre justice A la 
vérité. Vous n'avez pas plus le droit d'tre menage, 
que vous ne menagez un homme qui certainement 
n'avoit dans son travail, d' autre vue que Vint6r6t public, 
et que certainement vous calomnie:z ici contre toute 
evidence, | | > 

Il vous plait de donner la résolution of je vous 
disois etre de désabuser le Public, pour une menace 
risible de vous denoncer comme illuminé; vous avez 
ajoute que j'étois bien maitre de vous faire oz ce 
reproche, ou ce compliment, (Monthly Review, June 
1708, art. correspondance.) Eh bien, Monsieur, vous 
etes bien le maitre vous- meme, de prendre pour 
un reproche ou pour un compliment, tout ce que 
je vais dire de vous ou de votre faiseur, mais sans 
savoir si vous ètes ou non, dans les secrets de J'Il- 
luminisme, au moins est-il bien sür qu'un veritable 
Illuminé ne pouvoit pas montrer moins de honne- 
foi, que ne le fait Vauteur de Particle auquel Jai 
een ̃ ůͤ 0 

Loin de vouloir preter a Weishaupt une intention 
qu'il n'avoit pas, lorsqu'il Ecrivoit ces paroles: aus 
den staaten treten wir in neue klueger gewachlte, 
je les ai exactement traduites par celles-ci: de ces 


tar 


' $0ctetes ( civiles, de ces gouvernemens) nous pas- 
sons d des voeur, d un choix plus sage; et comme 
cette phrase, ni en Allemand, ni en Francois, ne 
dit par elle-mème rien de precis, je me suis con- 
tents d'avertir en Note, que la phrase suivante ex- 
primoit assez clairement ce que C'est que ce choix. 
(se. val. de ces Memorres p. 161.) Le Traducteur 
anglois a omis cette Note, qui dans le fond n'«toit 
qu'un exces de precaution. (p. 179.) Mais Teüt-il 
mise comme moi, qu'en resultoit-il autre chose, 
qu'une attention particulière a ne point preter à 
Weishaupt un sens contraire a la suite du texte? 
Est ce ma faute, a moi, si tout ce qui precede et 
tout ce qui suit „ demontre évidemment que ce so- 
phiste veut nous ramener a Fetat Sauvage ? Je m6- 
nagerois trop le Journaliste, ou plutot je n'en ferois 
qu'un franc imbecille, si je disois qu'il a pu $'y mé- 
prendre; car voici cette phrase avec ce qui la pre- 
code et ce qui la suit. „La nature a tire les hom- 
„mes de DVetat Sauvage, et les a rennis en S0Cietes 
„ civiles; de ces SOCLEteS nous passons d des voeuæ, 
„A un choix plus sage. De nouvelles associations 
„S'Ofrent A ces voeurx; et par elles nous revenons 
„A Petat dont nous sommes sortis, non pour par- 
„ Courir de nouveau Lancien cercle, mais pour nieux 
„jouir de notre destinee. * Puisque le Journaliste 
refuse les rendez-vous que nous lui demandons, pour 
lui montrer le texte allemand, qu'il le lise ici; qu'il 
le traduise ou le fasse traduire par qui bon lui sem- 
blera, je le defie devant tous les interpretes, de 
prouver que Jai le moins du monde altéré le pas- 
sage. Die natur hat das menschen- geschlecht aus 
der wildheit gerissen, und in staaten vereinigt; aus 
| | | den 
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den staaten treten wir in neue klueger - gewaeklte. 
Zu unsern wuenschen nahen sich neue verbindun- 
gen, und durch diese langen wir wieder dort an, 
wo wir ausgegangen sind; aber nicht um der- 
einst den alten Z7ircul wieder zurueck zu ma- 
chen, sondern um unsere weitere bestimmung nach- 
her zu erfahren. Je le demande hardiment: quel 
est l'esprit assez bouche, assez stupide, assez depour- 
vu de logique, pour ne pas voir ici, que cet état 
dont Weishaupt pretend que la nature nous a tirds, 
et auquel il veut qu'elle nous ramene par ses asso- 
ciations (secrètes) est Tetat sauvage? D'ailleurs, Weis» 
haupt ajoute qu'il va expliquer ce mystère; com- 
ment Pexplique-tääl? En consacrant plus de qua- 
rante pages à nous prouver que le but de la nature 
dans les Sociẽtès Secrctes, est de detruire jusqu'au nom 
de peuple, de Prince, de nation, de patrie. Il nous 
dit positivement que c'est 1a un de ses grands mys- 
teres. Le monstreux sophiste ajoute que le peche 
originel, la chute des hommes, west pas autre chose 
que leur formation en société civile; que la Redemp- 
tion est notre retablisement dans état anterieur à 
la société. C'est ainsi qu'il explique la doctrine mè- 
me de I'Evangile; c'est ainsi qu'il explique la Pierre 
brute, fendue, polie, des Franc-Magons, et Von vien- 
dra nous accuser de fraude, de tours d'adresse, d'une 
ingénuité perfide, lorsque nous devoilons Pabsurdité 
et la sceleratesse de son illuminisme! NM. Griffith, 
ou vous, Mr. son lieutenant, prenez pour vous ce 
qui vous appartient; gardez la fraude, les tours dia- 
dresse, la perfidie; et laissez-nous notre ingénuité. 
5. Queest-ce encore que tout le zele du Journa- 
liste pour Weishaupt et pour Knigge, ces deux vrais, 
- A de PIlluminisme? Pour les justifier, iÞ 
III 
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sociétés (civiles, de ces gouvernemens) nous pas- 
Sons d des voeur, d un choiz plus sage; et comme 
cette phrase, ni en Allemand, ni en Frangois, ne 
dit par elle meme rien de précis, je me suis con— 
tents d'avertir en Note, que la phrase suivante ex- 
primoit assez clairement ce que C'est que ce choix. 
(Ze. vol. de ces Memoires p. 161.) Le Traducteur 
anglois a omis cette Note, qui dans le fond n'<toit 
qu'un exces de precaution. (p. 179.) Mais Teit-1] 
mise comme moi, queen resultoit-il autre chose, 
qu'une attention particulière a ne point preter à 
Weishaupt un sens contraire à la suite du texte? 
Est ce ma faute, a moi, si tout ce qui precede et 
tout ce qui suit, demontre évidemment que ce so- 
phiste veut nous ramener a l'état sauvage? Je mé- 
nagerois trop le Journaliste, ou plutot je n'en ferois 
qu'un franc imbecille, si je disois qu'il a pu s'y mé- 
prendre; car voici cette phrase avec ce qui la pre- 
code et ce qui la suit. „La nature a tire les hom- 
„mes de Ietat Sauvage, et les a rennis en sociétés 
„ civiles; de ces SOCLELES NOKS passons d des voeur, 
„A un choix plus sage. De nouvelles associations 
5, S'oſfrent à ces voeurx; et par elles nous revenons 
„A Tetat dont nous sommes sortis, non pour Har- 
„ courir de nouveau Vancien cercle, mais pour nueur 
„jouir de notre destinee.* Puisque le Jonrnaliste 
refuse les rendez-vous que nous lui demandons, pour 
hui montrer le texte allemand, qu'il le lise ici; qu'il 
le traduise ou le ſasse traduire par qui bon lui sem- 
blera, je le défie devant tous les interpretes, de 
prouver que Jai le moins du monde alters le pas- 
sage. Die natur hat das menschen- geschlecht aus 
der wildheit gerissen, und in staaten vereinigt; aus 
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den Staaten treten wir in neue klueger - gewaeklte. 
Zu unsern wuenschen nahen sich neue verbindun- 
gen, und durch diese langen wir wieder dort an, 
wo wir ausgegangen sind; aber nicht um der- 
einst den alten Zircul wieder gurueck zu ma- 
chen, sondern um unsere weittere bestimmung naeh- 
her zu erfahren. Je le demande hardiment: quel 
est l'esprit assez bouché, assez stupide, assez depour- 
vu de logique, pour ne pas voir ici, que cet état 
dont Weishaupt pretend que la nature nous a tircs, 


et auquel il veut qu'elle nous ramene par ses asso- 


ciations (secrètes) est I'6tat sauvage? D'ailleurs, Weis» 
haupt ajoute qu'il va expliquer ce mystère; com- 
ment Vexplique-t-112 En consacrani plus de qua- 


rante pages a nous prouver que le but de la nature 
dans les socibtéès secnetes, est de détruire jusqu'au nom 
de peuple, de Prince, de nation, de patrie, Il nous 


dit positivement que c'est Ia un de ses grands mys- 
teres. Le monstreux sophiste ajoute que le peche 
originel, la chute des hommes, n'est pas autre chose 
que leur formation en société civile; que la Redemp- 


tion est notre rutablisement dans Vetat antérieur a 


la société. C'est ainsi qu'il explique la doctrine me- 
me de VEvangile; c'est ainsi qu'il explique la Pierre 
brute, fendue, polie, des Franc-Magons, et Von vien- 
dra nous accuser de fraude, de tours d'adresse, d'une 


ingénuité perfide, lorsque nous devoilons Vabsurdite 


et la sceleratesse de son illuminisme! NI. Griffith, 

ou vous, Mr. son lientenant, prenez pour vous ce 

qui vous appartient; gardez la fraude, les tours d'a- 

dresse, la perfidie; et laissez-nous notre ingénuité. 
5. Qu'est- ce encore que tout le zele du Journa- 

liste pour Weishaupt et pour Knigge, ces deux vrais, 

prototypes de IIlluminisme? Pour les justiſier, 3) 
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me parle da Theisme, et des opinions qu'ils ont 
affects de soutenir dans leurs productions faites pour 
le public; il joue le Frere dupe, en se retranchant 
zur le Socinien Bassedow, que Weishaupt fait lire a 
ses novices. Qu'est-ce que cela fait a un homme, 
qui vous parle des opinions sécrètes de Weishaupt, 
de Knigge; et qui vous les montre dans toute la doc- 
trine de leurs mystères conspirateurs? A un homme 
qui vous fait voir par les lettres m&me de Weishaupt 
et de Knigge, apres Vetude du Socinien Bassedow, 
ces deux athées donnant à leurs adeptes, et leur re- 
commandant toutes les productions de Vathee Bou- 
langer, de Pathée Rbinet, de Vathee Helvetius, de 
Tathée Diderot, et tout cet ath*isme venant meme 
plutôt que ne l'eüt voulu Knigge, devoiler les se- 
crets de la secte? (Ecrits orig. t. 1 lettre > de Spar- 
tacus d Caton; t. 2. lettre 2 de Plulon au meme.) 

Que sont encore pour la conspiration que je devoile, 
toutes les inepties que le Journaliste copie des Illu- 
mints Allemands, sur les Jesuites; toutes les terreurs 
paniques qu'il affecte sur le retour du Catholicisme 
dans les pays protestans; comme si les protestans et 
tous les citoyens d'une religion quelconque n'avoient 
pas chacun le plus grand intérèt à déjouer I'Illu- 
minisme? Si Von veut donner le change a VAngle- 
terre, comme les adeptes Vent fait quelque temps, à 
PAllemagne, Vartifice est us6. Mr. Griffith aura 
beau répéter Mirabeau et Bonneville, ou exalter 
eomme eux, les pretendues preuves de la Magonne- 
rie Jésuitique, decouvertes par l'i mine Lucien Ni- 
colar; nous sommes à portée de ver ber ces grandes 
preuves, Nous prierons Mr. Griffith de nous mon- 
wer e fameux Felican decouverc a Oxford, et sur- 
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tout de nous dire comment ce Pelican se trouve 
remplace par Þ Epervier qui se remplume; et comment 
P Epervier qui se remplume dé montre les Jesuites caches 
depuis long temps dans les Loges angloises, et si Von 
y p:end garde, tout prets a en sortir pour faire un 
terrible ravage. Il voudra bien nous dire aussi, com- 
ment la demonstration devient evidente, quand on 
fait attention que Christophe Wren, VArchitecte de 
St. Paul, &toit a Oxford, professeur dans un college, et 
que le Pelican et VEpervier furent trouves dans un 
autre college? Mais quand Mr. Griffith aura bien 
developpe toutes ces grandes preuves de Nicolai, j'ai 


peur que les Anglois ne mettent l'inventeur et le 
panégytiste sur la meme ligne. (J. le Monthly Re- 
view, Aout 1798. p. 460 et 461; mais vayez aussSL 
toutes ces inepties de Nicolai appreciees dans Touvrage 


allemand intitule, le voile leve sur la Magonnerie, 
p. 518 et Suite.) | 

Et que Mr. Griffith ne croie pas que tout soit dit, 
quand nous aurons hausse les épaules sur cette fable 
du Catholicisme et du Jésuitisme caches dans la Franc- 


Maconnerie. Nous saurons, $11 le faut, produire de 


nouvelles preuves que toute cette fable n'a été inven- 
tee que pour distraire les protestans de Vattention qu'ils 
font, ou qu'ils doivent faire aux complots de IIllu— 
minisme. Nous montrerons les Freres Archi-Illu— 
mines, Brunner, Cure catholique apostat de Tiefen- 


bach, et Vapostat Nimis, le vrai Chabot d'Allema- 


gne, les adeptes Dorsch et Blau, Nieden, fameux 


Illuminés de Mayence et de Spire et de Bonn, me- 


ditant et combinant entre eux, les moyens de don 
ner. a cette fable en Allemagne, le nouveau cours 
que Mr. Griffith cherche à lui donner en Angle- 


E 


terre. Nous produirons la lettre de Vadepte Brunner 
a Nimis, découverte dans les papiers de Blau, et 
envoyée par les Officiers de la Justice a PEveque de 
Spire. Mr. Griffith sait bien des choses sur la Ma- 
connerie et sur PIlluminisme; il pourrait cepen- 
dant ignorer Vohjet de cette lettre. I faut qu'il la 
connoisse; il en concevra mieux le role qu'1l joue, 
et les services qu'il rend à IBlluminisme. | 

La deptche est datée du 9 Juin 1792, C'est-à-dire. 
d'un temps ou la coalition des Princes sembloit me- 
nacer le Jacobinisme d'un perte prochaine; elle nous 
montre tous ces adeptes fort occupes du plan, de 
donner à EIlluminisme une nouvelle forme, pour lui 
donner aussi de nouvelles forces. I s'agit dans ce 
plan, de trouver un voile, qui cachant une grande 
machine, donne à ses instrumens, la liberté d'agir 
sans Etre vus, et atteindre hob let de la Secte, sans 
etre Soupconnes de soccuper d'Illuminisme. 

Le voile si propice au projet des Freres, est une 
Academie des Sciences composce de deux classes 
&hommes; les uns savans connus par leur zele pour 
la religion, et les autres profonds lilamines, II doit 
y avoir aussi pour protecteurs, des membres hono- 
raires; et si Dalbert, ajoute ici Vadepte auteur du 
projet, arrive une Jois att Gouvernement (51 de suf- 
fragant, il devient Electeur de Mayence c'est de tous 
les Princes le meilleur pour notre objet. Peut-tre 
lui devoilerons- nous tout notre plan, et mettrons- 
nous le centre de notre Academie dans Mayence, — 
Pour eviter le Soupcon des mrvsteres caches dans cette 
Academie, il sera bon que chacun de ses membres 
Norte Sur la poitrine une medailte ay ant pour devise 
AELIGIONI ET SCIENTIIS à la Religion et aux scien- 
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ces) — Pour mieur cacher encore tout objet ect 
il faudroit spectalement engager tors les savans jòé- 
suites, par exemple, Sattler, Sailer, Mutschelle, et les 
autres savans religieux orthodoxes, tels que Gerbert et 
Schwartzueber, — It faudroit meme faire annoncer 
Petablissement de notre Academie, non par un de 
nos adeptes, mais o on le pouvoit par un Jexuite. 

Avez-vous lu cela, Mr Griffith? Voyez à présent 
ce qu'ajoute le Frere auteur du beau projet; „Si avec 
„tont cela, on crioit encore contre le Jeswitisme ca- 
„ché, et contre les progres du Catholicisme, ce n'en 
„seroit que mieux; on nen éviteroit que mieux le 
„soupgon d'une association secrete, on pourroit (ob- 
„servez ces paroles, Mr. Griffith) on pourroit s0t- 
,, meme alder d repandre cette fausse alarme . Voici 
encore le texte allemand; traduisez- le vous-meme 
dans votre Journal; mais ajoutez-y aussi le texte, 
afin qu'on voie qui de nous denx est le fourbe, le 
perfide (le treacherous) „vu ] ueber heinilichien Je- 
„Sti, oder ueber groesere ausbreitung des Ka- 
„tMolicism geschrien. desto besser; dadurch wuerde 


Bel „ aller verdacht einer geheimen verbindung nur unt 


„so mehr beseitiget. Man koennte sogar diesen hlin- 
„den Laerm selbst schlagen helfen.“ — Quand vous 
aurez, Monsieur, bien medite sur ce plan des adep- 
tes, dites nous, je vous prie, ce que vous pouviez faire 
de mieux pour le seconder, que ce vous faites, en 
rendant compte de Pouvrage de M. Robinson, du mien, 
et de la polisonnerie imprimée sous le titre de Pre- 
mière Lettre d'un Iranc-Magon QT Abbe Barruel. — 
Observez encore que ce plan des adeptes est de Juin 
1792; et je me flatte au moins que vous ne renverrez 
pas vos lecteurs à Böttiger, pour leur faire croire que 
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depuis 1790, il west plus question d'Illuminisme en 

Allemagne. ” | 
Je me flatte meme qu'en ce moment, vous pensez 

interieur! ment comme moi, que vous auriez mieux 


fait 1 de ne rien dire sur ces ouvrages, ou d'en par- 


ler sur un ton plus vrai et plus honnete: 2 Maccep- 
ter l'invitation que je vous faisois de vous montrer les 
textes originaux: 3 de publier la lettre que je vous priois 
d'insérer daus votre Journal: 4 et sur-tout, de ne pas 


Pprétendre que je vous avois menace de vous denon- 


cer comme linmine. Car franchement, Monsieur, 
je n'ai nulle envie de prononcer si les Illuminés vous 
ont admis, vous, ou voire faiseur, a leur dernier 
secret. Vons commencez par avouer qu'il existe une 
conspirat.on des Souphistes contre Vautel; vous finis- 
sez par dire 5ur les Iluminés, que quelque extrava- 
gantes que piinsent etre les opinions de quelques-uns 
de leurs chefs. Pobjet general des Loges confederees 


. Semble Etre le Soctanisme et Ie Republicanisme, plu- 


tot que Panarchie. C'est avouer au moins qu'il existe 
dans ces Loges, une conspi ration contre le Dieu de 
VEvangile, et contre 'tous les trones des Souverains. 
C'est de plus abandonner la defense des adeptes, ou 
chefs ou fondateurs de cette confederation des Illu- 
mines. Lorsque vous en venez à ces aveux, j'aurois 
au moins le droit de vous dire: il valoit bien la peine 
de m'imputer tant de mauvaise foi, pour finir par 
confesser qu'aupres tout, je pouvois tres-bien avoir 
raison en tout. Car enfin, j'ai eu soin de distinguer 
les grades; Jai montré par le Code meme des Ilu- 
mines, comment ils se contentoient d'inspirer à la 
premiere classe, la haine des Rois, et cette espèce 
de Socinianisme, qui se rapproche si fort du vrai 


Cc xv ) 
Déisme. C'etoit lä, ce mesemble, avoir d&A, montre 
chez eux, une conspiration qui mérite Vattention du 
Public. Lorsque je les accuse de tendre a Vahsolue 
anarchie, dest aux chefs seulement, et aux profonds 
adeptes, que je montre ce secret réservé, quoiqu'au- 
jo urd'hui leur plus profond secret leur échappe jus- 


ques dans les chaires publiques. En general, Mon- 


sieur, ils font assez les aveux que vous faites: ils sont 
meme bien aises que Von sache que Voltaire et ces 
hommes qu'on nous donne pour de grands phi loso- 
phes, ont conspire contre le Christianisme; que d'au- 
tres soi-disant philosophes des Loges conspirent con- 


tre les Rois. Cela peut faire croire au peuple qu'il 


n'a ura pas grand tort en se livrant a ces conspira- 
tions. Mais il est moins aise de rendre plausibles 
des conspirations contre toute propriété et toute so- 
cicts civile; c'est pour cela queen general, ils cachent 
avec bien plus de soin, le dernier objet de leurs com- 
Plots, se reservant toujours de decrediter les auteurs 
qui ne les dévoilent que pour en inspirer Ihorreur. 
Est-ce illusion, Monsieur, est-ce quelque predilection 
qui nous montre a-peu-pres la meme marche, quand 
vous avez à rendre compte de Vouvrage de Mr. Ro- 
binson, ou du mien? Ne vous attendez pas a me 
voir prononcer. Il me suſfit qu'on sache que je suis 
loin d'avoir exagéré les mystères des IIlluminés. Je 
laisse au Public le droit de juger si tel ou tel jour- 


naliste est leur dupe ou leur complice. 


N. B. A l'appui des comptes rendus pour le Montly 
Review, on m'annonce une réponse de Weishaupt 
meme. Pour ce:ui-ci, la mienne est toute prete. Je 
nen ai point d'autre a lui donner, qu'un rendez- 
vous à Munich, aux archives on se trouvent ses 
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lettres. Mais comme il ne sauroit y paroſtr es ans $ex + 
poser a Etre pendu, il pourra nommer un procureur. 
Qu'il prouve que ces lettres sont fausses; que la Cour 
et les Magistrats de Baviere en ont imposé a l'Uni- 
vers, en les rendant publiques, en invitant chacun 
a les verifier sur les originaux; toute autre apologie 
de sa part, seroit inutile; et de la mienne, toute 
replique Serots. superflue. La réponse a toutes ses 
nouvelles. comme a toutes ses premieres apologies, 
est deja dans le Code et I'histoire de son llluminis- 
me. Tout ce que j'ai a dire sur lui se reduita ces 
mots; lisez et verifies, ; 
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[Vant sous lui immediatementi Þ Arcopage Maumine, compore des douze premict 
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tels gu on les voit dans ce Tableau, trace par Knigge, pour les Loges al 
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Directoires 


8 Provincial de éecossois 4 Munich 
Yo Baviere, Saltzbourg 
- Ratisbonne 
| 0 N Freysingen 
I Provincial de Directoires Ecoss0is 4 Ausbourg 
ter Inspecteur. q Souabe. Stutgard | 
; (Ettingen 
| Carlsruhe | 
1 Provincial de Directoires (cossois 4 Lichstadt 
Franconie, _ Wiurtzbourg 
| 8 Bareith | 
7 Memingen 
| Provincial des Directoires Ecoss80is 4 Manheim on 
[ 1 Llectorats dn Rhin. Heidelberg 
: | Mayence 
- [ Coblentz, ou 
ER | Treves 
DIRECTEUR Bonn, ou 
NATIONAL I | Cologne 
D'ALLEMAGNE. Ile Inspecteur, q Provincial des Directoires Ecoss0is à Cassel 
cercles du Haut- Wetzlar 
ö Rhin. Franciort 1 
4 Darmstadt 
| | Spire ü 
Provincial de Directoires 6coss0is 4 Neuwied 
ö | 5 Westphalie. | Munster 
| | [ Paderborn 
N ö Oldenbourg 
a | 
| Provincial de Directoires (cossois 4 Dresde, ou 
N | Haut-Sexe. Leipsick 
8 Berlin 
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| IIle Ins pecteur. * Dessau 0 
a Provincial de Directoires écossois a Hanovre 
f Basse-Saxe, Brunswick 
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| Strelitz 
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Sat. it. 4. 
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premiers Adeptes, Tes Arcopagites ont $0us eux 
les Inspecteurs et des Provinciaux, des Directoires, | 
oges allemandes, 
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En | 
[- 

| „ 

ch Sur Le Duche de Bavière. | 
bourg — L'Archevech6 de Saltzbourg. : 


bonne -— Ratisbonne, Passau, Sternberg, Ottenbourg, lf 
— Leutenberg, Sultzbach.' I 
ingen — Le Haut-Palatinat, Freysingen, Neubourg. 


ours zur Ausbourg, Constance, Kempten. 

ard — Wirtembeig, Zollern et villes imperiales. ; | 

ngen — CEttingen, Fürstenberg, abbayes, villes imperiales. } 

ruhe -— Bade, villes seigneuriales et imperiales, 

tadt gur Eichstadt, pays de Bareith et villes imp ri ales. ö 

zbourg — Würtzbourg et Bamberg. h 

th — Bareith, comtés et seigneuries. * Q 
ingen — Villes de l'Ordre teutonique et Henneberg. I 


eim ou zur Le Palatinat du Rhin. ; | 


nce — TL'Electorat et Beilstein. 

entz, u — 

5 — TL'Archeyeche de Treves. | 
„ On — ; | | | 
ane — Cologne, Arenberg, Reineck, Isenbourg. | 
1 gur Hesse-Cassel. i 

lar — La Weteravie, villes imp&ijales et seigneuriales. 

ort —- Fulde, Hanovre, Isenbourg, Frencfort. | 
Stadt — Darmstadt, Hombourg , Usiugen. 


— Spire, Worms, Deux - Ponts. | 
(ied Sur Pays de Wied, Seyn, Monrs, Thorn, Essen, 
ter — Osnabruck, Juliers, Cleves. 
born — Paderborn, Minden, Corvey, Nassau. | 
nbourg — Ferden, Hoye, Schauembourg, 


Je, ou Fur L'Electorat de Saxe » Prevotes et Zeitz. 


ick | 
n — Brandebourg et Pomeranie. i 
nar, ou — ; 
A -— Les Duches de Saxe et Schwartabourg. | 
au — Anhalt, Mansfeld, Stolberg et Querfurt. ä 
vre zur L'Hectorat, Celle, Grubenhagen. ä 
wick — Wolfenbuttel, Magdebourg, Halberstadt. 
© — Breme, le Holstein, Hambourg, Hildesheim. 
8 — Mecklenbourg, Lubeck, Ratzebourg, 

E. 
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ABREGE DES MEMOIRES 
POUR SERVIR A I. HISTOIRE 
DU JACOBINISM EE. 
Premiere Partie. 


ConsPIRATION CONTRE LE CHRISTIANISME 


—— 
—— 7 — 


V ns le milieu du siècle ou nous vivons, 
tr ois hommes se rencontrèrent, tous trois 
penetres Tune pre ofonde haine pour le Chris- 8 
tianisn:e. Ces trois hommes eEtoient Voltair e, Premiers 

d'Alembert, et Frederic II, Roi de Prusse. auteurs de 
Voltaire haissoit Ja religion, parce qu'il ja- * Con5pi 


: ration anti- 
lousoit son auteur, et tous ceux dont elle 4, etienne. 


a fait la gloire; d'Alembert, parce que son 


coeur froid ne pouvoit rien aimer; Frederic, 
parce qu'il ne Vavyoit jamais connue que par 
ses ennemis. 

Il faut à ces trois hommes en 3 un 
quatrieme. Celui-ci appele Diderot, hais- 
soit la religion, parce qu'il etoit fou de la 
nature; parce que, dans son enthousiasme 
pour le chaos de ses idè es, il aimoit mieux 
se batir des chimeres, et se fore er lui meme 
ses mystères, que soumettre su foi au Dieu 
de I'Evangile. 

Un grand nombre d' adeptes fragt dans 
la suite entrainés dans cette conspiration. 
La plupart n'y entrerent qu'en qualité d'ad- 
mirateurs stupides, on d'agens secondair os, 
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Voltaire. 
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Voltaire en fut le chef; d'Alembert, Vazent 
le plus rusé; Frederic, le protecteur, et sou- 
veut le conseil; Diderot enfant perdu. 
Le premier, Francois Arouet de Voltaire, 
etoit ne a Paris, le 20 Janvier 1694. Nul 
homme n'étoit ne avec plus de lens nul 
n'annonqa plutot le deplorable usage qu'il 
en feroit un jour. Il etoit encore simple 
etudiant de rhctorique au College de Louis 
le Grand; et déjà il avoit merite de s'en— 
tendre dire par le Jésuite le Jay son pro- 
fesseur: Malheureux tu Seras le porte-eten= 
dard de [Vimpiete. Ses ecrits licencieux 
annoncerent bientot ses dispositions a veri- 
fier la prophetie. Force de chercher un 
asile hors de sa patrie, il se réfugia en 
Angleterre; il y trouva des hommes, se 
disant comme lui philosophes, parce qu'ils 
etoient tous impies comme lui; en s'unis— 
sant 4 eux, sa haine contre Jesus-Christ se 
fortifia de tous leurs sophismes. Si nous 


en croyons Condorcet, des-lors il fit ser- 
ment de renverser la religion, et it tint 


parole; » des-Jors il etoit las d'entendre re- 
» peter que douze hommes avoient sufh 

» Pour etablir le Christianisme, et il avoit 
» envie de leur prouver qu il nen faut 


v qu'un pour le detruire. « De retour a 


Paris, il se croyoit si sur d'y reussir, que 
Mr. Hérault, Lieutenant de Police lui ayant 


dit un jour: » Vous avez beau faire, Mon- 


v sieur, quoique vous ecriviez, vous ne 


» viendrez pas a bout de detruire la Reli- 
» gion Chretienne, & il mhesita pas a re- 
pondre: Cest ce que nous verrons. 
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Cependant cet homme si resoln a ren- 
verser le Christianisme, ne laissoit pas d'en 
pratiquer les actes, toutes les fois que son 
interet sembloit l'exiger. On le vit pendant 
un certain temps simuler lhomme penitent, 
Trequenter les eglises, assister aux Sermons, 
se frapper la poitrine avec tout l'air de la 
componction religieuse. Il avoit alors un 
frère tres-riche, mais zele Janseniste, et di- 
sant hautement qu'il ne voulait pas laisser 
son bien a un impie. Ce f{rere etoit malade 
et languissant. Il crut Voltaire converti; il 
le fit heritier; Voltaire recueillit Pheritage, 
et redevint impie comme auparavant. Dans 
les jours meme de son impicte et de sa 
conspiration la plus ouverte contre Jesus- 
Christ, pour faire illusion a quelques ames 
simples, se jouant d'un sacrilége atroce, il 
venoit aux jours marques s'asseoir a la table 
des Saints, et ne rougissoit pas ensuite d'e- 
crire Iut-meme a ses conhdens: » Tai 
» SOixante-sept ans, je vais a la messe, J'e- 
» difie mon peuple . . je batis une eglise, 
v je commumie... Eh bien cuistres, qu'avez- 
v vous a me dire? Appelez moi hypocrite 
v» tant que vous voudrez je communierai a 
» Paque; oui, par Dieu, je communierai 
» avec Mde. Denis et Mlle. Corneille. & 
(let. 14 Janv. 1761) Voila ce que Voltaire 
ecrivoit a ses confidens; et quand les im- 
pies meme lui reprochoient ce sacrilege, il 
leur repondoit: » Ce que Jai fait cette an- 
> nee, je Vai deja fait plusieurs fois; et s'il 
» Plait a Dieu, je le ferai encore. « Ainsi se 
trouvoient reunies dans Voltaire ces deux 
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grandes qualites d'un conjure anti-religieux, 
la plus profonde haine de Jesus-Christ, et 
la plus lache hypocrisie. 

D'Alembert, le second des conspirateurs 
anti-chrétiens, etoit ne d'un inceste. Son 
pere est incertain ; mais il avoit pour mere 
la Dame de Tencin religieuse apostate. La 
nuit de sa naissance, depose sur le seuil 
d'une petite eglise de Paris, appelee St. 
Jean le Rond, il en porta le nom pendant 
sa jeunesse. Eleve par les soins et la cha- 
rite de l'église, il mordit le sein de sa nour- 7 
rice, des qu'il put la connoitre. Il se fit, en 
qualité de Geometre, une grande reputation; 
dans tout le reste, ses talens resterent aus- 
dessous du mediocre. II ent le malheu t 
de connoitre Voltaire; il ne fut son egal 7 
et son Emule, que par sa haine contre "le 
Christianisme; il n'eut ni son genie, ni sa 
hardiesse; mais il fut plus rase. Voltaire 
en quelque sorte peut étre regarde comme 
VAgamemnon des impies, d Alembert comme 
leur Ulysse. Si la comparaison est tro 
noble, on peut se contenter de celle du 
renard 

Hardi, bouillant, colere, impétueux, Vol- 
taire auroit voulu mourir Sur un tas de bi- 
goto immoles a Se pieds; ce sont ses propres 
| termes. D'Alembert souple, adroit, dissi- 
| mule, craignoit une defaite; il prenoit la 
| fuite, ou il se cachoit meme en frappant; 
| il ne servit guere son parti que par ses intri- 
gues et ses perfidies, Un trait seul sufhra 

pour le faire connoitre. Ni lui ni Diderot 
ne s'étoient fait encore cette reputation 
| 
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qu'ils durent bien plus a leur impiete qu'x 
leurs talens. Les cafes publics etoient alors 
le theatre de leur impiete. La, ils ame- 
noient adroitement la conversation sur 
quelque matiere de religion. Diderot atta- 
quoit; d'Alembert faisoit semblant de de- 
fendre; Vobjection etoit forte, et la reponse 


d'une ſoiblesse extreme. Les oisifs se mé— 


loient a la dispute; Diderot pressant ses 
argumens, prenoit un ton d'assurance, qui 
lui donnoit tout l'air de la victoire; d'Alem- 
bert finissoit par humble aveu, que sa 
theologie ne lui fournissoit pas une réponse 
bien satis faisante, et sortoit avec Pair d'un 
homme honteux de sa defaite. Bientot les 
deux champions se rejoignant, alloient dans 

un autre café, jouer la meine scene, et faire 


de nouvelles dupes. Enfin la Police fut 


instruite de ce manege; elle le fit cesser; 
mais il avoit été trop repete; la jeunesse 
parisienne y avoit deja pris de funestes 
lecons. = 


Le troisieme de ces conjures etoit ce Fredericll. 


Frederic II, que les Sophistes appelerent 
pendant quelque temps le Salomon du Nord, 
et qui auroit pu VYetre, s'il se füt moins 
laisse avengler par ceux qui le lui dirent. 
Il y avoit, ce semble, deux hommes dans 


ce Prince. L'un etoit le Roi de Prusse, le 
heros, qui apres avoir ctonne I Europe par 


ses victoires, s' occupoit a rendre heureux 


ses peuples, et à faire oublier, par la sa- 


gesse de son gouvernement, des triomphes 
peut-etre plus eclatans que justes. L'autre 
etoit le personnage le moins convenable a 


, 
| 
1 
i 
111 
[i 
| 
i 
F 
{ 
if 
" 


6 CONSPIRATION 


la dignite d'un monarque. C'etoit le phi- 
losophe, Tallie des sophistes, Vecrivain 
impie, Pincredule conspirateur. Frederic, ne 
avec Fesprit des Celse et des Porphire, au- 
roit eu besoin de trouver a sa cour des 


Tertulliens ou des Justins capables de de- 


fendre la Religion; et il n'y attira que de 


Pretendus esprits for ts, qui la calomnierent. 


Gate par leur commerce, pen content du 


role des Cesars, il sembla quelquefois pre- 


ferer a leur gloire celle des sophistes; il 
prit tout leur orgueil, leur travers, leur pe- 
danterie meme. Il en ent jusqu'a la mobi- 
lite, et aux contradictions. Dans sa preven- 
tion contre la Religion Chretienne, il 
ecrivoit a Voltaire, que, » si elle etoit tou- 
„ jours protegee en France, la rouille de la 
„ superstition acheveroit de detruire un 
» Peuple dailleurs aimable et ne pour la 
>» société. « Tl ent rencontre plus juste, s'il 


avout dit que ce peuple, d'ailleurs aimable, 


au moment ou il perdroit cette Religion, 

epouvanteroit l'univers par ses forfaits. Au 
reste, ce Roi philosophe eut aussi ses ca- 
prices; et les sophistes meme s'en ressen- 
tirent plus d'une fois. Voltaire n'avoit pas 
été bien des années a sa Cour, et il sentoit 


deja que le role de courtisan a aussi ses 


amertumes: On presse Porange, avoit dit 
Frederic en parlant du potte, et on jette Ve- 
corce. Ces paroles blesserent profondement 
Voltaire, a qui le philosophe Lametrie avoit 
eu soin de les repeter ; alors il ecriyita Mde. 
Denis: » Je ne songe qu'a deserter honne- 
» tement... je crois qu'on a pr esse I orange, 
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» il faut penser a sauver Fecorce. Je vais 
» me faire un dictionnaire à Vusage des 


v» Rois. Mon cher ami veut dire vous m'etes 


» plus quindifferent. n Je vous 


v rendrai heureux , Je vous off tant 


» que J aurai besoin de vous. SOUPEL avec 
„ moi ce Soir signifie, je me moguerat de vous 
» Ce gol. : scrieusement cela serre le coeur... 
» dire a un homme les choses les plus 
» tendres, et ecrire contre lui des bro— 
» chures ! que de contrastes! et c'est Ia 
» Thonume que j'ai pu croire philosophe! 
» et je Vai appele le Salomon du Nord! 
» Vous souvient-il de cette belle lettre? 
» Vous etes philosophe, disoit-il, je le suis 
» aussi: ma toi, Sire, nous ne le sommes 


» ni l'un ni l'autre. « (Let. 18 Dec. 1752.) 
Voltaire, qui wa jamais rien dit de plus 


vrai, quitta la Cour de Berlin, peu de temps 


apres cette lettre. Le Salomon du Nord fit 


courir apres lui; le Poëte atteint a Franc- 
fort, y recut un affront qui le rendit la 
fable et la risée de PEnrope. Cependant 
il oublia cet outrage, ou ht semblant de 
Voublier. Le disciple et le maitre ne tar- 
derent meme pas a renouer leurs complots. 
Sans se revoir, au moins ils s$'ecrivirent as- 


sidument; et leur correspondance atteste 
toute Tactivitè avec laquelle ils pressoient 


Pan et l'autre la ruine des autels. 

Diderot, dont Jai deja parlé, vient se 
placer de lui-méme à c6te de ces trois cons- 
pirateurs. Une tete emphatique, un enthou- 
siasme, un desordre dans ses idées pareil 
i celui du chaos, sa langue et sa plume 
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Diderot. 
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suivant tous les elans et toutes les secousses 
de son cerveau, le montrerent bientot a 
d'Alembert comme Thomme dont il avoit 
besoin. Il se Passocia pour lui faire, ou pour 
lui laisser dire tout ce qu'il n'oseroit pas 
dire lai-meme. Diderot ne trompa point 
ses esperances. Jamais homme ne prononca 
plus affirmativement que ce sophiste, le 
oui et le non, le pour et le contre, sur la 
meme question. Il se croyoit le sage de la 
nature; il ne crut jamais plus fermement, 
Prononcer ses oracles, que lorsqu'il decidoit 
d'un ton de philosophe, qu'entre Phomme 
et gon chien,il n'y a de difference que Þhabit. 

(vie de Seneque.). 
'Tels sont les hommes qui se proporerent 
de renverser le Christianisme. Avec toute 
leur haine contre Jesus-Christ, ils eurent 
encore cela de commun, qu'il seroit impos— 
sible de les montrer constans et fixes dans 
un seul de ces dogmes qu'ils opposoient a 
ceux de TEvangile. Alternativement deis- 
tes, athees, materialistes, on sceptiques, ils 
purent s'accorder pour detruire Vedifice de 
la Religion; jamais ils ne convinrent de ce 
qu'il faudroit mettre à sa place. 1 
Voltaire avoit vécu bien des années, seul 
ou presque seul, enivre de sa haine contre 
Jesns- Christ, lorsqu'il se rendit aupres de 
Frederic; mais des-tors, c'est-a-dire, en 1750, 
ses sarcasmes et ses sophismes lui avoient 
fait bien des sectateurs. En partant pour 
Berlin, il en laissoit deja un bien grand 
nombre en France. II y laissoit sur-tout 
d'Alembert et Diderot. Aussi impie que 
lui 
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lui, ces deux sophistes commencerent deès- 
lors leur coalition. Livree a leurs talens, 
elle eüt ete trop foible; il leur falloit cet 
homme qui valoit a lui seul une armee 
d'impies. Il passa peu d'annees en Prusse; 


ce fut a son retour, et lorsqu'il ſixa son sé- 


jour a Ferney, que se forma plus speciale- 
ment leur conspiration anti- chrétienne. 
C'est a cette poque que leur correspondance 
devient plus etroite et plus suivie. C'est 


alors aussi qu'il devient plus facile d'y ob- 


server ce concert et toutes ces intelligences 
Secretes qui caracterisent une vraie conspi- 


> ration anti-chrétienne, c'est-à- dire, et ce 


voeu de detruire tous les autels du chris— 
tianisme, et cette combinaison des moyens 
qu'ils meditent entre eux, pour remplir le 
voeu de leur unpiete. = 

Ce n'est pas ici une de ces assertions vas 
gues, que Vimagination enfante, et que 


Vexamen detrnit. Je ne dis rien que les 


conjures ne nous ayent appris eux-memes z 
ce sont leurs arciives qui ont fourni toutes 


mes preuves; c'est dans leur correspon- 


dance, d'abord secrete, et ensuite imprimee 
avec pompe, que je trouve et les différens 


roles qu'ils jouèrent, et tous les grands 
moyens quiils employèrent. Quelque volu- 


mineuse que soit cette collection, quelque 
art qu'on ait mis a en supprimer une partie, 
elle est publique; il est aise d'y saisir les 
fils de la trame que Jannonce, Jinvite 


avec confiance tout lecteur à verifer les 
textes que je cite, les rapprochemens que 
Jen fais; et je procede a la demonstration 


qu'ils me fournissent. 
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Tous les conspirateurs ont ordinairement 
leur langage secret; tous ont un mot du 
guet, une espece de formule inintelligible 
au vulgaire, mais dont Fexplication secrete 
devoile et rappelle sans cesse aux adeptes 
le grand objet de leur conspiration. La ſor- 
mule choisie par Voltaire pour exprimer la 
sienne, fut dictee par le Demon dela haine, 
de la rage et de laſrenesie. Elle consistoit 
dans ces deux mots ecrasez [infame; et ces 
mots dans sa bouche, dans celle de d'Alem- 


bert, de Frederic et de tous les adepies, 


signifièerent constamment : Fcrases Jesus- 
Christ, la Religion de Jesus-Christ, et toute 
ReligionquiadoreJesns-Christ. Les preuves 
de ce fait se rencontrent à chaque page, dans 
la correspondance de Voltaire. 

Quels sont ceux en effet qu'il appelle a 
son secours pour &craser ce pretendu in— 
fame? Ce sont les Diderot, les d'Alem- 
bert, les Damilaville, les Condocret, les 
Helvettus, et tous ceux qui se sont le plus 
distingues par leur haine contre le Chris- 
tianisme, Et contre qui les invite-t-1l tous 
a se reunir? Contre les auteurs soit catho- 
liques, soit protestans, qui se sont rendus 
celebres par leurs écrits en faveur du Chris- 
tianisme. Quelle peut étre son intention, 


lorsque pour animer ses Chevaliers dans la 


guerre contre Linfu⁴me, il ne rougit pas de 
leur ecrire: » Allons, brave Diderot, intre- 
» pide dC'Alembert , joignez- vous a mon 
» cher Damilaville; courez sus aux fana- 
v» tiques et aux fripons. Plaignez Blaise 
» Paschal, meprisez Houtteville et Abadie, 


< 4 — * — © 8 ren 4 * 2 8 4 * * N 2. . * fs, Her py # Vx 1 
N — . TS I ep OR. 1 TOES ENF ge 2 ei I DD I Ns A 1 : 8 2 F 
, "ID > 1 W is 8 . NIL 8 4 N 5 * 5 L 5 n 

6 7 n 45 n * 1 TR 2 „„ ͤ I OISIS IT . WW es 27 8 NESS hes ER 3 

TTT TS n E MR ER AB TED nt "BEES; a e 5 2 b AA 
DT By, £. Fry” N Mr Nob b n n 4 1 £ — * "TS. 15 i 3 e th 3 
8 T I rn eo TT . F J > 5s NAT 55" 000 a ER 2 
1 8 . X£ J HERB ng a res} I 2 e = PILES th FI 8 

— " 4 ” 3 . 1 8 ” LIN OE * 


eONTRE LE CHRISTIANISME. 11 


„ autant que Hils etoient des Saints Peres. « 
(Let. a Damil. an. 1765.) Quel objet peut- 
on lui supposer, lorsque pour designer 
ceux qu'il faut initier dans sa guerre contre 
Vinfame , il exalte sans cesse les Bolyn- 
brook, les Spinosa, ou Julien VApostat ; 
lorsque pour marquer tous ses succès dans 
cette guerre, il se felicite de voir que dans 
Geneve, il n'y ait plus que des gredins à 
croire au Consubstantiel ; ou meme qu'il 
n'y ait plus un chretien de Geneve a Berne; 
ou bien encore qu'il n'y ait plus de defen- 


peur dela Religion, que dans la Sorbonne et 


la Grand'Chambre? (Let. d d'Alemb. 8 


Fe. 1776, et passim.) Ou bien encore 


lorsqu'il ne supplee a sa formule ou a son 
mot du guet ordinaire, que par celui de 
Christ moque, et lorsqu'il pousse Vimpiete 
jusqu'a se plaindre que les conjures ne 
fassent pas contre Jesus-Christ autant que 
les Apotres ont fait pour ce Dieu des Chre- 
tiens, et qu'il ne rougit pas d'appeler douze 
faquins ces douze Apotres? (Let. au meme, 
24 Juil. 1760.) Oui, quel peut étre enfin 
Fobjet d'un homme qui, pour faire Veloge 
de son adepte conjure, Damilaville, a Vim- 
pudeur d'ecrire que cet impie avoit Len- 
thousiasme de St. Paul, et men avoit ni 
lextravagance ni la fourberie? (Let. a 
Alem. 15 Jan. 176g.) | 
Lors donc qu'on voit Voltaire finir pres- 
que toutes ses lettres aux Sophistes par 
Patroce formule, signer jusqu'à trois fois la 
meme lettre par ces mots, &crasez 2 oe 
ecrasez Vinfame, ecrasez Vinfame, (let. a 
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Damill.) qu'on ne s'ẽã meprenne pas, et qu'on 
ne croie pas suf-tout a des exceptions en 
faveur du Calviniste, de VAnglican, ou du 
Lutherien. Le Calvinisme pour Voltaire 
n'est pas autre chose que les yottises de 
Jean Chauvin, et ses disciples ne Sort pus 
moins fous pour tut que tes Sorvoniquenrs. 
(uelquefois meme z/ ne wort rien de plus 
atrabilaire et de plus Fer oc que tes Hu- 

venots. (Lettre au marquis i Argens de 
Dirac, deux Mars 1763.) C'est sur-tout 
a Geneve, a Londres et dans le Nord de 
FAllemagne, qu'il s'applaudit de voir sa 


conspiration contre /i fume avoir plus de 


SUCCES, Parce qu'il croit y voir aussi plus 
de Deistes on d' Athées, parce qu'il s'en 
tient a ce que Frederic lui ecrivoit que 
dans les pays protestans, on va plus vite 
dans cette guerre contre le Christianisme. 


(Let. 13.) 


Ce Fi ne se meprenoit pas au sens 


de la formule. Pour le Sophiste Couronne, 


tout comme pour Voltaire et d'Alembert, 
40 Christianisme, la secte chr etienne, la Sus 
erstition christicole, et Finfame a ecraser, 


ont toujours le meme sens. (v. let. du Rot | 


de Prusse a Volt. 143, 145, 153, an 1 767 etc.) 

A ce mot du guet designant si constam-— 
ment le yoen d'é&craser tout Christianisme, 
sans distinction comme sans exception des 
Catholiques ou des Protestans, les conjurés 
joignirent une maniere spéciale de se de- 
Signer les uns aux autres, sans étre con- 
nus du public. Dans leur correspondance, 
Frederic est appele du Luc, di Alembert 
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Protagoras ou Bertrand, et Diderot, Naton 
on {onplat, Le mot de Cacouac est le 
nom general des conjures. Sous tous les 
noms Possibles, c'est un secret impene- 
trable qui doit servir de voile a leur com- 
plot. » Les mysteres de Mytra, leur ecri- 
» voit leur chef, ne doivent point etre 
» divulgnes. Il fant qu'il y ait cent mains 
» invisibles qui percent le monstre (la Reli- 
» gion) et qu'il tombe sous mille coups 
» redoubles. — Confondez in fume; dites 
» hardiment tout ce que vous avez sur le 
» coeur; appez; mais caches votre main; 
» ON ne pourra pas vous convaincre. Le 
» Nil cachoit sa tete, et repandoit ses 
» eaux bienfaisantes; faites en autant; Je 
» vous recommande Pinfame. (Let. a d' Ax 
p lemb. a Helvelius, au marquis de V illes 
Vieille elec.) | 

jamais personne ne donna si souvent, et 
ne suivit si exactement que Voltaire, ces 
läches conseils. Chaque jour, enfantant 
quelque diatribe contre la Religion, ou 
contre les Pretres, il decavouoit avec une 
impudence extreme les productions impies, 
le plus incontestablement sorties de sa 
plume. Fn les faisant passer aux Freres, 
il leur défendoit d'en nommer ' Vauteur, 
fut-ce meme pour le loner, de peur detre 


— 


trahi par leurs Loges. 


Dans toute cette guerre contre le Christ, 
ce n'étoit pas assez pour les Sophistes, que 


de cacher leur main, en lancant tous leurs 


traits; il leur falloit sur-tout de accord, de 
union, de la constance et de Tardeur dans 
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Pattaque; et de-la ces avis repetes de leur 
chef >» O mes philosophes, il faudroit 
» marcher serres comme la Phalange Ma- 
» cedonienne. — Que les philosophes fas- 
» Sent une confrerie, comme les Franc- 
» Magons; quils s'assemblent; qu'ils se 
» soutiennent; cette Académie vaudra 
» mieux que celles d'Athenes, et toutes 
» celles de Paris; mais chacan ne songe 
» qu'a soi, et on oublie le premier des 
» devoirs, qui est d'anéantir dot become (let. 


„ A d Alemb. 20 Avr. 1761.) Ah! pauvres 


» Freres ! les premiers fideiles, se condui= 
v Solent mieux que nous. Dieu nous be- 


v Mra si nous sommes unis., « 

De-la encore, cette attention a ranimer 
leur zele, et ces exhortations si pressantes : 
» j'ai peur que vous ne soyez pas assez 
» zeles — vous enfouissez vos talens; 
» vous vous contentez de mepriser un 
» monstre qu'1l faut abhorrer et detruire, 
» C'est a Meleagre a tuer le sanglier ; lan- 
„ cez la flèche sans montrer votre main. — 

» Telle est notre situation, que nous som- 
» mes l'exeécration du genre humain, si 
» nous mavons pas pour nous les hon- 
» netes gens. II faut done les avoir a 
>) quelque prix que ce Soit. [rawvaillez done 


» à la vigne; Ecrasez by rag « (let. a 


d. Al. 28 Sept. 1763; 15 Fev. 1764.) 

OCieest ainsi que dans cette guerre des 
sophistes contre PAutel, tout porte Vem- 
preinte une vraie conspiration. Voltaire 
Ini-meme ne le cachoit pas aux adeptes; il 
ne vouloit pas qwils Tg gnorassent 1] avait 
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soin de leur dire, que dans la guerre qu'ils 


avoient entreprise, il falloit agir en con- 
Jures, et non en zeles. Fidelles aux legons 


de leur chef, ces conjures se garderent bien 
de choquer trop tot, et trop hardiment les 
verites recues; ils ne demanderent d'abord 
que de Vindulgence pour leurs productions. 
A peine sembloient-ils avoir Vintention de 


faire prevaloir leurs systemes. A les en- 


tendre, ils vouloient seulement engager 
les hommes a se pardonner mutuellement 
leurs erreurs, et a se supporter les uns les 
autres. Bienfaisance, justice, humanité, 
raison, tolerance, sembloient etre le mot 
de ralliement, et on les crut sur leur pa- 
role. Cependant tout annonce des -lors, 


que s'ils avoient eu la force en main, les 
spoliations, les attentats et les massacres re- 


volutionnaires n'auroient fait que seconder 


leurs intentions. Malgré leur profonde 
dissimulation, malgre leurs cris de tole- 


rance, le secret d'une haine atroce dans ses 
voeux, leur echappe plus d'une fois. C'est 
ainsi, par exemple, que Fon voit d'Alembert 
souhaiter la destruction d'une nation entière, 
parce qu'elle est attachèe à la religion. Ae vou- 
» drois vor, ecrit-1l a Voltaire, tous les Autri- 
» chiens aneantis, avec la wuperstition qu'ils 
» protegent. « Frederic, il est vrai, se montre 
quelquefois ennemi de toute spoliation, de 
toute violence; mais d'autres fois aussi, il n'en 
donne pas moins les projets a suivre pour 
depouiller VEglise. Il avoue que la revolu- 


Iyole- 


rance des 


tion anti-chretienne, a laquelle Voltaire tra- Sophires 


vaille si assidument, ne peut etre achevee conjurss. 
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que par une force majeure; il wen excite 
pas moins Voltaire a travailler pour cette 
revolution; 11 n'en travaille pas moins lui— 
meme à la liter par ses productions. 


Quant au philosophe de Ferney, c'est | 


peu pour lui, decrire au Roi de Prusse: 
» plut a Dieu que Ganganelli et quelque 
» bon domaine dans votre voisinage, et 
v que vous ne fussiez pas si loin de Lorette; 

» 1] est beau de savoir ra:ller ces arlequins, 
» faiseurs de Bulles; jaime a les rendre 
» ridicules;  aimerois mieux les depoulller. « 


(8 Juin 17750.) Il savoit ajouter: » Hercule 


„ alloit combattre les brigands; et Belle- Þ 


» rophon, les chimeres; je ne Serois pas 
„ fiche de voir des Hercules et des Belle- 
» rophons delivrer la terre des chimer eS ca- 
» tholiques. (5 Mars, 1757.) — Si Javois 


„ cent mille hommes, je sais bien ce que je 


» ferots. « (16 Fev. anne 1761.) 
"Tout? la bienfaisante et tance tolerance 


de Voltaire, ne Penapechoit pas d'ecrire # 


Encore: » quand verrons-1nous tors les Je- 
2 Suites precipites au fond des mers avec un 
Janseniste au cou? « (Lett. a Chabanon.). 

 Quandles sophistes conjures expriment des 
voeux de cette espece, on est au moins tente 
de $s0uPpconner que des-lors toute leur tole- 
rance et leur hamanite n'auroient pas ete bien 
revoltees, de voir les Pretres, ou massacres | 
aux Carmes de Paris, par les brigands et | 
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les Beller ophons de Robespierr e, ou entas- 3 


Ses dans ces vaisseaux que Jean le Bon fai- | * 4 


soit percer pour les engloutir tous au fond 


n eee — Male. 16. ee Geo. grandes | F 
vio- 5 


| 2:0 

© 

N 
1 


Ps of oh a Ah ed ai. a - a es. 


1 N _—— = 1 ©. « *S as 


Layla; 


CONTRE LE CHRISTIANISME, 17 
b violences n'ëtoit pas arrive; les conjures 
1 Senlirent qu'il falloit d'abord s'y prendre 
XZ autrement pour detacher les peuples des 
Autels et des Pretres. 
Le premier grand moyen de seduction ima- 
ginè par d'Alenibert et Diderot, fut le recueil 
de tous leurs sophismes dans cette inamense 
collection, qu'il leur plut d'appeler Eucyclo- premier 
1 pedie. L' objet public de cet enorme diction- moyen dee 
2 naire, sembloit etre d'en faire le tresor de f Ae 
= toutes les connoissances humaines: son but rag 8 
secret fut d'en faire Parsenal de Vincredalite, 
Le monde litteraire le recut avec enthousi- 
- # asme, et le regarda comme un cheſ-d'oeuvre 
renfermant en lui seul, tout ce que Pes— 
prit humain avoit jamais concu de noble et 
de grand; le monde religieux n'y vit qu'un 
2 assemb age monstrucux de tous les sophis— 
mes, et de tous les systemes, soit anciens, 
soit modernes, les plus opposes a la re- 
2X ligion. L'impiété saus doute ne se mon- 
troit pas ouvertement, sur-tout dans les pre- 
2 miers volumes de cette Encyclopédie; mais 
1 da chaque instant, elle y tendoit des pieges 

au lecteur; a chaque instant elle abusoit de sa 
# credulite, pour renverser tous les principes 
de la religion et de la morale. Elle s'enve- 
loppoit tellement dumanteau de Vhypocrisie z 
a elle etoit presentee avec tant d'adresse et 
29 ftant d'art, que les yeux les plus exerces, 
2 avoient de la peine a la reconnoitre, La 
- 2 ruse et Vartilice consistoient a la faire par- 
u. ler, bien moins dans ces articles où le lecteur 

2 pouvoit la craindre, que dans ceux ou il 
ne la Soupgonnoit pas. Des renyois mena- 
Oe i | 5 
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ges avec art, dirigeoient sa marche, et lui 
insinuoient ce qu'il devoit penser de cer- 
taines verites religieuses, que Von wosoit 
pas combattre dans leur place naturelle, “ 
Ainsi, par exemple, au- dessus des articles 
traites avec orthodoxie, les redacteurs avoient 
soin de nous dire: UVOYEZ. Particle 97 &uge; 
voYer Superstition; VOYer fanatisme. Ainsi 
sous le mot Dieu, se trouvoient les preu-“ 


ves directes, Physiques et métaphysiques 
de Vexistence d'un Etre Supreme; mais aux 
articles demonstration et corruption, on 
voyoit disparoitre successivement toute cette 


doctrine; et le lecteur, au heu du Dieu de 
I' Evangile, ne trouvoit plus que le Dieu de 


Spinosa, ou celui d'F, Picure. Ainsi encore, 5 


les articles ame et liberte etoient traites, a- 
pen-pres comme ils doivent etre par tout 
philosophe religieux; mais les articles doit 
naturel, Locke, animal, preparoient Vesprit 
au  materialisme, comme les articles Fortuit, 


evidence, le menoient au SYSLEMC de la fa- 


talite. 

On ne pouvoit gnere attendre une autre 
_ doctrine d'un ouvrage, auquel presidoient 
Diderot et d'Alembert, et qui etoit redige 
par des hommes qu ils avoient choisis. A 
la reserve d'un pelit nombre, qui comme 
Mr. de Jaucourt avoient une reputation ho- 
norable et bien meritce, tous ces redacteurs 
etoient fletris dans Fopinion publique, par 
leur philosophisme. Cetoit un Haynal 
chasse par les Jesnites a raison de son philo- 
sophisme. Cetoit un de Prades oblige de 
s'entur en Prusse, Pour avoir youlu trom- 
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per Ja Sorbonne meme, en affichant les 
theses de son impiete pour celles de la Re- 
J ligion; un Morrelet que Voltaire appeloit 
EZ Mords-les, parce que sous pretexte de s'é- 
lever contre Vinquiition, il avoit ose s'é- 
lever contre IEglise; un Dumargsats si dil- 
ſamè par sou irreligion, que Vautorite pu- 
E blique $'etoit vu forcee de détruire une école, 
qu'il avoit etablie, bien moins pour instruire, 
que pour pervertir ses eleves. C'etoit sur- 


x tout Voltaire, dont le nom seul annonce 


tout ce que devoient étre ses associés. 


Je ne discute point le mérite litteraire 


de leur compilation. Diderot La jugee lui- 


meme, en nous parlant de: « cette race 
-M | Fa 


ld 


detestable de travailleurs, qui ne sachant 


s rien, mais se Piquant de tout savoir, se 
| « jeterent sur tout, gaterent tout, et firent 
„ de ce pretendu depot des sciences, un 
„ goulkre, ou des especes de chiffonniers 
6 jeterent pele- meéle, une infinite de cho- 


ses mal vues, mal digerees, bonnes, mau- 


z « vaises, incertaines, et toujours incoheren- 
. tes.» Cet aveu est precieux quant a la 


valeur intrinsèque de TEncyclopedie; mais 
Sur Vintention de ses Principaux auteurs, il 
en est un plus precieux encore du meme 
Diderot, lorsqu'il parle des peines qu 1 en 
a coute, Pour insinuer tout ce qu'ou ne 
Pouvoit pas dire ouvertement , sans revol- 
ter les prejuges regus, c'est-à-dire, sans 
heurter de front les verites religieuses On 
ne sauroit d'ailleurs se tromper sur ceite 
intention, lorsqu'on voit Alembert ecri e a 
Voltaire: « nous demandons a votre hre- 
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& tique la permission de faire patte de ve- 
« lours, dans les endroits ou il aura un peu 
« trop montre la griffe. Cest le cas de re- 
« cer pour mieunx Sauter. . , Nous avons 
« Sans doute de mauvais articles de theolo- 
« gie et de metaphysique; mais avec des Cen- 
& seurs theologiens, je vous déſie de les faire 
« meilleurs. II YA dauires articles moins 
« (ar jour, ou tout est repare; le temps 


& fora distinguer ce que nous avons Pense 


& de ce que Nous avons dit. Qui ne sait 
« pas dailleurs que ces sortes de phrases 
te sont de style de notaire, et ne servent 


let 1757, 10 Oct. 1764.) 


Lintention de cette monstrueuse compila- 


tion est encore moins equivoque, lorsque 
Voltaire écrit a P Alembert: « pendant la 


„ guerre des Parlemens et des Eveques, les 
» 3 auront beau jeu; vous aure- 
» le loisir de farcir VE ncyclopedie de veri- 


>, 3H 
27 4 


cc que de pusse-port aux verites qu'on vert | 1 
« etablir, Hallleurs, personne au monde 
* 2'Y est trompe. (iel. de Alemb. 21 quil- 


„ tes qu'on n'auroit pas osè dir e, ily a vingt 


„ ans; ou bien Jorsqu'it dit a son Dami— 
laville „je voudrois wn bon livre de philo- 
„ Sophie, qui ecrasdt pour jamais Pinf ame. 


» Je mets toutes mes esperances dans ÞFin- Xt 


' 9 cyclopedie. * (tet. ad' lem, 15 Nov. 1756. 


„ & MA mil. 25 Mai. 1764.) 
Enfin elle parut cette enorme compilation 
de tant d erreurs et de sophismes, recueillis 


avec tant d'artifices. Les journaux du pal 


remplirent le monde de sa renommee; le 
grand ohjet des auteurs fut rempli. Les 
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| impies subalternes se haterent de foniller 
dans cet arsenal; ils en firent passer toutes 
les umpictes dans leurs brochures; et de leurs 

| brochures, ils wepargnerent rien, pour les 
| faire passer dans Vesprit du peuple. 


Les conjures sappläudissoient de ce pre- 


mier moyen, sans se dissimuler qu'il exis- 
toit des hommes, dont le zele pouvoit en- 
core faire avorter leur conspiration. L' Eglise 


gavoit ses defenseurs dans le corps des Eve- 
ques, dans le Clerge du second ordre, et 


dans ses corps relivieus. Les Jesuites sur— 


tout s'etoient si fort distingués dans ces 
combats contre Vimpiete, que le Roi de 


Prusse les appeloit les gardes du corps du 
1 Pape. (let. du Noi de Prusse a L oltuir 65 


| - 1 N 157 4 an 17 767 4 


- FE 


Ces i. ligen en effet, 3 un cor ps Second 


de vingt mille hommes repandus dans tous moxen des 
les pays catholiques. Ils etoient speciale- 
ment devones a Feducation de la jeunesse. tion des 
EZ 15selivroient aussi à la direction des cons- suites. 
ciences. Par un voeu special, ils s'enga— 
geoient a faire les fonctions de Mission- 
2X naires, par-tout ou les Papes les enverroient 
2X precher V'Evangile. La maniere dont ils 
4 dene eee toutes ces fonctions, peut 


conjures , 
destruc- 


S'apprecier par le temoignage que leur ren- 


0 1 PAssemblee du Clerge, composce de 


cinquante Prelats, Cardinaux, Archeveques 


ou Eveques ſrancois, lorsqu'il fut question 


de detruire cette Societe. © Les Jesuites, 
« repondit cette Assemblee, sont tres - uti- 


c les 4 nos Dioceses; pour la predication, 


« pour la conduite des ames, Pour etablir, 
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conserver et renouveler la Fol et la Piete, 
“ par les missions, les Congregations, les 
« retraites qu'ils font, avec notre approba- 
« tion, et sous notre autorite, Par ces rai— 
“sons, nous pensons, Sire, que leur 1n- 
« terdire Vinstr uction, ce seroit porter pr E- 
« judice a nos Diocèses. {I seroit tres-dif- 
« ficile de les remplacer avecla meme utilite, 
« sur-tout dans les Provinces ou il n'y a 
c Point d'Université. » Avis des Iyveques, 
an 1761. ) 

Les raisons qui faisoient desirer aux Ev6- 
ques la conservation de ces Religieux, et 
sur-tout la facilite que Veducation publique 
leur donnoit d'elever la jeunesse, dans des 
Sentimens chretiens, furent precisement 
celles qui déciderent les conjures a com- 
mencer par eux, la destruction de tous les 
Corps Religieux. Le Duc de Choiseul et 
la Marquise de Pompadour, qui regnoient 
alors en France, sous le nom et a l'ombre 
de Louis XV, étoient dans tous les secrets 
des conjures. (Let. de Volt. a Marmontel, 
14 Yoit 1761.) Lacourtisane avoit a se ven- 
ger du Jesuite Sacy, qui refusoit de lui 
administrer les Sacremens, a moins qu'elle 
ne reparat, en quittant la Cour, le scandale 
de sa vie publique avec Louis XV. Le Mi- 


nistre etoit un de ces hommes, dont toute 


la conduite decele Vimpiete. La partie fut 
lièe; les Jansénistes furent les dogues, ou 
la mente Jancee pour aboyer, et pour etour- 
dir le public de leurs cris contre les Jesui- 
tes; les Parlemens prononcerent la destruc- 


tion. Jai a montrer la part qu'y eurent les 


WY 
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Conjures Sophistes; il suffit pour cela d'ou- 
vrir leurs lettres. 

Ecoutons d'abord d'Alembert ecrivant a 
Voltaire: © ecrasez l'infame, me repetez- 
“ vous sans cesse (cest-a-dire, ecrasez lu 
« Religion) eh mon Dieu! laissez-la se pre- 
« cipiter elle- meme. Elle y court plus 
« vite que vous ne pensez. Savez- vous 
« ce que dit Astruc? Ce ne sont point les 
« Jansenistes qui tuent les Jexuiles; Cest 


La) 


= « PEncyclopedie. Mordieu! cest Þiincyclo- 


« pedie. Il pourroit bien en etre quelque 
« chose; et. le marouſfle M Astruc est comme 
« Pasguin,; il parle quelquefois d'assez bon 
« Sens. Pour moi qui vois tout en ce mo- 
„ ment, couleur de rose, je vois d'ici les 
« Jansenistes mourant de leur belle mort, 
„ apres avoir fait mourir cette annee, les 
« Jesnites Ge mort violente, la tolerance 
« S'etablir, les Protestans rappeles, les Pré— 
« tres maries, la Confession abolie, et le 
« fanatisme (ou Vinfame) ecrase gn gu'on 
« SCN apergoive. < CEE. 4. ai 6 

Au moment ou les Jesnites sont detraits, 
ce meme Sophiste ne laisse plus aux Jan- 
Senistes et aux Parlemens meme, d'autre 
honneur que celui d'avoir été les serviles 
instrumens de sa pretendue Philosophie. 
« Levacuation du College de Clermont (le 
« MGme que celui de Louis le Grand, colle- 
« ge des Jesuites) nous occupe beaucoup, 
_ ecrit-=4l encore. Par ma foi les Classes 
du Parlement n'y vont pas de main morte, 
Ils croient servir la Religion, et ils ser- 
«vent la raison sans s'en douter. Ce sont 
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« les executeurs de lu Haute- Justice pour | 


« {a Philosophie, dont ils prennent les or- 
« dares, Sans le Savoir. „ (Ibid.) 

| D'Alembert en effet pouvoit dire ici plus 
que tout autre, que les destructeurs des Je- 
suites n'avoient fait que prendre ses ordres. 
Il les avoit donnes dans ses ecrits contre 
enx, et sur- tout dans ce fameux Requist- | 
toire, le plus insidienx et le plus virulent | 


de tous ceux qui furent alors prononces 


dans les Parlemens, et que chacun sait avoir 
te écrit par lui, quoique prononce par un 
avocat general. Peu content dans la suite, 
de voir cette Societe deja detruite en France 
et en Portugal, mon respectable Patriarche, 
« ecrivoit-1] toujours au meme confident, 
« ne m'accusez pas de ne pas servir la bonne 
cause; personne peut - Etre ne lui rend plus 
« de Services que moi. Savez- vous a quoi 
« je travaille actuellement? A faire chas- 
cc Jer de Silesie la canaille Jexuitique. 

c Je wecris point de lettres a Berlin, ou 
« Je ne dise que les Philosophes de France 
« Sont etonnes que le Roi des jphilosophes, 


« le protecteur declare de la Philosophie, 


« tarde si long- temps à imiter les Rois de 


« France et de Portugal. Ces lettres sont. 
cc lues au Roi, qui est tres- sensible, com- 


« me vous le savez, a ce que les vrais 
« croyans pensent de lui; et cette semence 
« produira sans doute un bon effet, moyen- 


« nant la grace de Dieu, qui, comme le dit 


cc tres- bien V'Ecriture, tourne les coeurs 
« des Rois comme un Robinet. » (Let. 
« du 29 Dec. 1765.) 4 
Dans 
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Dans ce temps ou le bruit se repandoit 
que les Jesuites alloient étre retablis, soit 
gen Portugal soit en France, et sous diver- 
ses formes, on voit encore d'Alemhert s'a- 
larmer, et ecrire a Voltaire, que cen est 
ait de la raison, Si larmèe ennemie gagne 
cette bataille. (23 Juin 1777). A cette let- 
tre, il joint le plan des diverses brochures 
"XZ publier, pour persuader aux Ministres 
que cen est fait de la France, du Roi et 
= Ceux sur-tout, s'ils permettent le retour de 
cette societe, On lui avoit dit que Voltaire 
_Z sembloit lui- meme touche du sort de ses 
XZ anciens maitres, il se hata de Vendurcir, et 
lui ecrivit; © savez-vous ce qu'on me dit 
v hier? Que les Jesnites commencgoient a 
vy vous faire pitie, et que vous seriez pres- 
v que tente d'ecrire en leur faveur. Croyez- 
„ Hoi, point de foiblesse humaine. Laissez 
v la canaille janseniste nous defaire de la 
y canaille jésuitique, et n'empechez pas ces 
y araignees de se dévorer les unes les au- 
5 tres.“ (15 Sept. 1762.) 
gien mnetoit moins fonde que cette alar- 
me. Il est vraie que Voltaire avoit écrit que 
la conduite de Carvalho a Fegard de Mala- 
Z grida, et de la pretendue conspiration des 
| | ne en Portugal, etoit Vexces du ridi- 
s i cule joint a Pexces d'horreur ; (secle de 
e Louis XY, chap. 33) il est vrai encore que les 
sophistes le pressant de mettre sur le compte 
des Jesuites, Vassassinat de Louis XV, il 
avoit repondu: „je souleverois la postérite 
gen leur faveur, si je les accusois d'un 
v crune dont I'Europe et Damien les ont jus- 
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Etats pour la Theologie, et pour remplir les 
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»tifies. — Je ne serois qu'un vil echo 8 
„des Jansenistes, si je parlois autrement.“ 
(let. a Damilaville, 2 Mars 1763;) mais i! 
avoit aussi raison d' ajouter, qu'assurement 
il wavoit pas menage les Jesuites. (ibid.) 
D'accord avec d'Alembert, il avoit en effet 
merite ses eloges, par une foule de brochu- 
res contre eux. Comme lui, il cherchoit 
a leur õter leurs protecteurs, comme lui, i! 


reprochoit au roi de Prusse, de leur avoir 


accorde un asile dans ses etats; il ecrivoit * 
jusqu'a Pétersbourg, pour que Vimperatrice *# 
de Russie les fit chasser de la Chine; et 
comme d'Alembert enfin, il ecrivoit a Son 
ami le marquis de Villevielle: „je me re- # 
„jouis, mon brave Chevalier, de Texpul- 
„sion des Jésuites. — Puisse-t-on extermi- 
„ner tous les moines, qui ne valent pass 
„mieux que ces fripons Loyola. — On em- 
„ brasse notre digne Chevalier; on Lexhorte 
„à cacher sa marche aux ennemis.“ (let. 
27 Awril 1967.) Ns 5 1 

Quant a Frederic, c'est ici sur- tout qu'il 
semble y avoir en lui deux hommes. Com- 
me Roi, il repond aux sollicitations de 
d'Alembert et de Voltaire: „qu'il conserve 
les Jesuites parce que les chasser de ses Etats 
seroit laisser perir toutes les écoles; parce 
que les fondations ne suffiroient pas a len- 
tretien des professeurs qui voudroient les 7 | 
suppléer; parce que ses sujets seroient obli- 
ges Waller faire leurs études hors de ses 


Cures; ce qui seroit contraire aux lois d'un 
bon gouvernement.“ (Let. à Fol. 8 Nov. 
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X 1777.) Mais comme Sophiste, il ne peut 
contenir sa joie, lorsqu' il voit les Jésuites 


XZ detruits, II écrit a Voltaire: „quel mal- 
vr heureux siècle pour la Cour de Rome; On 


„ lattaque ouvertement en Pologne, on 
vy chasse ges gardes du corps, de France et 
ode Portugal; les Philosophes sappent ou— 


„vertement les fondemens du Trone pon- 


ll , tifical; tout est perdu; il faut un miracle 
r ,, pour sauver IEglise. Vous aurez la con- 
= ,, solation de l'enterrer, et de faire son epi- 


1 „taphe.“ (Let. 154. an. 1767.) 
* Lorsque Espagne a imite la France, Fre- 
deric icmoigne encore la meme joie; il la 


reœpand également dans le sein de son vieux 
patriarche. II lui ecrit: „ yoict pourtant un 
vy nouvel ayantage que nous venons de rem- 


v» borter en Espagne; les Jesuites sont chas- 


v sés du Royaume. A quoi ne doit pas Sat- 


» lendre le siècle qui suivra le notre? La 
„coignéèe est mise a Farbre. . . , Les Phi- 
„losoplies S'elevent contre les abus d'une 
„superstition reveree. ,. Cet edifice va $'e- 
» crouler, et les Nations transcriront Jans 
„leurs 1 que Voltaire fut le promo- 
„teur de cette e qui se fit au dix- 
„heuvième siècle.“ (let. 5 Mai 1767.) En- 
fin comme sophiste, Frédéric ne put tenir 
plus longtemps aux sollicitations de ceux 
qui croyoient comme lui, le maintien de la 
religion attache 7 a celui des Jesuites, I finit 
par se joindre a la ligue du duc de Clioi- 
seul, de la courtisane Pompadour, et des soi- 
disant philosophes. Le Souverain Pontife 
crut eviter un schisme, en se rendant aux 
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sollicitations des Princes, que cette ligne 
avoit souleves pour la destruction de cette 
Societe. II apprecia sans doute les services 
qu'un corps de vingt mille religieux, re- 


paudus sur la surface du globe, formant 


une succession d'hommes appliqucs a Pe- 


ducation de la jeunesse, a Etude des scien- 
ces divines et humaines, avoit rendus et 


pouvoit encore rendre a PFeghse et a l'etat; : 
mais PFeglise et Vetat avoient snbsiste long- ÞM : 
temps avant les Jesnites; le Pape Ganga- 
nelli crut pouvoir les sacriher a l'amour de 
la paix. La paix est rarement le fruit des 
sacriſices faits à des conjurés. Celle que lepbon- 
tife croyoit avoir faite avec ces ennemis du 


nom chretien, ne fit qu' ajouter a leur audace. 

Apres la destruction des Jesnites, ils pense- 

rent à celle de tous les autres corps religieux. 

Trotime , Depuis long-temps le roi de Prusse avoit 

moyen des fait imprimer un memoire tendant a la sup- 

conjures, pression des Electorats Ecclèésiastiques, et 

destruc- des Abbayes d' Allemagne, pour s'empa— 
tion des 0 | 717 

corps reli. Ter de leurs richesses; (let. de Holt. a Mi. 

gieun. Amelot, g Octobre 1745; quand la conspi— 

ration fut formee, il suggera un nouveau 

Plan genera] pour la destruction des Reli- 

gieux, afin d'arriver a celle de tous les Eve- | 

ques et de la religion chretienne. „Il n'est 

» Point reserve aux armes de detruire F in- 

>» fume, ecrivit-il alors a Voltaire: elle pe- 

»rira par les bras de la verite et par la sé- 

v» duction de Vinteret. Si vous voulez que 

je developpe cette idee, voici ce que j'en- 

»tends. Jai remarque, et d'autres comme 

» moi, que les endroits ou il y a plus de 
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v couvens de moines, sont ceux où le peu- 
o» ple est le plus avenglement attache a la 
v» superstition. II n'est pas douteux que si 
v» ron parvient a detruire ces asiles du fa- 


v natisme, le peuple ne devienne un peu 


v indifféèrent et tiède sur ces objets, qui sont 


c actuellement ceux de sa veneration.{{ S\agit 
dle detruire les moines ou aumoins de com- 


v mencer a dimintter leur nombre. Tout gouver- 
v nement qui se decidera a cette operation, se- 
v ra ami des philosophes, et partisan de tous 
*Z »les livres qui attaquent les superstitions 
v» populaires. — Voila un petit projet que 
v»jie soumets.a examen du patriarche de 
v Ferney. C'est a lui, comme pere des fidel- 


v les, de le rectifier et de Pexecuter. « 
VV» “Le patriarche m'objectera pent-etre, ce 


XZ »qr'on fera des Froeques; je lui reponds 


v qu'il n'est pas temps d'y toucher; qu'il faut 
v», commencer par detruire ceux qui soufflent 
v embrasement du fanatisme au coeur du 
v peuple. Des que le peuple sera refroidi, 
vꝛ eg Eveques deviendront de petits gar- 
v ons, dont les Souverains dispo seront par 
v; a guite des temps, comme its voudront. « 
(let. 24 Mars 1767, item 15 Aoilt 1775.) 
Voltaire repondit a cette invitation: „vo- 
»tre idèe dattaquer par les Moines, la gu- 
= »>perstition christcole, est d'un grand Ca- 
XZ >pitaine. Les Moines une fois abolis, 
v» l'erreur est exposee au mePpris univer— 
| »sel., On ecrit beaucoup en France sur 
» cette matiere; tout le monde en parle; 
>» Mais on n'a pas cru cette affaire assez mu- 
»re, On n'est pas assez hardi en France; les, 
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„ devots ont encore du credit.«(5 Avril 767.) 
Quand on a lu ces lettres, il n'est plus 


temps de demander a quoi servoient dans 


I'Eglise tous ces corps religieux. Frederic 
n'avoit pourtant pas tout Phonneur de ce 
plan invente pour mi7er Sourdenient EU 1,2 li- 
ge, Sans toucher d'abord aux F,veques. (ibid) 
Il est tres-certain que les Sophistes le pour- 
suivojent depuis long-temps en France, Un 
des plus grands amis et protecteurs de Vol- 


taire, Mr. d'Argenson, en avoit donné la 
premiere idée sous Louis XV. Pour en 
rendre Vexecution plus facile, il avoit con- 
cu cette marche lente et insensible, dont obs i 


jet cachoit tout lodieux des suppressions, 


sous le pretexte des reſormes et de Futilite | 
publique. Cependant vouliit-on meme met- i 
tre a part Putilite religieuse, il seroit mal 
aise de concevoir quel bien la France pou- = 
voit se promettre de la supression de ces 


corps, qui avoient ar moius le droit de lui 
dire: sans nous, vos campagues incultes, 
et la grande partie de vos provinces couvertes 
de forets, Seroient encore ce qu'elles furent 
sous vos gaulois et tudesques ancetres. 
Sans nous un tres-grand nombre de vos 
bourgs, de vos villages, de vos villes meme, 
n'existeroient pas. Tout jusques à leur nom, 
vous dit que c'est a l'ombre de nos monas- 


teres, que vos peres ont appris a defricher 
la terre, et a sortir de leur ancienne barba- 


rie. Si vous avez cesse d'apprécier la Reli- 
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gion, que nous vous avons si long-tempe 4 


apprise; souvenez-vous au moins que Ces | 
sciences et ces arts, dont vous vous glori- 
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'T fiez aujourd'hui, c'est a nous que vos peres 
les durent; que sans nous, vous en Seriez 
encore au point ou leur bar barie se glorifioit 
de ne savoir ni lire ni ecrire, 


> WM 
of SKI 


Les Ministres de Louis XV, et ceux de 


Louis XVIn'etoient pas en general des hom- 
mes a se laisser toucher par ces reflexions. 


Du fruit de leur industrie, les anciens corps 


| religieux, avoient acquis de grandes pos- 
sessions, Pavarice les jalousoit. D'autres 
4 religieux, en bien plus grand nombre, avoient 
a peine de quoi subsister, ne vivoient que 


daumones; mais ils faisoient aupres du 


= peuple les fonctions d'Apotres; leur zeleles 
rendit au Philosophisme du jour, plus odieux 
encore que s'ils avoient ete opulens. Il setoit 


glisse dans ces corps, des abus que TEglise 
avoit tous les moyens de reformer; les Mi- 


nisdtres se chargerent de la reforme, pour la 


faire servir aux suppressions. Il parut un 
premier Edit, qui retarda Vage des profes- 
sions religieuses jusqu'à vingt et un an. Peu 
de jeunes gens attendent ce terme pour se 
decider sur Tetat dont depend le reste de 
leur vie; a cet age Cailleurs on a perdu cette 
souplesse qui nous forme a Tordre et a la 
regle. Cet Edit avoit en vue le double effet 
de diminuer le nombre des Religieux, et de 
les rendre moins reguliers, moins respecla- 
bles aux yeux du peuple; Vobjet des minis- 
tres ne fut que trop rempli. 

Un second Edit supprimoit tous les mo- 
nasteres, qui n'auroient pas dix Religieux 
dans les villages, et vingt dans les villes. 


_ Cetoit le vrai moyen den priver les cam- 
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pagnes, et d'9ter aux peuples les ressources . 
qu'il en tiroit pour sa religion et Pour © 1 | 
subsistance. Enfin Brienne vint, et ce 3 
Prelat de Vintkamie, petri de tant de vi- 
ces, se constitua aussi réformateur des 3 5 
Corps religieux. Ce Prelat dont CAlembert Wi | 
répondoit a Voltaire, comme de son digne / 
confrere en Philosophie, ou en impicte | 2 
(let. 3o Juin, et 21 Dec. 1770) avoit aussi 
les secrets des Sophistes, et celui du Mi- 1 
nistere pour les suppressions; sous Vom- i 
bre de reforme, il fomenta la discorde dans 
les monasteres, fatigua les Supèrieurs, fa- 
vorisa les mecontentemens. Les autres con- 
freres de d'Alembert et de Voltaire ne ces-| 
soient en attendant, de calomnier ces Reli- 
gieux, ou de verser sur eux dans mille bro- Bl 
chures, le ridicule et le mepris ; le peuple 
s' accoutuma aux suppressions. Le nombre 
des Religieux diminuoit chaque jour. OCuinze 
cents monasteres avoient dis paru, et Vol- 
taire trouvoit encore qu'on procedoit trop 
lentement a leur extinction , que le Minis. 
tere n'etoit-pas assez hardi. Toute cette 
partie de la Conspiration anti-chretienne 
etoit deja bien avancee; les persecutions | 
sourdes se continuoient depuis quarante ans, 
quand la hache des Jacobins vint consom- 
mer en un jour, VYouvrage de Brienne. 3 
Tandis que des ministres et des sophistes 
Quatris- conjures procedoient ainsi a la destruction 
me moyen des Ordres religieux, Voltaire projetoit une 
des conju- association dont le seul but etoit la propa- | 
228 l gation de son impieété. ue les philoso- 
tales. » phes véritables, Ecrivoit+ a d'Alembert, 
fassent 


4 
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„lassent une confrerie, comme les Franc- 
„ Magons; ; qu''ils s azsemblent, qu ils se sou- 
„tiennent, qu'ils soient fidelles à la confre- 
„rie; et je me fais brüler pour eux. Cette 
„Academie vaudra mieux que celle d'Athè- 
„nes et toutes celles de Paris; mais chacun 
„ne pense qua soi, et on oublie que le pre- 


„mier des devoirs est d' ecruser Vinfame. « 
Let. 24 Oct. 1763.) Les sophistes ne mé— 
ritoient rien moins que ce reproche. Il est 
vrai que leur umpiete ne marchoit pas en- 


core tete levee dans Paris: il est vrai que 


la politique meine des Ministres qui les pros 
| tegeoient en secret, ne leur permettoit pas 


encore d'afficher publiqueme ut leurs pro- 
ductions anti- chretiennes, et qu'il falloit 


user de bien des precautions, de bien des 
reserves, pour ne pas sembler autoriser les 


réclamations du Clerge, et celles d'un peu- 
ple qu'on ne pouvoit gagner qu insensible- 


| ment a Virreligion : mais c'étoient ces resers 
ves meme et ces précautions, qui deplats 
& s01ent a Voltaire. Pour en dispenser les 


s0phistes, il eut voulu les reunir dans une 
ville, d'ou ils pussent sans crainte, inonder 
univers de leurs sophismes et de leurs 
blasphemes. C'est dans cet objet, nous dit 


1 SON panegyriste Condorcet; qu il eut res 


cours au roi de Prusse, et lui proposa „ d'e= 
»tablir a Cleves ne petite colonie de philo= 
» SOphes FF angois, qui pussent y dire libre- 
»ment la verite gans craindre ni Ministres 
„ni Parlemens. * (Jie de Voltaire par Con- 


= dorcet edit. de Tell.) Frederic consentit que 


les Philosophes envo oyassent en celte ville, 
2 
- HEE 
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pour voir ce qui seroit a leur convenance. 


(24 Oct. 1765.) Mais ces Philosophes trou- 
yoient dans Paris, trop d'autres avantages ; 
d'Alembert sur-tout etoit trop peu jaloux 
de sacrifier son petit troupeau de la Capi- 
tale, pour aller ne jouer qu'un role secon- 
daire aupres' de Voltaire. Ni lui, ni ses 
confrères ne temoignoient le moindre em- 
pressement pour ce projet. Loin de s'en 
desister Voltaire continua ses sollicitations. 
Au defant de Cassel, il obtint meme d'un 
autte Prince, la promesse d'une seconde 
ville, pour sa colonie. Il devint plus pres- 
sant aupres des conjures; il ecrivit lettres 
sur lettres, pour les decider. Leur propo- 
sant, tantot Vexemple des huguenots, qui 
avoient abandonne leur patrie, pour les Sot- 
ti eg de Jean Chauvin, tantot celui de St. 
Ignace, qui avoit trouve une douzaine de 
proselytes, pour fonder sa compagnie; il 
se fachoit serieusement de ne pouvoir pas 
trouver senlement trois Philosophes qui vou- 


lassent le suivre au fond de VAllemagne. 


Il etoit tente de croire gue la raison n'etoit 
plus bonne àù rien. Tous les succès de sa 
conspiration ne suffirent jamais, pour le 
consoler d'avoir vu manquer cette partie de 
son plan. Il sentoit venir la fin de sa car- 
rière, et alors encore il ecrivoit a Frederic : 
» $1 Jetois moins vieux, et si Javois de la 
» Sante, je quitterois sans regret, le chateau 
v que j'ai bati, les arbres que j ai plantés, pour 


»venir achever ma vie, dans le pays de Cle- 
» ves, avec deux ou trois Philosophes, et pour 


»consacrer mes derniers jours, sous votre 
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» protection, a L impression de quelques livres 


„utiles; mais, Sire, ne pourriem vous pus, sans 


0719 conipromèettre , fair e elicotiru ger qQuel- 
vues lihraires de Bf lin a les imprimer, et a 


TN 
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„Is faire debiter en Europe aun bas prix, qui 
ven rende lu vente facile. « (let. au roi de 
XZ Prusse, 5 Avril 1767.) | 
Ces dernieères lignes expriment claire- cjnquia. 
ment tout l'objet de Voltaire. Il ent moins me moy.n 
regrettèé sa colonie, si son exil lui avoit per- des co. u- 


mis de voir par lui-méme, comment d'A- 


lembert y avoit supplee. Il ent trouve toute 3 
sa confrerie de sophistes conjures, dans le 
centre meme de [TAcademie Frangotse. 


XZ Cette société avoit été jadis le siége de 
*X Thonneur, le grand objet de Temulation 
des Orateurs, des Poetes, de tous les Ecri- 


7 vains distingues dans la carriere de la litte- 
2X rature francoise. Jadis elle comptoit parmi 
ses membres, Corneille, Bossuet, Racine, 
2 Massillon, la Bruyere; mais alors aussi, 


toute marque publique d'impiete etoit pour 


elle, un titre exclusif. Montesquieu lui- 
meme, pour y etre admis, $'etoit vu oblige 


de desavouer les productions de sa jeu- 


| nesse. Voltaire en avoit été souvent rejete 


pour les siennes. II wavoit triomphe des 
obstacles, que par de grandes protections, 
et par ces moyens d'hy pocrtsie qu'il savoit 
si bien conseiller aux autres. DAlembert 
ent soin de ne pas s'afficher, avant d'y etre 
admis. A peine se vit-il dans ce sanctuaire 
des lettres, qu'il espera changer avec le 
temps les titres d'exclusion, et faire en 
Sorte que ceite meme Academie, qui d'a- 
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bord rejetoit les impies, ne $'ouvrit que 


pour enx. Les peti les intrigues, SON vrai 
champ de bataille, le rendoient touts - a - fait 


propre a diriger Fadmission des N og 3 


membres. Il reassit si bien, qwa la fin de 
sa vie, le titre d'Academicien Francois se 


confondoit, a peu de choses pres, avec ce- 
Ini d'iiucrédule. Ses lettres a Voltaire nous FF 
montrent une grande partie de ses manoceu- 
vres en ce genre. 'Fantot c'est Marmontel, # 


c'est Condorcet, c'est un Champlort, c'est 
un Suar, c'est un la Harpe, alors bien dif- 


ferent du la Harpe chrétien, devenu si jus- 


tement celebre par sa courageuse cloquence 


contre Vimpiete; tantot c est un le Mierre, # 
ou un Brienne qu'il s'agit de pousser au 


fauteuil academigue; et le titre de tons ces 


Candidats est toujours dans leur | Philogo- | 


phisme et leur 1mpicte, 


C'est sur-tout pour Padmission de Dide- 
rot, que se combinent toutes les manoeu- | 
vres et toutes les intrigues. En faveur de 


cet Athee, d'Alembert a fait les Premieres 
propositions; Voltaire les recoit comme un 
homme qui en connoit toute importance. 


» ous voulez, repondit-il, gue Diderot Y 


entre at Academies . et it fant en venir a 
» bout. — Ah qu'il me seroit doux de re- 


„cevoir a-la-fois Diderot et Helvdtius. «“ 
(Lett. du 9 Juit. 1760.) Ce wetoit pas en 
effet une victoire indifferente pour les con- 


jurés, que l'admission de ces deux e d 
a TAcademie Francoise. Il wen falloit 


davantage pour montrer FAtheisme es E | 


phant dans le Sanctuaire dc la litterature, 
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Jet pour marquer a toute cette armee de jeu- 


nes ecrivalns qui fourmillent en Frauce, le 
x ang a prendre pour arriver au trone 
e Le choix des Candidats de- 
pendoit des Academiciens meme, mais Vap- 
I probalion appartenoit au Roi. Pour s'assurer 
de celle-ci, Voltaire mit en jeu toutes ses pro- 
ö (ections. tous ses agens aupres du Ministre 


9 1 [Choiseul, et de la courtisane Pompadour. 
. Alembert commentoit a GeSesPerer, „Tau- 


9 

t „rois plus d'envie que vous, ecrivoit - il 
- | , de voir Diderot a Académie. Je 
venus tout le bien qui en resuHeroit pour Ia 


„ caulse COMMUNE 3 MAIS cela est plus inipos- 
-Y 5 gue vous ne Fimaginez.* (18 Jul. 
1760.) Voltaire ne crut "Point a cette im- 
1 11 espera que la courtisane en 
faveur, se ferait wn merite et un houneur 
de Soutenir Diderot (tett. du 28 Jul.) „mon 
9 „divin Ange, écrivit-il au Comte d'Argen- 
3 „tal, mettez Diderot de TAcademie; c'est 
4 by plus beau coup qu'on puisse faire dans 
v» la partie que la raison joue contre le fana- 
b tisme (c'est-à- dire dans la guerre que le 
= ,, Philosoplisme fait a la Religion.) — II 
v», me semble que Diderot doit compter sur 
v»„la pluralite des suffrages; et si apres son 
2X , election, les Anuitus et les Melitus font 
2 > quelque demarche contre lui aupres du 
„Rol, il sera tres-aise a Socrate de detruire 
„leurs batteries, en desavouunt ce qu'on lui 
x7 »impute, en protestant quit il est a s bon 
7 » Chretien que moi.“ (12 Ju.) Le 11 Aout 
4 suivant, 1] ecrivit encore a Duclos secre- 
taire des quarante; il lui preserivit toute la 
marche a suivre, le memoire a présenter, 
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la deputation de sept a hit Elus a menager, #c 
Ja parole a porter au Roi par Mr. le Duc de 
Nivernois, en un mot toute la batterie 2 
etablir sourdement, en faveur de Vadepte 4 
recevoir. „Les devots diront, ajoutoit-il, 
„que Diderot a fait un ouvrage de meta. 
„physique qu'ils n'entendent pas; 7 na 
» qua repondre qu'il ne la point fait, et 


»qQuil est bon Catholique. Il ct vi aise © 
„d'étre bon Catholique.* (Lettre. 11 Aoiit, 
»meme annee.) Quelque aise qu'il füt de 
suivre ces conseils d'une hypocrisie rèvol- 
tante, tous ces artifices ne reussirent pas; 
mais d' Alembert eut en bien peu d'annses, 


toutes les raisons possibles de s'en conso-- 
ler. Il dirigea si bien le choix de ses con- 


frères, que bientot toute cette Académie se 
trouva metamorphosce en un vrai Club de 
Sophistes. On y trouvoit encore quelques- 
uns de ces hommes, tels que VArcheveque 
d' Aix, TEveque de Senez, qui ne devoient 
le fauteuil qu'a leurs talens, et a Vusage 
antique de recevoir au moins quelques Pre- 
lats; mais l' exception a faire parmi les ecri- 
vains laiques, se réduisoit a un si petit 
nombre, qu'ayant moi-meme demande a 
Mr. Beauzee, comment avec les sentimens 
de piete et de Religion que je lui connois- 


sois, il avoit pu se faire que son nom se 


trouvat sur la liste de tant d' hommes connus 
pour de vrais impies; la question que vous 
me faites, me répondit-il, je Vai moi-meme 
faite a d'Alembert. Me voyant presque seul 
a croire en Dieu dans nos seances, com— 
ment, lui dis-je un jour, avez- vous pu 
penser a moi, que vous saviez si éloigne 
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ae vos opinions; et de celles de Messieurs 
vos conkfreres? D'Alembert, ajouta Mr. 


sens bien que cela doit vous etonner; mais 


parmi tous nos adeptes, il n'en etoit pas 
zun qui se füt fait une réputation en ce 


Fen Dieu; mais vous sachant aussi un 
fort bon homme, nous pensames à vous, 


faute d'un Philoso phe qui put vous sup- 


pyleer. 

3 Ceest ainsi que le sceptre des talens et des 
sciences devint en peu de temps, celui de 

9 limpiétée meme. Voltaire avoit voulu trans- 


#sophiste conronne; d'Alembert les retint, 
get les fit triompher sous la protection des 
Monarques, dont le plus honorable des ti- 
tres, etoit celui de Rois tres- Chretiens. 
FL Academie Francoise metamorphosee en 
7 aud d'impiéètè, servit mieux la conjura- 


get les gens de lettres infecterent opinion 
unten en inondant Europe de ces pro- 
ens qui furent pour les chefs, le 
sixieme moyen de préparer les * a 
- zune apostasie générale. 
Que depuis quarante ans, et sur- tout pen- 
7 kk les-vingt dernieres annees de Voltaire, 
Europe se soit vue inondee d'une foule de 
productions anti- chretiennes, en Pam- 
"Zphlets, en systemes, en Romans, en pre- 
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ausée, n'hésita pas a me repondre: je 


nous avions besoin d'un Grammairien; 


genre; nous savions bien que vous croyiez 


| Planter Ses conjures sous la protection du 


tion des sophistes contre le Christianisme, 
que n'auroit pu le faire toute la colonie de 
Voltaire. Elle infecta les gens de leitres: 


Sixidme 
moyen des 
conjures, 
inonda- 
tion deg 
livres anti- 
ehietiens. 
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tendues histvires, et sous toutes les formes, 
c'est 1a un de ces faits trop evidens, pom 
que je doive chercher a en fournir les preu- 
ves. Elle sont trop malheureusement re- 
pandues chez trop de libraires, et dans trop 4 
de bibhotheques; c'est donc uniquement 
le concert des conjures a composer, a faire 
composer, ou a repandre ces er, 
impies, que j'ai a demontrer ici. C'est aussi 7 
ce concert entre Voltaire, d'Alembert et 
Frederic, qui se manifeste sans cesse dam, 
leur correspondance. D'Alembert est sur-“ 
tout admirable dans le role qu'il joue aan 
cette partie de la conspiration, Que on | 
juge par le fait suivant, de Part que ce rus 4 
sophiste met a tendre ses piéges. . 
Depuis 0 temps les conjures. hell ; 
chojent, par leurs systemes sur la forme, 
tion de Il' Univers, a donner le dementi if . 
nos livres saints, sur toute IThistoire de | '£ 
Creation. Si l'on avoit voulu s'en tenir au F; 
langage public de d'Alemibert, tous ces sys 1 Lf 
temes, loin d'étre opposes a la Religions 
ne servoient qu'a developper duvantage 10 1, 
PuSSUNEe et la sagesse divine; les theolo WF; 
giens qui s'en alarmoient, n'etoient qué“ 1 7 
des esprits etroits, pusillanimes, ennemi «, 
de la raison; ils se plaignoient de voir lt hb 
Neligion attaquee dans les ouvrages ol ell IF 
Petoit le moins. Ces ouvrages Etoient pre la 
cis ment ceux dont les auteurs exigent pouſ 
la formation de Univers, ½% temps plu 
long que les premieres pages de Moyse nf 
perniettent de le zupposer. (V. abi de I 
 eritiq. par d Alemb, uo. 4, 15, 16, 17.) Cl 
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meme homme qui affectoit ainsi de tran- 
I quilliser les theologiens, envoyoit en meme 
temps, ses adeptes chercher dans Vhistoire' 
des montagnes, ce temps plus long, et en 
les envoyant, ecrivoit a Voltaire: » cette 
i »lettre, mon cher confrere, vous sera re- 
v» mise par Desmarets, homme de merite, 
vo et bon philosophie, qui desire vous rendre 
iv ses hommages en allant en Italie, ou il se 
v propose de faire des observations > his 
v toire naturelle, qui pourrotent bien donner 
v le dementi a Moyse. Il wen dira rien au 
v maitre du sacre Palais; mats gi par hasard, 
v il Sapergoit que le monde est bien plus an- 
v cien que ne le pretendent m&me les Sep- 
v tante, il ne vous en fera pas un Secret» 
A Lett. du 30 Juin, 1764.) 3 
Cet homme si ruse dans la maniere de 
defendre les oeuvres des autres impies, | 
'F etoit bien plus adroit encore dans [art de se- 
mer le poison dans les siennes. Tantot il les 
faisoit passer sous le nom d'un autre, en 
n guise de pré faces, estimees par les conjures, 
e meilleur coup de dent ou elt jamais don- 
ne. (Lett. de Volt, a d' Alemb. an 1760: a 
© Thiriot 26 Janv. 1762.) Tantot il decochoit 
ses traits contre la religion, en faisant sem- 
blant de la defendre, ou sous pretexte d'une 
histoire indifferente, dont il recommandoit 
la propagation a Voltaire, en ajoutant: „je 
„erois que ce livre pourra etre utile a la 
„cause commune, et que la superstition 
» avec toutes les reverences que je fais em- 
»blant de lui faire, ne s$seri trouvera pas 
„mieux. Si jetois comme vous, assez loin 
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lui-méme, il le faisoit ecrire par Voltaire. 
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„de Paris, . lui donner de bons coups 
„de baton, assurement ce seroit de tout 
„mon coeur, de toutes mes forces, comme 
„on pretend qu'il faut aimer Dieu. Mais 
„je ne Sis poste que pour lui donner des 
„croquiguoles, en lui demandant pardon de 
„la liberts grande; et il me sembleque} je ne 
„m'en suis pas mal acquitte.** Voltaire etoit 
charge par la meme lettre, de faire imprimer 
a Geneve, ces sortes d ouvrages, en cal actèeres 
un peu gros, et de veiller aux interets de lau- 
teur. On s'en tenoit au frere Damiluville, 
pour la permission de les faire circuler en 
France. (Let. de d. Alem.a Volt. 3 Janv. 1765.) 
D'autres fois, et bien plus souvent en- 
core, ce que d' Alembert n'osoit pas ecrire 


II lui envoyoit alors son theme; il Vaver- 
tissoit combien Touvrage etoit pressant; il 
lui dictoit le plan, lui fournissoit sur-tout 
les anecdotes, ou les calomnies contre les 
auteurs religieux, qu'il falloit decrediter. 
Dans le style des conjures, c'etoient 1a les 
marrons gue Bertrand, d'Alembert, mon- 
troit sous la cendre, et que Raton, Voltaire, 
devoit l'aider a tirer du feu, avec es pattes 
delicates. (v. let. du 18 1 9 Fev. 1775; 
26 Fev. 22 Mars 1774, etc.) 

Ainsi anime par d'Alembert, dans ses pro- 
ductions journalieres contre le Christia- 
nisme, Voltaire ne Fetoit guere moins par 
Frederic. Ce Prince, il est vrai, se souvint 
quelquefois qu'un Monarque 1est pas fait 
pour se confondre avec de vils sophistes; 
alors il ne yoyoit chez eux, qu'un tas de 
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polissons, de fats, de visionnaires; (v. ges 
= dialogues des morts) mais les sophistes lui 
pardonnoient ces caprices. Bientqt en effet 
XZ tout son philosophisme revenoit; et comme 
gsi Voltaire n'avoit pas en assez de haine, as- 
gez dactivite contre la Religion, Frederic 
le pressoit, il le sollicitoit, il attendoit avec 
Z impatience, toutes ses oeuvres anti-chretien- 
nes; et plus elles etojent impies, plus il 
applaudissoit. Il approuvoit sur-tout cette 
main, qui frappoit sans se montrer, cette 
methode de donner des nazardes a Lin fame, 
en le comblant de politesse. (let. de Frederic 
16 Mars 1771.) Descendant aux plas bas- 
ses flatteries, il voyoit Voltaire ,, comble, 
„rassasiè de gloire, et vainqueur de Pinfame, 
„monter l'Olympe, soutenu par les gentes de 
»Lucrece, de Sophocle, de Virgile et de 
„Locke; place entre Newton et Epicure, sur 
„un char brillant de clarté.“ Il lui faisoit 
hommage de la revolution anti- chretienne, 
qu'il voyoit se préparer. (Let, du 25 Nov. 
1766; let. 154. an 1767.) Pour partager la 
gloire de son coriphee, il publioit lui-meme 
des extraits de Bayle, dont il n'elaguoit que 
les articles inutiles, pour condenser les poi- 
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= sonsdes autres; ou ces akakia, ou ces prefa- 
ces, et ces discours auxquels Voltaire ne trou- 


1 voit d'autres defauts que les siens mémes, 
et sur-tout celui de ressasser les memes ar- 
gumens contre la Religion. (v. corresp, du 
HM. de P. et de Volt. let. 133, 151, 159 etc.) 

le winsisterai point sur la multitude des 
livres composes dans le meme genre par 
Diderot. Ce qu'il faut plus spécialement 
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deluges' de plaisanteries et de SUFCAaSMEs, 


a repandre et leurs productions, et celles 
des autres impies, telles que tous ces livres 
de la plus haute ron wa intitules, lc mili- 
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observer ici, c'est le concert des conjures 
entre eux, pour la marche de ces produc- 1 
tions de Fimpietes c'est Voltaire, apres ces 


demandant quelque Ourrage Serieux, On les 
phitosophes sotent justifies, et Pinfame con 

ondu, (let. a d' Alemo. 23 Tein 1760.) C'est 
Sur-tout Pactivite que les conjures mettent- 


* 
. N 
Y 7 
8 99 
3 
1 
* 
3 
Bs 
8 
2 
Mee. 
e 

8 

F 


taire philosophe, le bon sens. C'est Voltaire 
priant Frederic {encourager les libraires de | 
Ber ln, 2 faire debiter duns PEurope, a un 
bas prix toutes ces productions. C'est Fre 
deric repondant a Voltaire: vous POuver 
vos Servir de nos imprimeurs selon vos de- 
Sirs. (5 Mai 1767.) C'est encore Voltaire 
envoyant a d'Alembert, le testament du Cure 


Jean Meslier, suppose avoir jete dans son 
testament meme, tout le poison et tout le 


venin de son apostasie; c'est Voltaire priant 
d'Alembert d'en repandre aux environs de 
Paris, et parmi le peuple, autant d'exemplai- 
res qu'il en a repandu lui-méme dans les 
cabanes de la Suisse; ou bien lui envoyant 
encore les prejuges, Foeuvre de Timpiete 
la plus signalee, et lui disant: ,, Cest un 
excellent ouvr age; je vous exhorte, mon 


tres cher frere, a déterminer quelqu'un de 


nos ames et feaux, a faire reimprimer ce 

etit ouvrage qui peut faire beaucoup de 
| Pg * (15 Dec. 1765.) C'est d'Alembert 
$'excusant de n'ayoir pu encore imp! imer, ; 
et faire distribuer les quatre ou cinq mille 
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28 exemplaires du testament de Meslier ; ajou- 
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tant que le genre Jumuin west aujourd hui 


i eclaire, gue parce qu'on a eu la precat- 
tion, ou le bonheur de ne leclairer que pers 
3 w-peu; (let. 31 Juil. 1762.) mais aussi don- 
& nant lui-meme ses avis a Voltaire sur ce 
X cheſ-Coeuvre d'impiete, public sous le titre 
de bon seng, lui mandaut: „cette produc- 
„ tion est un livre bien plus terrible que le 
v» systeme de lu nature; “ et pour cette meme 
raison, faisant sentir tout l'avantage que 
| les conjures en tirerojent, si on abregeott 


cet ouvrage, deja tres-portatif, et qrwon le 


| mit ai point de ne coliter que dix o, de 


pouvorr etre achete et lu par les cuisinicres. 

(let. du 15 Abt 1775.) 
Mais nous verrons un jour les Philoso- 

phes mieux concerter encore ce moyen de 


häter la corruption, la grande apostasie des 
Nations. IIs auront pour cela leurs Clubs, 
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leurs assemblees secretes; ils auront leurs 


sophistes charges de composer ces libelles 


et les proportionner aux progres de la cons- 
piration. Ils en auront pour surveiller les 


_ editions, et pour les faire circuler depuis tian. 
les Palais jusqu'aux chaumieres, pour les 


faire etudier dans tous les rangs, a tous les 
ages, et par Penfance meme, De nouveaux 
artifices serviront alors a de nouveaux com- 
plots. Dans celui quiils poursuivent contre 
le Christ, disons d'abord le role des cheſs, 
les services qui leur sont propres. Ceux 
de Voltaire furent constamment ceux d'un 
homme qui a tous les talens des sophistes 


de I'impiete; ils en auront pour les revoir, Role eps. 
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et des litterateurs ensemble, qui les con- 


Sacre tous a sa guerre contre le Christ. Pen- 
dant Jes vingt=cinq dernieres années de sa 


vie, il n'eut point d'autre objet. Il le di- ; 


soit lui-meme: ce qui mn UHEFESSE , cet La- 


vili gement de lin fume, Cest-a- dire, tou- 


jours du Christianisme. () (Let. a Teams | 


(?) Malgre toutes les Preuves que * at deja ſournies, 


du vrai sens de cet iufeme; qu'il Hagit toujours parmi ces 


conjures, d'avilir et d'scraser, j'ai peur qu'on nen revienne 


U . . : 5 * ID . : . 
encore a dire que leur intention 5e bornoic a detruire 


h quelques abus de la Superstition, et non pas la Religion 


meme, ou tout Christianieme, sans exception, de UAngli- 


can, du Genevois, du Lutherien; ou bien que tout au plus- 


en voulotent-ils aux Catholiques. Mals que [on fasse donc 


- attention a la nature et a la doctrine de tous les OUVrages 


que ces conjures exaltent sans cesse, et qu ils ont tant de 

Soin de repandre par tout. 

Te bon sens, que d' Alombert veut mettre d la portée des 
cuisinieres, est un ouvrage o elles apprendront que les 
phénomènes de la nature ne prouvent l'existencg de Dieu, 


qu'a des hommes nn, ou remplis de prejuges. (Ne. 36 
et passim. ) 


* 


Ce Freret, dont Slaton loue si fort les ouvrages, nous 
dit pogsitivement que le Dieu des Philosophes, des Juifs, et 
des Chrétiens, n'est qu'une chimere et un fanidme. (Let. de 


Thrasibule) — Le Militaire Philosophe, qu'il ge plaint de 


voir si rare, debute par une comparaison de Jupiter et du 
Dieu des Chretiens, en donnant tout Pavantage a Jupiter, 


Le Christianisme devails, qui, dit lui meme compose par | 


le plus intime de ses amis, et de ges conjures, par son Da- 
milaville, nous apprend qu'il est plus raionvable d'admettre 
avec Manes, un dauble Dieu, due le Dieu du Christianisme. 
(P. 101). a 
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Lap. 15 Mai, 1761.) Cette haine de Jesus- 
christ et de sa Religion „ il la souffloit sans 
cesse aux autres conjures. II ecrivoit a l'un: 
g., engagez tous les Freres a poursuivre Vin- 
„fame de vive voix et par ecrit, sans lui 
| „donner un moment de relache;“ il man- 
doit à autre: „faites tant que vous pour- 
„rez, les plus Sages efforts pour ecraser 
\ Finſame; à dautres encore: » on oublie 
„que la principale occupation doit etre d'e- 
,, craser le monstre;“ et dans sa bouche, 


a 


Avec ces doutes, ou ce pyrrhonisme du sage, qu'il re- 
commande de mime, les penples apprendront qu on ne peut 
decider si Dieu existe, ou Sil n'exisle pas; et Sil a 
quelque difference entre le hien et le mal, le vice et la ver- 
Ru. (M. 100 et 101.) | 
Sur [ame et la morale, dans tous ces Livres „ 
avec tart de soin par ces memes conjures, ce ne sont pas 
des erreurs moins incompatibles avec toute idee de religion. 
Le Sophisle du prelendu Bon sens 5'efforce de prouver que 
c'est le corps qui pense, et que lame n'est qu'une chimere. 
(VO. 20 et 100.) Pour Freret, tout ce qu'on appelle esprit 
ou ame, n'a pas plus de réalité que les fantomes et les Sphinx; 
(Jeltre de Thrasib.) \immortalits de Tame n'est qu'un dogine 


barbare, funeste, desesperant, contraire à toute legislation; 
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= (antiquite devoilee, pag. 15) les idées de justice et d'injus- 
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ice, de vertu et de vice, de gloire et d'infamie, sont pure- 
ment arbitcaires et dependantes de l'habitude. (Let. Thrasib.) 
Auprès d'Helvetius, la vertu, la probite ne sont que ['habi- 
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1 tude des actions personnellement utiles; —vouloir moderer les 
Hbassions, c'es la ruine des Etats. Peu importe que les hommes 
1 Solent vicieux; — c'en est assez 8'ils sont eclaires. — La pudeur 
ED est qu'une jbvention de la volupté raffinee. — Le remords 


EZnest que la crainte des peines physiques auxquelles le crime 
A | | 
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le monstre, comme [infame, etoit toujours 
le Christ, Ja Religion du Christ. (Let. 4 
Thiriot, a Saurin, a Damilavillè etc.) Dans BP 
la guerre des Enfers contre les Cieux, Sa- 
tan ne put pas mettre plus d'ardeur a sou- 
lever ses legions contre le Verbe. 

Tant de zele avoit fait de Voltaire ridole 
du parti. Les adeptes accouroient de toute 
part pour le voir; et Sen retournoient rem- ; | 
plis du meme ſeu, on de la meme rage con- 
tre le christianisme. Ceux qui ne pouvoient| f 


pas 


nons expose. —Le commandement d'aimer ses pere et mere est 
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plus Vouvrage de education que de la nature. — La loi qui | 
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condamne des époux a vivre ensemble, est une loi cruelle et 
barbare, aussitot qu'ils cessent de s'aimer. (V. Helv. de le. 
prit, et de Phomme, passim,Y) | 1 

Pour le Militaire Philosophe, loin de pouvoir offence 4 ; 
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Dieu, les hommes sont forces d'executer ses lois. (Chap. 20) 
En fin ce Christianisme pretendu devoile qui rend Damilaville 
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81 précieux a Voltaire, nous dit ſormellement que la craints 
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de Dieu, /oin d'étre le commencement de la sagesse, seroit 


— 


plutôt le commencement de la folie. (P. 163, en note.) ty 
IL seroit inutile, de pousser plus loin ees citations, Ceur 3 
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qui voudront trouver ces textes, et une foule d'autres du 


| 1 » 1 8. 1 
meme genre, cites plus au long, n'ont qu'a parcourir let 
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Lettres Helviennes; mais cerlatnement, en voila bien asse: 1 


| Pre demontrer que des conjures qui metitent tant de goin 
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4 range des productions de cette eSPCCE , NE se borne | i 


pas d vouloir detruire la Religion Catholtque, bien moins WR 
encore d e quelques abus. Leur complot tend doi. 


demment d {abolition de toute Reli gion qui conser veroit le 
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moindre respect pour Jeu « Chrict, pour la Revelation, i 
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pour les moeurs, 
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pas se rendre chez lui, le consultoient, lui 
demandoient sil y avoit un Dieu, ou s'ils 
avoient une ame. Voltaire qui en 48011 venu 
au point de ne savoir lui-memie rien de tout 
Cela, etoit le premier arire de son empire; et 
il n'en repondoit pas moins, qu il falloit ecra- 


1 ser le Dieu des chretiens. Tous les 8 jours, di- 
e soit-i] a Mde. du Deffant, je regois. dle par eilles 
lettres. (22 Juillet 1761.) Il en ecrivoit lui- 


meme un nombre prodigieux, toutes plei- 


nes de ces exhortations. Il faut en avoir 


uu la collection, pour croire que la haine 
du la plume d'un seul homme ayent suffi à 
les dicter, ou a les ecrire, quand meme on 


ny comprendroit pas tant d'autres volumes 
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de blasphemes. Rois, Princes, Ducs, Mar- 
quis, Petits Auteuts, Bour geois, pourvu 
qu'on füt impie, on pouvoit lui écrire; il 


repondoit a tous; il les fortifioit et les ani- 
moit tous. Jusqu'a la derniere decrepitude; 


sa vie fut celle de cent demons tout occu- 
pes, et toujours occupes du serment d'écra- 
ser Jesus- Christ et ses autels. 
Ladepte Frederic sur le Trone, wetoit 
pas un chef moins actif et moins iriconce- 
vable. Cet homme qui faiso1t a lui seul; 
pour ses etats, tout ce que font les Rois, 


et plus que la plupart des Rois n'en 


font par leurs Ministres, faisoit äussi 
lui seul contre le Christ, tout ce que font 


les sophistes. Il etoit sur- tout le protecteur 


ne de ceux que la justice publique poursui- 


Voit dans leur patrie. Au plus fort de ses 


guerres, il savoit trouver de argent, pour 
payer ses pensions a d'Alemibert, pour lui 


7 
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ecrire, Pour animer Voltaire, pour ajouter 
en quelque sorte, a sa haine contre Je Christ, 
our lui temoigner toute Vimpatience avec 
laquelle il attendoit ses nouveaux blasphe- 
mes. II lui envoyoit tous les siens en 
echange; il lui rendoit compte de la dispo- 
sition des Cours a Fegard de 4 infame; il lui 
donnoit ses avis politiques, sur Vobjet du WF 
complot. (v. toute gd corresp. avec Volt. et 
Sur-tout let. 150, 133, 143, 158.) II cherchoit 
a le fortifier, en se montrant plus assure 
que lui dans opinion que homme net 
pas double, Cest-a-dire, qu'il est tout ma- 
ticre, et que Vinstant de la mort arrivé, ii 
n'y a plus rien a craindre, ou a esPerer; 
post mortem: nihul et. (let. du Roi de Prusse 
a Volt. 3o Oct. 1770, et Nov. 1777.) En un 
mot, s'il fit moins que Voltaire, ce ne fut 
Pas 1a haine, ce fut le talent seul qui lui 
manqua; et il est vrai de dire que Voltaire 
auroit moins fait, sil n'avoit pas eu Frede- 
ric pour excitateur, pour appui, pour con- 
seil, pour cooperateur. 

Avec moins de politique , Diderot ne fut 
que le fon glorieux des conjures. Tapprends 
que vous prechez Vatheizme, lui disoit le 
Lieutenant de Police, cela est vrai, repartit 
le sophiste insensé, je ves athee et je mien 
Fals gloire. II falloit envoyer aux Petites 
Maisons; on lui laissa la liberté. Il en wry on 
fila pour precher que Thomme n'est 

libre, que tout est sous Vempire de la To 
talite; pour batir le chaos d'une nature Sans 
Dieu, et sans intelligence, qui a fait homme 
Sans ame et intelli gent ; pour ecrire toutes 
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les impietes les plus absurdes, les plus con- 
tradictoires qui pussent lui passer par la 
W ite. Il en remplit hardiment et crument ses 
pensces soi-disant philosophiques, sa lettre 
sur les aveugles, et sur-tout ses nouvelles 
= pensces philosophiques, son code, et Son 
oysteme de la nature. Pour cette dernière 


production, la plus monstrueuse de toutes, 
il ent deux cooperatenrs; il la vendit noble- 
ment cent pistoles. Je le sais de Thomme 
meme qui lui paya son manuscrit. Cet in- 
sensè fut cependant toujours pour Voltaire, 
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Lilluctre philosophe, le Platon, le brave Di- 
derot et Pun des plus utiles chevaliers de la 
| conjuration. (v. let. de Folt. a Diderot 25 
Dec. 1761, à Damilaville 1765 etc.) Il fut 
meme pour les Princes, un de ces sages, 
qu'il etoit du bon ton d'appeler a leur Cour, 
comme autrefois ils y appetoient des foux, 


bpour se desennuyer. L'Imperatrice Cathe- 
= rine voulut voir celui-ci; elle lui trouva 


== dabord me imagination intarissable; elle le 
rangea parm! les hommes les plus extraordi- 
= nares gui eussent existe, II Vetoit tellement, 
qu'il fallut bientot le renvoyer; mais il s'en 
consola, en jugeant que les Russes n'etoient 
pas murs pour la philosophie. (v. let. de 
= lmperatr. a Volt. l. 134 an 1774.) II 
continua a dire et a ecrire toutes les absur- 
dités possibles. On n'en croyoit pas une; 
mais on cessoit de croire aux verites reli- 
gieuses, contre lesquelles se dirigeoient ses 
sophismes, decores du verbiage et de Fap- 
pareil philosophique. C'etoit là le service que 
les conjures attendoient de ses folies. 
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vrai, que cet homme avoit aussi ses mo- 


Beauzee de qui je tiens ce fait, "entre un 


Mr. Beauzee temoigne sa surprise. entends 


mais au fond, quelles meilleures legons 14 1 
| donner, ou troOuveroisJe mieux ? 2 
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Que Lon explique comme on pourra, ce 
zele anti-chretien, toujours bouillant, tou- 
jours emphatique , quand imagination de = 
Diderot etoit montee; il n'en est pas moins 


2 0 


mens d' admiration pour I'Evangile. Mr. 


jour chez lui, et le trouve expliquant ? A sa 
fille un chapitre du Nouveau Testament, 
avec autant de serieux et d'intérét, qu au- 
Toit pu le faire un pere vraiment chr etien; 


ce que vous voulez dire, Ini repond Diderot, 


D'Alembert n'entt pas fait cet aveu. Quoi- 
que toujours ami de Diderot, il n'etoit pas 
possible de moins imiter $a fr anchise. Di- 
derot disoit tout ce qu'il avoit pour le mo- 7 
ment dans fame; d' Alembert ne dit jamais 


que ce qu'il vouloit dire. Je defie qu'on 


trouve ses vrais sentimens sur Dieu et] ame, = 


avec les conjures. On suivroit plutôt les | | 
replis tourtueux du Serpent qui se glisse 
sous herbe, que les tours et les detours de 


a plume, dans les ouvrages qu il avoue. © 


Sil ecrit sur Dieu, il se garde bien de nier 


son existence; mais sous pretexte den exa- 
miner les preuves, de sen tenir aux seules 
bonnes, il embarrasse de tant de oui, de "} 
tant de non Vesprit de ses lecteurs, qu'il 
finit par les laisser douter s'il en existe au- 
cune. (v. SES elemens de Philo. et nos Hel- | 1 
wiennes, let. 57.) Il ne declame point contre 
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la morale evangelique ; mais il vous dira 
qu'il 7existe pas un Seul catechisme dle mo- 
rule pour la jeunesse, et qu'il est a souhaiter 
quwun philosophe vienne enfin nous en 
donner un. (elem. de Phil. Ne. 12.) Il ne 
mettra point sous nos yeux, des descrip- 
tions obscenes; mais il nous dira: » Les 
»hommes se reunissent sur la nature du 
» bonheur; ils conviennent tous qu'il est le 
» meme que le plaisir, ou du moins qu'il 
v doit au plaisir ce qu'il a de plus delicieux; « 
= (FEncycl. art. bonliæur;) et son élève se trou- 
vera celui d Epicure. Dans le fond, ses pro- 
ductions litteraires eussent rendu peu de 
services aux conjures; malgre son style 


pointilleux et ses epigrammes, le talent 
d'ennuyer, laisse a ses lecteurs une espece 


de contre-poison. Voltaire attrapa mieux 


* 


son genre, en lui donnant pour mission spe- 
ciale, de chercher a gagner la jeunesse. (let. 


15. Sept. 1762.) D' Alembert en effet s'é- 


tablit le protecteur de tous les jeunes gens, 
2X qu venoient a Paris avec quelque apparence 
de talens. A ceux qui arrivoient avec quel- 


que fortune, il montroit les prix, les cou- 


| rounes, les fauteuils academiques, dont il 


disposoit a-peu- pres souverainement; mais 


ceux auxquels il consacroit le plus de soins, 


etoient destines a remplir les fonctions de 
précepteurs, d'instituteurs, de professeurs ; 


les uns, dans les maisons d'éducation pu- 


blique; les autres, dans les Höôtels, ou les 
Palais des riches. C'etoit la son grand 
moyen Cinspirer a Fenfance tous les prin- 
cipes de la conjuration. Ce fut par la aussi 
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qu'il merita d'etre regarde comme un des 
grands propagateurs du philosophisme. On 
peut voir tout ce que les conjures atten- 
dotent de ces sortes de services, par la 
maniere dont Voltaire s'en applaudissoit en 
lui ecrivant: »il me parott que Infant Par. 
» mesan sera bien entoure. Il aura un 
» Condillac, et un de Leire. Si avec cela il 
» est bigot, il faudra que la grace soit forte. « 
(Lei. de Volt. 17 Nov. 1700. 
Ces voeux et ces artifices de la secte se 
transmirent si bien aux conjures, que mal- 
gre tout Vattachement de Louis XVI a la 
Religion, ils n'oublièrent rien pour mettre 
auPres de Vheritier de sa conronne, de nou- 
veaux Condillacs, c'est-a-dire, de ces philo— 
sophes dont la perte eut rendu d'Alembert 
inconsoladble. ( Let. dn 3 Janv. 1765.) Je 
« connois le pretre auquel ils proposerent la 
place d'instituteur du Dauphin, se disant | 
assures de la lui procurer, et de faire par- | 
la sa fortune, a condition qu'en apprenant 
son catéchisme au jeune Prince, il auroit 
soin de lui insinner que toute la doctrine | 
religieuse, et tous les myster es du Christia- 
nisme, etoient des prejuges populaires, aux- Wi 
quels il substitueroit les lecons secretes du 
Fhilosophisme. Is revinrent deux fois a la 
charge aupres de ce meme pretre, qui heu- 
reusement leur donna pour réponse qu'ilne 
savoit pas faire fortune au prix de son devoir. 
Heureusement encore, Louis XVI n'étoit pas 
homme a seconder ces intrigues. M. le duc 
C'Harcourt dirigea mieux son choix, en le fai- 2 
sant tomber sur un homme mieux fait que des 
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sophistes, pour remplir cette fonction d'ins- 
EF tituteu: aupres du jeune Prince. 

Vn autre champ oifert au zele de d Alem- 
pert, c'etoient ces cotteries, ces petits Clubs 
Philosophiques, que devoit un jour absor- 
ber le grand Club. La aussi, on parloit pré- 
Huge, superstition, fanalisme ; la, d'Alem- 
bert tenoit aussi sa place; et c'etoit la sur- tout 
qu'il faisoit cette guerre de sarcasmes, de: 
pretendus Horns mots, dont Voltaire ne lui 
demandoit que cing a SIX pur Jour, pour 
ecraser Vinfame. ( Let. de Lolt. 50 Janv. | 
1704.) 

Ainsi dans la vie de ces hommes, dans 
leurs écrits, leurs discours, leurs sociétés, 
iout tendoit au meme objet que leurs com- 
1 plots, tout respiroit la haine du Christia- 
hisme. Le voen de Pecraser alla jusqu'a 
pnspirer a d. Alembert, ce meme projet qu'a- 
Fvoit autrefois suggere a Julien I'Apostat . 
W'envie de dementir les Propheties, en fai- 
sant rebatir le Temple de Jerusalem. On sait 
comment les flammes dévorèrent les ou- 
riers employes a cette entreprise; et d'A- 
AJ embert mignoroit pas sans donte qu'une 
foule de temoins oculaires avoient constate 
Wecette preuve des vengeances celestes. Il pou- 
Poit en lire les details, dans Ammien Mar- 
9 cellin, auteur irrecusable, au moins comme 
paien, et comme ami de Julien. D'Alembert 
nen écrivit pas moins a Voltaire la lettre 
uivante: » Vous savez apparemment qu' 1 
FP y a actuellement un incirconcis, qui, en at- 
> tendant le Paradis de Mahomet, est venu 
1 voir votre ancien disciple, de la part du 
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v casion de faire rebdtir le Temple de Je- 


5 a lui demander. Ce seroit de faire rebatir} 
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» Sultan Mustapha. Pecrivois Tautre jou: 
» dans ce pays-la, que gi le Hoi vouloit seu. 
» lement dire un mot, ce seroit une belle oc. 


„ rusalem. « (Let. du 8 Dec. 1765.) Ce 
mot ne fut pas dit. Pour le coup, Vinteret | 
Yemporta dans Vesprit de Frederic, sur lc 
voeu de detruire Vinfame. Ainsi que d'A. 
lembert Vannongoit, il craignit de perdre 
a cette negociation quelques ſonndtes circon. 11 
cis, qui auroient emporte de chez lui, trente 
a quarante millions. (Id. 13 Dec.) Vol 
taire se flattant d'etre plus heureux aupres| n+ 
de ITImperatrice de Russie, lui ecrivit: 
„ Si Votre Majeste a une correspondance 1 
> suivie avec Aly Bey, j 1mplore votre pro- I | 


5 
Sf ; 
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» tection aupres de lui. Jai yr vp grace ly 


0 50 FO 


» le Temple de Jerusalem, et d'y rapper ; 

„tous les Juifs, qui lui payeroient un gro, 
15 „ tribut, et qui feroient de lui un grand 
2 Seigneur. * (Let. 6 Juil. 1771;) 

Voltaire etoit presque octogenaire, qui 
poursuivoit encore ce moyen de demontrer 8 
aux peuples, que le Dieu des Chretiens 
et leurs Prophetes etoierit des imposteurs 


Frédéric et d'Alembert etoient aussi bien BY + 
avances dans leur carriere; le temps ap-. 
prochoit ou ils devoient paroitre devant ct q ( 
Dieu, contre lequel ils conjuroient depuis“ = 
tant Jarnees ;. leurs lettres nous ont dit pal oy 
quels moyens et avec quelle constance, ik ( 
s Etoĩent occupes d'anèantir son empire, ses 8 
pretres, et ses Autels; ces mernes conf:|| : I 


dences doivent encore nous apprendre queb | : 
fur ent 1 


CONTRE LE CHRISTIANISME, 57 


XX farent successivement leurs sncces, leurs 


„ conquetes, sous le regne de la corruption; 
on en concevra mieux les funestes suites, 
lorsque nous en serons au regne de la ter 

e Wreur, et des desastres. 1 

+8 Cest une verite qui doit coùter a Ihis- Proęrès de 
e torien , mais qu'il doit avoir le courage de ee 
„dire, que les progres de cette conspiration ;;. qc. 
4* 5 


hautes classes de la société, par les Rois, 
les Empereurs, les Ministres, par ceux que 
nous pouvons comprendre sous le nom de 
Grands Seigneurs. Celui qui craint de dire 
ces verites aux Princes, laissera les Puis- 
sances du monde dans un fatal aveuglement. 
Elles continueront a ecouter Vimpie, et a 
e proteger; a laisser librement circuler Vim- 
„ picte, de la Cour dans les villes, des villes 
dans les campagnes; et le Ciel, au lieu de 
os s'apaiser, n'aura que de nouveaux outrages 

a venger, et de nouveaux fleauxa faire pleu- 
voir sur les Souverains et sur les peuples. 
Mais en dévoilant ces penibles mysteères, 
gardons- nous d'en tirer des consequences 
plus funestes encore au repos des peuples. 
8% Gardons- nous de leur dire: vos Rois ont 

22 secoue le joug du Christ; il est juste pour 
p: vous, de secouer celui de leur empire. Ces 
ce cousequences blasphemeroient le Christ lui- 
ais meme, et sa doctrine et ses exemples. Pour 


zar le bonheur des peuples, pour les preserver 


des revolutions et des desastres de la rebel- 

lion, Dieu seul s'est reserve de frapper Vapos- 

tat sur le trone. Que les chretiens résistent 

a Papostasie ; qu'ils soient soumis au Prince. 
* 


anti-chrétienne commencerent par les plus tieane. 
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Ajouter a son impiete la revolte des peuples % 
ce n'est pas ecarter le flean religieux; c'est ap- 
peler le plus terrible des fleaux, celui de Ja. 
narchie. Ce n'est pas remedier a la conspira- 
tion des sophistes contre IAutel; c'est con- 
sommer la conspiration des sophistes sediti 
eux contre le trone et contre toute societe civi- 
le. C'est imiter ces peuples trop malhenreuse- 
ment abuses, qui rèvoltés contre leur Prince, 
se jettent sous le joug des Jacobins, et ne sont 
pas long-temps a voir qu'il est de fer, qui!“ 
degoute de sang; que toute sa liberté est 
celle . Temples renverses, des Pretres im- 
moles, des riches depouilles, des peuples 
. opprimes des citoyens de tous les rangs, al- 
faisses sous la crainte des requisitions, des 1 
deportations , des vols et des massacres. 
Oui, prevenons les peuples contre ces de- 
sastreuses CONSEquences ; mais que Thisto- WF 
rien ne se taise pas pour cela, sur cette aposta- F 
SjedesGrands. Il faut la dire pour eux-memes, 
et pour leurs successeurs, de peur que la me- 
me reèvolte contre Dieu n'attire encore sur eux BY 
et sur les Nations, les memes désastres. 
. Dans la correspondance des conjures, il % 
couronncs ESE plus d'une lettre qui montre TEmpe- B* 
+. reur Joseph II entre dans les mysteres de 
la conspiration anti-chretienne. Voltaire 
ecrit d'abord a d' Alembert: ,, Voici une 
„nouvelle interessante, Grim assure que 
ve Hine. eur est des notres.* (28 Oct. 1769.) 
Pour s'assurer de la nouvelle, i] crit ensuite 
à Frederic: „un Bohemien qui a beaucoup 
„ esprit et de philosophie a nommé Grim, 
„m'a mande que vous aviez ante IEm - 
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J pereur anos saints mysteres. © (Nov. 1769.) 
p. nfin on voit assez ce que Frederic avoit 
+ Frepondu a cette lettre, par celle ou Voltaire 
a- ai dit: „Vous m'avez flatte aussi, que 
n. , IEmpereur etoit dans la voie de perdition. 
i., oil une bonne recolte pour la philoso- 
i. phe. © (21 Nov. 1770.) Frederic avoit au 


Enoins repondu que joseph II aimoit les 
Fouvrages de Voltaire, qu'il les isoit autant 
quill pouvoit; qu'il toit rien moms que 
Fuperstitieux. (18 Aout 1770.) Dans Ia 
bouche d'un homme, pour qui toute Re- 


- ligion n'est que superstition, ces paroles ne 
sont pas equivoques. Elles signifient que Jo- 
- BF seph n'étoit pas plus religieux que Frede- 
s ric; et toute sa conduite ne prouva que, 
trop en effet, combien il étoit entre dans 


les idees des sophistes. La guerre qu'il fit a 
la Religion, fut d'abord une guerre d'hypo- 
crisie; elle devint bientot une guerre de 
spoliation, de rapine et de violence. Il sup- 
prima, suivant le voen des conjures, un 
grand nombre de maisons religieuses. II 
chassa de leurs cellules, jusqu'a ces Carme- 
= lites, dont la pauvrete ne laissoit pas a la- 
varice le moindre pretexte de destruction. 
Changeant tout a son gre dans Eglise, il 
preluda a cette fameuse Cototittition appe- 
lee civile par des Législateurs Jacobins, et 
qui a fait tous les martyrs des Carmes. 


2 Il recut le Souverain Pontife avec Fattecta- 
tion du respect; il n'en continua pas moins 
a tourmenter la foi des Eveques et des 
peuples du Brabant. Ses persecutions 
= Sourdes, et ses destructions commencerent, 
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constamment les plans de destruction qu'il 
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dans ces malheureuses contrees, Vouvrace 
que consomment aujourd'hui les Jacobins, | 
Sur la meme liste des adeptes protecteurs, 
Voltaire et d'Alembert mettent souvent Ca- 
therine II, Imperatrice des Russies, Le 
grand titre de cette Princesse aux eloges 
des sophistes, etoit son admiration pour 
leurs Coryphees. Son merite aupres deux, 
etoit d'avoir écrit a Voltaire que tous les mi- 
racles du monde eff aceroient pas la preten- x 
due tache d'empecher impression de U Fin. OY 
cyclopedie. (V. ses let. a Holt. 1, 2, 3 et 8 9 3 
C'étoit d'avoir distribue a ses courtisans, la wy 
traduction de Belisaire, et de $&etre reserve | 1 
a elle-meme la traduction du quinzieme 
chapitre, de celui-là precisement, on Mar- 


montel avoit refondu tout son Philoso- 1 


phisme. Wet. de Volt. a d' Alem. Juil. 1767.) | i 
C'etoit enfin d'avoir invite d'Alembert meme 

a venir presider a Veducation du Prince he- 
reditaire. Cependant Catherine, au lieu d'ap- 
plaudir aux conseils de Voltaire, rejeta | 


lui proposa. Bien plus modere que Fre- 
deric, elle ne &abaissa jamais au ton gros- 
sier des injures et des blasphemes. Les 
autres Rois et Princes du Nord trouveront 


leurs titres communs, dans cette lettre, ou 


Voltaire écrit a d'Alembert: „ Nous avons 
„pour nous I1mperatrice Catherine, le Roi 
„de Prusse, le Roide Dannemarch, la Heine 
» de Suede et son fils, beaucoup de Princes 9 
„ de PEmpire; © (25 Nov. 1770) ou bien 
dans celle-ci de Voltaire au Roi de Prusse: 
„Je ne sais pas ce que pense Mustapha! 
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„sur Vimmortalite de l'ame) je pense qu'il 
„ ne pense pas. Pour IImperatrice de Rus- 
., sie, la Reine de Suède, votre soeur, le 
„, Roi de Pologne, le Prince Gustave, fils 
„de la Reine de Suede, j'imagine que je 
„sais ce qu'ils pensent. © (21 Nov. 1770.) 
Malheureusement pour ces Souveraius, on 
Jes voit remercier Voltaire, les uns de leur 
avoir appris @ penser; d'avoir delivre les 
hommes du jou des Ecclesiastiques ; (v. let. 
de Christian VI Roi de Danne. en 1770, et 
de d. Alemb. 12 Nov. 1768) les autres, d avoir 
= ete gi utile aux progres de la raison et de la 
vraie Philosophie, (let. de Gustave III, roi 
| de Suede; 10 Janwier 1772) d'autres encore, 
| apprennent aux Nations a faire des voeux. 
| pour que tous les Nois lisent Voltaire; ils 
estiment malheureux les voyageurs qui ne 
ont pas connu; let. de Poniatowski, roi de 
{ Polog. 21 Fev. 1767) et quand on voit des 
Souverains s'abaisser ainsi a faire leur idole 
de Tennenu le plus acharne du Christia- 
nisme, il est bien difficile de se cacher la 
part qu'ils ont à ses complots. Si les ma— 
lheurs de la Religion retombent sur eux- 
memes, qu'1ls relisent ces complimens que 
d'Alembert, dans son style souvent bas et 
ignoble, faisoit a Voltaire: „Vous ne devez 
„pas etre trop mecontent de votre mission. 
» Vous voyez que la Philosophie commence 
v», deja tres-Sensiblement a gagner les trones. 
» Votre illustre et ancien protecteur (le Roi 
» de Prusse) a commence le branle, le Roi 
„de Suede a continue, Catherine les inte 
„tous deux, et fera peut-etre mieux encore. 
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„Je rirois bien, si je voyors le chanelet xe. 3 
Ee defiler de mon vivant. * (Let. du 2 Octob, W 
1762.) Mais qu'ils voient aussi quel autre 
chapelet se defile. Les Autels tombent de 
tous cotes; mais le Roi Gustave est mort as- 
sassine; le Roi Louis XVI, guillotine; le 
Roi Louis XVII emprisonne; le Roi Ponia— 
towski detrone; et les adeptes, enfans de 
d'Alembert rient, comme il Vent fait lui- 
meme, des desastres du tr one, succedant de 
si pres a ceux de l'Autel. | 
| Parmi les Souverains du Nord, il est au ] 
moins une exception a faire en favenr de 
Georges III AAnglieterre. Si les sophistes 
avojent vu en lui, autre chose qu'un Prince 
cheri de ses sujets, et meritant de Veire; 2 
autre chose qu'un Roi bon, juste, sensible, 
bienfaisant, jaloux de maintenir la liberté 
, des lois et le bonheur de son Empire; sil 
TJavoient vu impie, et se pretant a toutes 
leurs machinations, ils n'auroient pas man- 
que d'en faire aussi leur Antonin, leur Marc- 
Aurele; ils se taisent sur lui. Il est beau 
pour un Prince, d'avoir été si nul dans 
histoire de leurs complots, quand Thistoire 
de la Revolution le trouve si actif, pour en 
arreter les desastres; si grand, si généreux 
Pour en soulager les vichmes. „ 
Quant aux Rois du Midi, c'est encore une 
justice à leur rendre, que les sophistes, au 
lieu de les compter parmi leurs adeptes, se 
Autres Plaignoient au contraire de les trouver si 
adeptes Join de leur philosophisme. Mais en re- 
Protec- 
teurs, vanche, la liste des adeptes protecteurs 
8 Acerbit du nom de bien des Princes de 
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1 Empire. On y trouve d'abord celui de 
rrederic Landgrave de Hesse-Cassel , qui 
rend a Voltaire de sinceres actions de graces, 
E »our les legons d'impiete qu'il en a recues; 
Net qui. pour lui prouver combien il en pro- 


” = 

e te, samuse a recueillir contre Moise et I'E- 
. rangile, des objections a peine dignes d'un 
e ccolier. (v. les let. de ce Prince g Sep. et 1 
Nov. 1766.) On y trouve ensuite, Eugene, 


Duc de Wurtemberg, ge croyant plus phi 
=E losophe que Socrate, "quand il est a Ferney: 
det. 1 Feu. 1766) le Duc de Brunswick fete 
par d' Alembert, par opposition au Prince de 
FE Derux-Ponts, qui ne proiege que les Frerons 
2 etla canailie; — Charles Iheodore, Electeur 
Palatin, sollictant Voltaire de venir lui don- 
z ner ses lecous p OG (et. 1 Mai 1754; 
et let. 38, an 2.) 

Parmi les . protectrices, se distin- 
gue Millielmiine, Hargrave de Bar 40, SEC 
PZ disant Sor Guiliencite, lorsqu'elle Ecrit 
Salut « Frere /oltwre; jurant son grand 


u juron, qu'elle est plus edifice de ses lettres 
g 2 que de celle de St. Paul a Dame Elue; que 
A 5 les Jeguites et les Jansenisies n'y entendent 
nien; qu'elle Sest fait une etude du coeur 
x £7 humain. On Ja voit donnant en conse- 

4 quence ses decisions sur J consScience, sur 
e QaULer SiON des Peines, Sur amour du plui- 
u 97, a-peu-pres comme eüt fait Helvétius, 
e qui sans doute ent été moins glorieux, s'i! 
i avoit su ne faire sur tous ces Ohjets, que 


- reépéter les legons de la philosophie tom- 


bee en quenouille. (v. les let. de cette Prin- 
oe Ces 25 Dec. 1751, 1 Nov. 1752.) Sans se 


l 
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laisser aller a ces discussions profondeg, 
Voltaire se contentoit de pouvoir ajouter 
bien d'autres noms à la liste de ses adeptes 
Si nous voulions Fen croire, des Fannee 
1766, il n'y avoit plus un Prince Allemand 
qui ne flit philosophe, Cest-a-dire, qui mei 
cesse tout comme lui, de croire à l' Evangile. 
(let. au Comte d Argental 26 Sept. 1766.) I 
y avolt sans doute des exceptions a faire 
'a cette assertion; mais elles etozent bien 
compensees par le nombre des hommes 
pensant tout comme lui, dans les e 
places de I'Etat. 'A 
A la Cour de Louis XV, les sophise 

furent d'abord spécialement proteges par le 
"Comte Ar genson, par la Courti ame Pon 4 
padour, le Duc de Choiseul, et Mr. de 
Malesherbes. Ce dernier leur fut sur-toutR 
utile, en favorisant de toute son autorile 
le cours de leurs productions. Son mini- 
tere lui confioit observation des lois rel; 
tives a la librairie; il les effaca toutes d'un}? 
seul mot, en pretendant que tout livre, soit 
impie soit religieux, n'etoit ue affaire 2 
de commerce. Aussi les sophistes n'euren-“ 
ils jamais de Ministre qui leur füt plus cher Þ 4 
Ils le regardoient comme Fhomme qui avout ; 
brise les fers de la litterature. (let. de olt. F 
a d' Alemb. Zo Janv. 1764.) Les années arri- L s 
voient, ou les forfaits Jos Jacobins dovoientil ö 
lui apprendre, et lui faire avouer ce que 5 
fut ce commerce pour les sophistes peres] 
des regicides. . 
A peine Louis XVI etoit sur le Trone, a ö 
Voltaire ecrivit a Frederic : : » Je ne sais 8 ; 
noueſþ 4 
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ec notre jeune Roi marchera sur vos traces; 
„ mais je sais qu'il a pris peur ses Minis- 
> tres des philosophes, à un seul pres. & 
6 Aout 1775.) Ce Prince eut en effet le 
malheur d'en etre entoure pendant tout son 
regne. Il ent d'abord auprès de lui, ce 
Turgot, dont les sophistes ont tant exalte 
les pretendues vertus, et dans qui cepen— 
dant la correspondance de Voltaire et de 
d'Alembert ne nous montre qu'un homme, 


dont toute attention etoit de cacher son 
"Fimpicte, de peur de nuire a ses projets 
i dambition et de fortune. Il etoit dans le 
sens le plus strict, un Encyclopediste; et 
"X dAlembert seul etoit dans le secret des ar- 


= ticles qu'il lui avoit ſournis. S'il alloit voir 
Voltaire, d'Alembert charge d'en prevenir 
le philosophe de Ferney, lui mandoit que 


ce Mr. Turgot etoit un homme plein de ꝓyſti- 


is losophie, un tres-honnete Cacorac, mais 
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qui avoit de tres-bonnes raisons pour ne 
pas le paroitre, parce que la Cacouaguerie 
ii ne conduisoit pas a la fortune. (let. du 22 
Sep. cf 8 Oct. 1760.) Extasie de ses visites, 
Voltaire Papprecioit en repondant a d'Alem- 
bert: » $1 vous avez plusieurs sages de cette 
v espece dans votre secte, je tremble pour 


, 


» Vinfame; elle est perdue dans la bonne 
» COMPagnie. « (17 Nov. 1760.) La joie des 
conjures sophistes fut extreme, en voyant 
arriver au Ministere, un adepte si devoue 
a leurs complots. Sa chute fut trop prompte, 
pour qu'il en remplit tout objet. Les con- 
jures jeiterent les yeux sur Necker, pour 
le remplacer. De tous les impies du siecle, 

| 9 
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celui-ci est tout-à-la- fois, le plus ambitieux 
et le plus hypocrite. Sa maison etoit depuis 
longtemps, un des Clubs des sophistes. Ils 
en{]erent pour lui toutes les trompettes de 
la renommee ; ils parlerent de lui pres- 
queautant qu'il le faisoit Jui-meme; leurs 
profondes intrigues le poussèrent aupres du 
Trone; il en prepara tous les malheurs. I. 
fut chassé, et ne revint que pour les con- 
sommer, en livrant et le Trene et IVAutel 
aux Jacobins. 

Louis XVI eut encore pres de lui, ce 
Brienne que les sophistes avoient voulu 
faire Archevéque de Paris, alin d'entrainer 
par Papostasie du premier Diocese, celle de 
tous les autres. Ce monstrueux Prelat ne 
parvint au Ministere que pour NoNntrer son 
incapacite, comme il avoit montre jusqu'a- 
lors son impiété. 

Ainsi le Ministere s'infectoit de conjures 
impies. Si nous croyons a leurs chefs, 
toutes les hautes classes de la société 


SC composoient également. de leurs adep- 


tes. » SOY C7 sur, Ecrit-i] à Ilelvétius des 
»Fannee 1763, que Europe est remplie 
»dhommes raisonnables, et qui ouvrent les 
» yeux a la lumiere. En verité le nombre 
«en est prodigieux, et je wal pas vu depuis 
» dix ans un sul honnete homme, de quel- 


« que pays et de quelque religion qu 11 fut, 
«qui ne pensat absolnment comme vous, « 


c'est-à-dire, en vrai materialiste. Deux ans 
plus tard, avecla meme confiance anunoncant 
les progres de sa conspiration, a son athee 

favori, Damilaville, v0 la victoire se déclare 


mais qui ne lui sont devenus precienx, que 


oF 
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» pour nous de tous coles, lui mandoit-1]. Je 


„vous assure que dans pen, il my aura que 


ola canaille sous les ctendards de nos enne— 

»mis.« — Lorsqu'il entre dans le detail de 
ses conquetes, la liste de ses adeptes se 
W remplit de noms, qui jadis annoncoient la 


noblesse et les vertus des ſamilles illustres; 


du jour ou ils annoncent des hommes en- 


tachés de son impiété. On voit sur cette 
liste, un descendant de Crillon, un prince 


de Salm, et le feu duc d'Usez, qui heurense- 
ment retrouveroit aujourd'hui bien d'an- 
tres sentimens dans sa famille. On trouve 
sur-tout parnu ces adeptes, des Comtes, des 
Marquis, des Chevaliers, des Magistrats as- 
sis sur les sieges des Parlemens, des Avo- 
cats Generaux, tels que MM. Duche, Cas- 
üllon, Servan, Lachatotais. On y trouve 
des Seigneurs Suedois, tels que le Cham- 
bellan Jenning, et VAmbassadeur Comte de 


Creux; des seigneurs Russes, tels que le 


prince Gallitzin, le comte Schouvalow; des 
seigneurs Espagnols, tels que les ducs d'Albe, 
de Villa Hermosa, le marquis de Mora, le 
comte d'Aranda. : 55 
Mais c'étoit bien plus specialement parmi 
les ecrivains du siccle, que se multiplioient Adeptes 


| | : ens de 
ces adeptes. comme on voit chez des na-f,, © 


tions frivoles, les reines des Lais, par la 


seule force de l'exemple, faire passer en 
mode jusques aux costumes de lubricité; a 
peine Voltaire s'est-il montré impie, que 
l'empire des Lettres se remplit de sopistes, 
revetus des livrees de Tirreligion. A leur 
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tete paroit ce Jean-Jacques qu'il suffit de 
nommer, pour anuoncer celui qui pouvant 
disputer a Voltaire la gloire du genie, ne 
Femporta sur lui, que pour donner a Tim- 
piétè un langage plus triomphant; et a ses“ 
sophismes une tournure plus seqduisante, 
Buffon ne voulut point trouver son nom 
parmi ces conjures; il les servit peut-étre 
malgre lui, par la manie des systemes. Bou- 7 
langer et le marquis d'Argens ne se retrac- | 
terent qu'apres leur avoir consacre bien des! 
productions. Dans Ja foule des autres adep-Þ x 
tes ecrivains, se dislinguent sur-tout Fre- 
ret, Helvetins et ce Marmontel, que Ton 
dit aujourd hui repentant comme la Harpe, 
mais qui n'a pas encore montre le meme 
courage. Plus que tous ces adeptes, plus 
que Voltaire meme haissant Jesus - Christ, 
Yathee Condorcet n'eut trop probablement 
d' autre repentir, que celui de la rage. Sl 
est mort comme il avoit vecu, son plus 
grand supplice, au milieu des flammes ven- 
geresses, sera de ne pouvoir plus dire qu'il 
n'y a point de Dieu. | 1 
Si l'on vouloit comprendre sous le nom 
Nen de Clerge, tout ce qui portoit en France, la 
abbes, Cdemi-livree ecclesiastique , ou tous ceux 
que Von appeloit Abbes, dans Paris, et 
dans quelques autres grandes villes, nous 
pourrions dire aussi que des le commen- 
cement de la conjuration, Voltaire et d'Alem- 
bert eurent leurs adeptes aupres de VAutel 
meme, Us eurent des- lors, des Abbes Mo- 
relets, Beaudeau, Barthelemi, Raynal, com- 
me ils ont aujourd'hui des Abbes Noel, et 
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adoptoient son costume, les uns, pour avoir 
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1 syeys. ! Mais dans le fond, le penple meme. 


ne conſondoit Pas ces Etres amphybies avec 


; . Conduite 
le vrai Clerge. Ce corps en effet ne se qu Clerge 


en general 


composoit pas de tons ces hommes qui 


bart aux benefices de VEglise, en Jaissant 


er 
Fa 


-- 9 


N 


de cote ses fonctions , les "antres, par nne 
& cordide economie, pour s'intr oduire dans 
les sociétés sous un habit plus simple, qu'ils 
deéslonoroient par leurs ecrits et par leurs 
moeurs. Le Clerge n'avoit de veritables 
membres, que ceux qui appartenoient au 
service de VAunte]; et dans ce nombre, Brien- 
ne etoit le seul que d'Alembert comptät par- 
mi ces adeptes. Le reste des Pasteurs n'e- 
toit pas sans reproche sur les progres de la 
N conjuration contre le Christ. Sans doute 
on ne vopyoit point parmi enx, ou du moins 
Z n'y voyoit-on qu'un tres-petit nombre de 
vrais impies, d'hommes ayant perdu la foi; 
= mais ce n'est pas assez pour les Apotres, de 


conserver intact le depot des verites reli- 
gieuses; c'est a Texemple bien plus qu'a 


nos legons, a repousser Timpiété; et mal- 


heureusement parmi ces hommes memes 


| constitues pour le service de FAutel, il se 


trouvoit des hommes dont les moeurs n'e- 
toient pas dignes du Sanctuaire. Latfecta- 
tion que les impies et les mondains mettent 
a exagerer ces abus, n'est pas pour nous 
une raison de les dissimuter; il faut que 
nos aveux servent de lecon a nos succes-— 
seurs. Mais la verite fait aussi a Thistoire 
un devoir de dire que le corps du Clerge 


resta bon. Par les bienfaits du Dieu qu'il 


mn ¶ V 7§«p p Q or ON IO rt ret — ä 5 


Progrss MIEre apparition del Encyclopédie, telle ctoit 
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pr echoit au peuple, il sut le demontrer, 
quand il vit Vinipicte forte de ses progres, BY 
lever le masque. Alors il se trouva encore? 
plus fort qu elle; il sut mourir, on voir sans ql 


crainte approcher les rigueurs d'un long? 


exil. Ni ses premiers Pasteurs, ni ses Nos . 
teurs wavoieut attendu ce temps -la, pour 
S' Opposer aux conjures. Christophe de Beau: 
mont l'Ambroise de Paris, le cardinal de 
Luynes, Mr de Pompignan eveque du Puy, 
Mr. de Beauvais eveque de Senez, et lag 
tres-grande partie des prelats Francois op- 
posolelt leurs rejigienses instructions a ceb , 
les des sophistes. La Sorbonne dévoiloit? 
Pimpicte par ses censures; les abbés Ber- 
gler, Houtteèeville, Duguet, Guence, Ge 
rard, et bien d'autres faisoient revivre les 
Justins et les Athenagores contre les Por- 
phyres et les Celses modernes. Les orateurs “ 
chretiens prémunissoient assidument leurs 
auditeurs contre Pimptete. Ces efforts re- 
tarderent les progres de la conjuration ; ils A 
nempechcrent pas les conjures de se feli 
citer de ceux qu'ils faisoient chez les Na- 
tions diverses. Peu d'années apres la pre-. 


genéraux deja la confiance de d'Alembert, qu'il ecri- 

1 voit des-lors a Voltaire: „ Laissez faire I E | 
„Philosophie, et dans vingt ans la Sorbon- 8 
„ne, toute Sorbonne qu'elle est, encherira 
„sur Lausanne,“ c'est-à-dire, sur un cer— 8 
tain ministre de Lausanne, qui etoit cense <a 
envoyer Par Voltaire, les articles les plus a 


impies, pour etre inseres dans I'Encyclope- 4 
die. (Let. de d Alemb. 21 Juil. 1757,) Vo. 


CONTRE LE CHRISTIANISME. 71 


Fire encherissant sur la Prophétie, man- 
doit bannée suivante: encore vingt ans, et 
E Dieu aura beau jeu. (25 Fev. 17 58) | 
4 Tout sembloit annoncer en effet, dans 
chaque partie de Europe, que le regne de 
I impieté n'etoit pas eloigne. La correspon— 
dance de tous ces conjures, nous les mon- 
Wire assidus observateurs de ce qui se pas- 


Fe 


If; 2 
1 soit autour d'eux, et au loin d'eux, s'écri- 
i. vant, les uns aux autres, tantct gre le monde 


ge deniaise si bien, quune revolution dans les 
eh ite, Sarnonce de tous cotes; tantot, que 
leur Philosophie se fortijie dans 7 Allen | 
gue Septentrionale; qu'elle perce jusque dans 
12 Superstitieuse Boh@me et en Autriche; que 
Ele dernier jour des Theologiens, des defen- 
seurs de Ja Religion, est arrive en Prugsse; 


Is 
sui approche en Pologne; que la Nussie 
6 mene grand train; que la meme révolu- 
e. tion se fait en Italie et en Ispagne; que le 


0 veuple est bien got; que cenendant la Philg- 
i. ophie penetre jusqu'a lui; qu'il ny a pas 

{vingt Personnes dans Geneve, qui mabju- 
rent Calvin autant que le Pape; qu'il y a 


5 des philosophes Jusque dans les boutiques ;— 

- {qu'il ne ge trouve plus in seul Chretien * 
a Nie Geneve Jusqu'a Berne; — que VAngle- 
n. erre se remplit de ces Sociniens haissant ou 
15 meprisant ce que Julien ÞApostat meprisoit 
r. 0% haissoit, Cest-a-dire, le Dieu des Chre- 
6 lens; — que la philosophic enfin peut bien 
us encore etre battue, mais quelle ne Sera ja- 


(mais vaincue. (Let. de Holt. 15 Avril 1765 — 
I Sept. 1767 — 20 Dec. 176g — 8g Nov, 
1775 — 8 Fev. 1770. — De Fr ederic let. 
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1435 an. 1765 — De d. Alembert, 3 Now, MW 
1776 etc.) 2 
L'orgueil des conjures pouvoit exagerer 
ces succès; il wen etoit pas au moins vrai 
que vers les dernieres années de Voltaire 
et de d'Alembert, la generation religiense 
S'cteignoit. Les mots rais0n , philosophie, : 
prejuge, prenoient la place des yerites re- 
velees. Les exceptions a faire a la Cour, 
dans les Tribunaux, et dans toutes les clas- 2 
ses supéèrieures, devendient chaque jour 
plus rares. Limpiete passoit de la Capi-- 
tale aux Provinces, des Seigneurs et des 
La con- Nobles aux Bourgeois, des Maitres aux Va- Fa 
* lets. Mais des- fors, ces malheureux suc- 4 
Rois nais- CES n'étoient plus les seuls dont Voltaire“ 
sant de la püt s'applaudir. II s'étoit fait le chef 
 conjurati- des sophistes de Vimpiete; il mayoit pas 
on contre 5 
le Chris. encore, quitte la terre, qu'il se trouva aussi 
le chef des sophistes de la rebellion. Il 
avoit dit a ses premiers adeptes: ecrasons 
les autels, et qu'il ne reste pas au Dieu des 
Chretiens, un seul Temple, un seul adora- 
teur; son ecole ne tarda pas a dire: écra- 
sons tous les Sceptres, et qu'il ne reste pas 
aux Rois de la Terre, un seul Trone. Les 
archives des conjures sophistes de limpiéètée, 
nous ont sufi pour demontrer Fexistence, 
les auteurs, les moyens, les adeptes, les 
progres de cette premiere conjuration, toute 
dirigèe contre le Dieu du Christianisme; 
leurs aveux et leurs ecrits nous suffiront 
encore, pour demontrer celle qu'ils avoient 
formee comme sophistes de la rebellion, * 
celle qu'ils diriger ent contre les Rois. Toute 
la 


* 
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la marche de ces nouveaux complots a de- 
velopper dans la partie suivante, nous con- IF 
duira jusqu'a la mort de leurs premiers au- 

| teurs. 


Fin de la premiere Partie. 


——— 
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FI. PARNTIE 


CoNnsPIRATION DES SOPHISTES DE LA REBELL10x WY 
CONTRE LES ROTS: 


ponts avoir jure d'écraser le Dieu du 
Existence Cllristianisme; ces memes hommes appe- Mt 


wt Don. lés philosophes, jurcrent d'ecraser les Mo- 


ire les narques. La demonstration de ce nouveau 


sonver-ins complot, est encore toute entière dans les“ 
ogg 1, aveux et les annales des conjures eux- me- 
Condorcet mes; et ces aveux ne leur suffisent pas; 
on les voit se glorilier de leurs complots “, 

contre les Rois, tout comme ils se sont“ 
glorifties de leurs complots contre Jesus- 
Christ. On les voit devoiler eux- memes 7 

tous les artifices des deux conspirations, | 

toute la constance qu'ils ont mise a les | 
poursuivre une et Vautre, comme leurs“ 

vrais titres à nos hommages. 8 

Le premier temoignage dont Thistoire doit 

ici semparer, est celui de Condorcet: Apres 

avoir joue, comme rebelle et comme impie, 

un role si remarquable dans la Revolution, 

ce sophiste pretend tracer la marche de Ves- 

prit humain a Vecole de la raison; il sup— 

pose ses lecteurs arrives au milien du dix- 
huitieme siecle, et voici la trame qu'il se 

meta nous developper, comme le triomphe 

de sa Philosophie. 

« II se forma bientot en Europe, une 

2 classe dhommes moins occupes encore de 


CoNnsPIRATION CONTRE LES ROISs. 59 


WT .. d&convrir, on dtapprofondir la verite, 
5 A que de Ja repandre; qui se devouant a 


WS, poursvivre les prejnges, dans les asiles 


„ou le Clerge, les Ecoles, les Gouverne- 
os „ mens, les Corporations anciennes les 
„ avoient accueillis et proteges, mirent leur 
= ., „ oloire a detruire les erreurs Ppopulaires, 
& , plutot qua reculer les limites des con- 
y noissances. 

En Angleterre, „Collins et Bolinbr abs 
en France, Bayle, Fontenelle, Voltaire, 


„ Montesquien, et les ecoles formees par ces 


FE ,, hommes, combattirent en faveur de la veri- 


„ té, employant tour-a-tour les armes que 


4 ,, Verudition, la philosophie, Pesprit et le 
2 , talent d'ecrire, peuvent fournir a la rat- 
5 s0n,prenant tous lestons, emptloyunt tous 


Y 5; tes jos formes, depuis la plaicauterie jus 


» duwau pathetique, depuis la compilation 


„ la plus savante et Ja Plus vaste, jusqu'au 
„roman et au pamphlet du jour; courant 

» la verite un voile quimenageoit les yeux 
» trop Joivies, et luissoit le plaisir de la de- 
„je, caressant les prejuges avec adres- 
„ se, pour leur porter des coups plus cer- 
» lains, wen menacant presque jamais plu- 
» Sleurs à-la-fois, ni meme un seul tout 
» entier; consolant quelquefois les enne- 
„ mis de la raison, C72 paroissant ne vouloir 
» dans la religion, quune demi - tolerance, 
„ et dans la politique, qu'une demi-liberte 
» menageant le despotisme quand ils com- 
» battotent les absurdites religieuses, et le 
„cute quand ils Selevoient contre le tyr ans 
» attaquant ces deux fleaux dans leur prin 
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„ cipe, quand meme its paraissoient n'en g 
„ vouloi qua des abus revoltans ou ridicu- "= + 
n les; ef fo rappant ces arbres funestes dans WY 
7 leur racines, quand ils sembloient ge bor- 3 
2 ey (© en elaguer quelques branches Eg. 
» Peet; tant6t en apprenant aux amis de la | 
y liberte, que la $uperstition qui couvre le | 
| x despotisme dun bouclier impenetrable, est | 
v ta prenuere wictime quits doivent immo- 
2 ler, la premiere chaine qu'ils doivent bri- 


» Fer; tantot au contraire, ladenoncant aux F& « 


uh despotes , comme la veritable ennemuie de | 
„ leur. pouvoir, et les effrayant du tableau 
„ e geg hy poorites compriots et de ses fureurs a 
„ SAWS guindirès; MAIS ne Ke lassant JUmais de 
5 reclamer [ independance de ta raison lali- 
* berte d' ecrire, comme le droit et le salut du 
„genre humain; prenant enfin pour cri de“ 
„ guerre raison, tolerance, humanite, A 
s Telle fut cette philosophie nouvelle, objet 
„ de la haine commune de ces classes nom 
» > breuses, qui n'existent que par les preju- 
* ges. — Les chefs eurent presque toujours . 
» Part Þechupper d la vengeance, en Sex- 
» „ Posant a la haine; de ge cacher a la pers 
„ Secution, en ge montrant ausge POur ne rien 
» perdre de leur gloire, * (Fsquisse d'un ta- 
beau de Pesprit /rumain , par Condorcet, 
P09. 9 9.) | 
Quand la rebellion et Vimpicte meme au- 
roient choisi la personne et la plume de Con- 
dorcet, pour devoiler Yepoque, objet, les 
moyens et toute Partificieuse scelératesse 
des complots d'abord formes contre la Reli- 
gion, ensuite diriges contre les Rois; par 
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quels traits cet adepte, si specialement ini- 


WT tic aux mysteres des sophistes, pouvoit- il 
nous montrer le serment de renverser les 


| Trones, plus immèédiatement uni a celui de 
| renverser [Ante]? Par quels traits pouvoit - 
il mieux nous peindre les sophistes ses con- 
frères, prenant tous les tons, employant tou- 
tes les formes, caressant d'un cote les Sou- 
verains, pour les animer contre la Religion, 
et de l'autre menageant la Religion, et cher- 
chant à lui rendre les Rois odieux; ensuite 
la montrant elle- meme comme la premiere 
victime aimmoler, pour arriver au massacre 


des Souverains? 


Hl &en faut pourtant bien que cet aveu soit 


le seul qui puisse constater la reunion de ces 


deux compiots. Presque tous les sophistes 
qui ont survécu assez long-temps aux pre— 
miers auteurs de Pun et de l'autre, pour en 
voir les eftets dans la Revolution Francoise, 
se sont hates d'en revendiquer Thonneur 
pour leurs chefs. L'athèe Lametherie ne voit 
pas plutot cette revolution arrivee, quwil s'é- 
crie: les heureux momens sont arrives, Ott 
la philosophie triomphe; — ses ennemis 
avouent eux - memes qu'elle a produit les 
evenemens qui distingueront lu fin de ce Sie- 
cle. — Le meme sophiste se flatte qu'elle 
produira bientot les mëmes effets, jusqu'en 


phistes. (/ ppl. au contrat coc. Ze. part. chap. 
2.) — La Bastille ctoit a peine prise, et le 


<5 


va  ConsPprnaTION 


sopliiste Alphonse écrivoit hardiment, a un % 


Seigneur qui détestoitlinsurrection: © Mon- 
„ Sieur le Comte, ne vous y trompez pas; 
„ ceci n'est pas l'affaire d'une bourasque; 
„la Revolution est faite et consommsée; 
„ elle a etepreparee depuis bien des années, 
„ Par les plus grands genies de Europe; 
„ elle a des partisans dans toutes les Cours.“ 
Premier Ni ces temoignages, ni une foule d'au— 
oo Fang tres qu'on pourroit ajouter, ni sur-tout ces 
piration; Eloges dont la Tribune des Legislateurs 
Voltaire Jacobins a si souvent retenti en faveur 
TTY des sophistes, ne permettent de revoquer 
mocratie, en doute la conspiration depuis long-temps 
meditee contre le Trone, par ces adeptes 


de Vimpiete, devenus les adeptes de la re- 


ici le meme role, que dans les complots 
contre PAntel. 11 fut en quelque sorte en- 
traine malgre lui; il le fut par la nature me- 
me de SON philosophisme , et par l'exemple 
de ses disciples memes, bien plus que par 
son propre penchant. Il ent aim les Rois, 
$1] eut trouve en tout temps et par- tout, 
Tautorité royale plus propice a son impiété; 
mais, vous wimez lu raison et la liber te, 
lui ecrivoit d'Alembert; et on ne peut guere 
aimer Pun Sans autre, (19 Janv. 1769.) 
Cette raison, quelques lignes plus bas, de- 


vendit la philosoplue , et cette liberté se 


trouvoit la libertè republicaine. En effet 
quelque amour que Voltaire ett d'abord, 
pour les Rois et pour les Grands, quelque 
Salifait qu'il se trouvät de jouer lui- meme 
dans son chateau, le role d'un Grand - Sei- 


521" 
— * 


bellion. Voltaire cependant ne joua point 


3 
3 
5 
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gneur, on le vit dans ses lettres et ses 
écrits, passer insensiblement de tous les 
principes delegalite et de la liberté anti-reli- 
cieuse, a tous ceux delegalite et de la liberté 
anti-monarchiques. C'est ainsi, par exemple, 
que dans la première édition de ses epitres sur 


| 1a liberte et l'égalité, ils toit contente de dire: 


Les &tats sont egaux, mais les hommes different ; 
ses disciples auroient voulu lui faire dire: 
Les hommes sont Egauæ, et les etats different |! 
Ils en vinrent a bout. Crainte de rester 


au- dessous de ses eleves, et pour preluder 


aux droits de homme, decretes par les Ja- 
cobins, il changea ses vers, pour ecrire 
dans tout le sens de la Revolution: _ 
Les hommes sont egaurx, le masque est different. 
Nos cinq sens imparfaits, donnes par la nature, 
De nos biens, de nos maus, sont la seule mesure. 
Les Rois en ont ils sic? et leur ame et leur corps, 
Sont- ils d'une autre espece, ont ts autres ressorts! 
| (Edit. de Kell. v. les wariantes.) 
C'est la precisement le langage que nous 
avous entendu repeter par la populace, lors- 
qu'elle etoit au moment de detroner Louis 
XVI. Cependant Voltaire, qui avoit en ri- 
mes ces rapsodies du vil Jacobinisme, flotta 
encore long-temps entre les Rois et les Re- 
publiques. D'un cote, il ne pouvoit s'em- 
pecher d'admirer les Souverains dont il tra- 
coit histoire; de autre, 1] regardoit les 
Monarchies comme un gouvernement sous 
lequel Vesprit humain etoit en état d'escla- 
vd ge. (Let. au Comte d'.1rgenson g Aout 
1745) II ecrivoit a d'Alembert: gardez-mat 
mon secret avec les Rois et avec les Pretres. 
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(12 Dec. 1757. Peu-à-peu, il Saccdutuma z | | 
lancer une foule de traits contre les Rois 
et la Noblesse, comme contre les Pretres, 


Il avoit fait dire de ceux- ci sur le theatre: 


Les Pretres ne sont pas ce qu'un vain peuple pens, 


Notre credulite ait toule leur Science. 
( OEdipe, trag.) 


Il en vint aussi 4 faire débiter sur les 


treteaux; 


Le premier qui fut Roi, fut un soldat heureur ; 
Quz Sert bien Son Pays, ma pas besoin daieur 


( e trag.) 


Ces vers ſurent toujours precieux aux ÞY 
Jacobins, parce que Voltaire avoit su y ren- |? 


fermer ious les principes de leur revolution, 
A mesure qu'il avancoit en ge, ses diffe- 


rentes oeuvres se remplirent de traits et de [ 
sarcasmes contre les Rois; enfin nous le, 


verrons declare chef et président du club, 
ou les sophistes poursutvoicnt le plus ar- 
deminent leur conspiration contre le trone. 
Quelques-uns de nos revolutionnaires sem— 
bloient meconnoitre les services qu'il leur 
avoitrendus en ce genre; Condorcet le ven- 
gea, en leur disant que Sans /olluire; [Fu 
rope Seroit encore Superstitienuse, et resterot 
long-temps esclave. ¶ ie de ol. edit. de Fell.) 
Les sophistes duMercure francois trouverent 
cette apologie de Voltaire beaucoup trop loi- 
ble, et ils ecrivirent: © 1] semble qu'il etoit 
„possible de developper davantage les obli- 
» gations Ccternelles que le genre humain 
„ doit /oltaire. Les circonstances actuel- 
„les, (celles de la revolution) fournissent 


„ Ulle belle occasion. II 1a voin t vn tout F 


„ ce 
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ce quill a fait, mais il a fait tout ce que 
„ NOUS voyons. Les observateurs eclaires, 
5 ceux qui Sauront ecrire Thistoire, prou- 
| | 8 ” yeront à ceux qui savent reflechir, que 
v le premier auteur de cette grande revolu- 
1 „ tion qui etonne Europe, et qui repand 
. „ de tout c9te Vesperance chez les peuples, 
5 " et Vinquictude dans les Cours, c'est gans 
2 > contredit Voltaire. Cest lui qui a fait 
v» tomber la plus for midable barriere du des- 
„ „ potisme, le pol voir religienx et Sacerdg- 
EZ, tal. S'il went pas brise le jong des Pre- 
y tres, jamais on went brise celui des tyraus. 
EY. L'un et l'autre pesotent ensemble Sur nos. 
= , tees, et gc lenoient $i ctroitement , que le 
v» premier une fois Secoue, le gecond de voit 
v Ceire bientot apres. L'esprit humain ne 
v Sarrcte pas plus dans son independance, 
- „que dans la servitude; et C'est Voltaire 
v qui Valfranchit, en Vaccontumant à juger 
v sous tous les rapports, ceux qui Tasser- 
v vissoient. — Cest la pensee des SAges; 
v qui prepare les revolutions; mais c est 
v toujours le peuple qui les execute.“ (Mey- 
cure de France, Samedi 7 Aoilt 1790.) 
© Ainsiles conjures sophistes recounoissent, Services 
= et publient eux - memes la part qu'a eue de da- 
Voltaire à la revolution qui a commentce |-mberr 
7 contre les 
= par massacrer les prelres, pour conduire ju 
Louis XVI à Fechafaud, Si les services de- 
2 d'Alembert dans cette seconde conspir ation, 
ne Sannoncent pas tous daus ses ecrits pu- 
blics, ses lettres a Voltaire ne sout Pas equi- 
voques. Elles disent assez clairement qu'il 
a fait au moins contre les Rois, comme con- 
+1 11 


er CS 


CoxspIhATTOx 


tre le Christ, tout ce qu al Ini étoit possible MY 
de faire sans $'exposer a étre vu; et c'est 


ici surgout qu'il faisoit faire par les autres, 


ce qu'il n'osoit faire par lui- meme. On le 


voit dans ses lettres, tantot felicitant Vol. 


taire d'avoir contribue a repandre avec la? 
Liberte, les sentimens d'un 11. ocophie res þ 


publicain:; tantot lui ecrivant; contiinez a 


combattre comme vous faites, pro aris et 


focis; ensuite se plaignant de ne pouvoir 


*ombattre comme lui, et pour lanieme ca BE 


se; d'avoir les mains lives par le despotisme 
ministeriel et Sacerdotul; ensuite encore ne 
voulant pas an moins laisser ignorer à son 
confrere qu'il a presgue autunt de haine que 
lui, pour les de. rpotes. (Let. a Holt. 1 9 Jai. 
1769, 25 Janv. 1770.) ” 

Il seroit inutile Cobjecter 3 ici qu'on peut 
hair le despotisme, sans detester les Rois. 
Les Despotes contre lesquels se recrient 
Voltaire et d Alembert, ne sont pas les Ein- 
perenrs de Turquie, du Mogol ou de la 
Chine; ce sont les Rois sous lesquels vi- 
vent en Europe ces memes sophistes. Com- 
me perstition, fanatisme et religion, ne 
sont pour eux qu'une mime chose, de meme 


tous ces mots de Despotes, Nois, Tyrans, 


Second Souverains, sont synonimes a leur ecole. 
gradedela JT/jmpiete de Voltaire avoit fait naitre cet- 


3 
ee te haine du pouvoir monarchique; ce senti 


temes an- Ment fut en quelque sorte le premier grade 


ti-monar de la Revolntion; les systemes de la secte 


 ehiques. arxiverent bientot pour le fortifier. 


M 
. Celui des adeptes qui, Ministre de Louis 
on-. XV, auroit düs opposer le plus fortement a 
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a toutes ces idées contre Pautorite des Rois, 
et qui cependant proposa Je premier de ces 
=X systemes, fut le Marquis d'Argenson, Mi— 
EX nistre de Louis XV. Pour Iattirer en Hol- 
lande, Voltaire lui proposoit sur-tout l'e ga- 
lite, la liberté, les municipalites repabli- 
caines qu'il aimoit, et qu'il trouveroit dans 
ces contrees; le Marquis d Argenson crut 
mieux faire, sil pouvoit les etablir en France. 
C'est a lui que Von doit la premiere idée de 
cette nouvelle division du Royaume en au- 
tant de petits Etats, appeles sous Necker, 
administration provinciules sous Target et 
Vẽ⸗Mirabeau, departemens. V. considerat. sur 
le Gouvern,) Des le premier essai que fit 
Louis XVI de ces administrations, les pro- 
£27 vinces se remplirent de politiques, qui ne 
lalssoient au Roi, que Fodieux de Vautorite. 
Avant la revolution meme, il existoit deja 
entre elles une correspondance et une Veri- 
table ligue, pour suivre une marche uni- 
ſorme dans ce qu'elles accorderoient ou re- 
= {uceroient au Monarque; et bientot Louis 
AVI went été pour elles, que ce queen 
hrent Target et Mirabeau. () 
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— 
En parlant de ces Administrations provinciales, /'avois 


dit ce qui devoit en resulter naturellement contre Pautorile 
A du Roi; vous abe bien raison, m'a dit, apres m avoir lu, 
; un des Membres de ces Administrations, et si j'avois S 
que vous dussiez toucker cette corde; je vous en aurois 
| 2 appris bien davantage. Il m'apprit au moins que cette coa- 
1 lition secrete des Administrations provinciales, s'&toit formee | 


2 7resque aussitdt apres leur etablissement. 


Montes- 


guieu. 
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enssent Etabli cette distinction des Pou- t 


nmaire Garat a ecrit, 


Au Marquis d- Argenson encceda Montes. ; Wa 
quien avec son esprit des lois. Ce livre i 


etoit rempli dérudition; mais tout ce que 


les Francois y apprirent, c'est a se croire | 
esclaves sous leurs Rois; c'est à imaginer . 
qu'ils ne seroient pas libres, jusqu'a ce quiils | 


voirs qu'il a rendue si fameuse en pouroir | 
legistutiſ, executif « et judiciaire; C'est que 
par-tout one la PuisSUnce legislative ect reunie 

a la puissance executrice, comme elles Ie BY 
toient dans leur Roi, / ny a plus de  lierte; 5 


parce qu'on peut cf indre gue le meme Mo- 


nargque, ou le meme Senat ne fassent des lois 
tyranniques, pour les executer tyrannique:. Þ* 
ment. espr. des lois, liv. 11 chap. 6.) | 
ly avoit long - temps que les Rois fai- 
soient la loi en France; et les Francois ne sa- 
voient pas encore qu ils n'avoient pour Rois, 
que des despotes et des tyrans. IIs les ai-- 
moient, ces Rois; ils &toient fameux par cet 
attachement 2 \ leurs Rois; et jamais pouple 
n'a aime, et il est impossible qu'un peuple 
aime des tyrans, des despotes. Un des- 
pote, un tyran est homme le moins ac- 
cessible pour son peuple; et le revolution- BY 
que le Trone des Rois 
de France etoit Si accessible, que les voeux ö : 
de la Pairie y parvenoient toujours. (reper- * 
toire de jurisp. art. Souver. par Garat.) * 
La France prosperoit ; elle etoit Empire Þ? 
le plus riche en habitans; le commentateur Þ 
Ge Jean - - Jacques nous dit que, sa popula- 
tion alloit toujours croissant; que sous! 
Louis XV seulement, elle 8 'Etoit accrue de 


2 Re 
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Jeux millions cin cent mille ames ; (sup- 
plem. az cont. coc. par Gudin, note gur la 
W population.) et Jean - Jacques avoit dit: le 

Gouvernement sorts lequel les citoyens peu- 
plent, et ge multiplient davaniage, est in- 
fliliblement le meilleur. Celui sous lequel 
2 peupte diminue et deperit, est le pire. | 
Il avoit ajoute: © calculateurs, c'est mainte- g 
v nant votre affaire; comptez, mesurez, | 
v» comparez. « Montesquieu, au lieu de 
XZ mesurer navoit fait qu'un systeme. Ne 
Laccusons pas de ces obscurites volontaires 
de ces inmocens artifices qui font son mérite 
27 aupresde d'Alembert, (eloge de Montesquieu) 

2 disons platdt qu'il n'avoit pas saisi toutes 
les consequences de son systeme. Il n'en 
faisoit pas moins pour la France, precise- 
ment tout ce que vouloient faire les enne- 
mis de la France, assemblés au Congres 
de ſa Haie, en 1691, lorsqu'ils juroient de 
ne pas mettre bas les armes, jusqu'a ce que 
les Rois de France fussent soumis aux Etats 
Generaux de leur Royaume. (v. Salomon 
Geog, p. 509 edit. 1750.) Il fut le pere de 
cette demangeaison legislatrice, qui s'est 
emparee des sophistes, des avocats, des 
medecins, des commis, de ces vingt millions 
de bourgeois, qui n'ont plus su s'entendre, 
et que personne n'a pu entendre, depuis 
que la loi est entre leurs mains. 

Jean - Jacques Rousseau parut, et con- Jean. 
somma Toeuvre de Montesquieu. IMI raison- Jacques. 
na en Bourgeois democrate, sur les princi- I 
pes dont Montesquieu n'avoit tire que les | 
consequences fayorables a son aristocratie. | 
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II prononca que le plus grand de torus ex | 

biens, etoit la liberte, Pegalite ; que Homme 

etoit ne libre, et que par-tout il etoit dans les | 

fers; que la puissance legislative ne peut 
appartenir quan peuple; gue le peuple ne 

peut pas se Soumettre aun autre Souverain; 

que ce peuple, malgre tous ses sermens, 

n'est jamais Jie au Gouvernement ctabli; 

que ses engagemens ne sont qutz2e forme BY 
provisoire, quil donne a administration, RX 
Jusqu's ce qu'il lui plaise en ordonner autre- 2 1 

ment; que la dignite de ces hommes appe- I 

les Bois, n'est qu'une commission, un pou- e 

voir dont le peuple les a faits dépositaires, 

et qu'il peut limiter, modifier, reprendre  » 
quand it lui plait. (contrat SOC. pussini.) = © 
Troisieme Les sophistes $s'emparerent avec empres- » 
grade; sement des principes de Montesquien, et Mt: 
— de toutes les cons6quences de Jean-Jac- 
vres anti- QUeS. Ils avoient jusqu'alors marché sans WM. 
mouarchi- Ordre et sans systeme, contre les Souve- 


rains; Voltaire avoit lache ses sarcasmes; 
les adeptes n'avoient su que les repeter; alors 
11s se serrèrent; ils adoptèrent toutes les idées 
deémocratiques du sophiste génevois; ils 


formerent enfin cette ligue exaltèe par Con- 
dorcet, cette ligue dont tout Vobjet etoit de 
rapper dans leurs racines memes, ces deux 
grundsarbres de la Religion et de la Monar- 
chie, pour y substituer Parbre de leur égalité, 
et de leur liberté. Leurs adeptes se multi- 
plioient parmi les ecrivains du jour; ils surent 
concerter leur marche, et distribuer les ro- 
les; les uns continuerent plus specialement 
leur guerre contre l Autel, les autres contre le 
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W Trone; mais depuis année 1762, jusqu'a 
la Revolution, il parut bien pen de leurs 
productions, qui ne portassent les coups 


monde ne fut pas moins inonde de leurs 


fat de leurs blasphemes contre Dieu. 

XF NMonicsquieu avoit dit, que sous un Gou— 
vernement Nonarchique, il est 1 
XR cile qe le peuple soit vertueuæ; Helve- 
= tius renforcant la lecon , apprit au peu- 
= ple, que le propre de ce Gouvernement 
est uvilir lu pensee des esprits et abrutir 
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diatribes contre les Souverains, qu'il ne le 


les plus funestes a l'un et a autre, le 


3 g g Doctrine 
les ames; que „la vraie Monarchie, n'est de ces li- 


s qu'une constitution imaginee pour cor- res. 


1 „rompre les moeurs et asservir les peu- 


vy ples; que par la forme meme de ce Gou- 
s vernement, ils sont invinciblement entrai- 
s nes vers Tabrutissement. * (de Lliomme 
„ face : 


Ye 


des Nois vient de Dieu, c'est comme les mas 
ladies; Raynal lui succeda pour nous dire 
que le Rois sont des beles feroces qui de- 


es propres enfuns; » que le Gouvernement 


vꝛ ga nature meme, le tenter d'abuser de son 


ses, Despotismèe oriental, systeme Social.) 


vorent les Nations; et d'autres arriverent 
pour nous apprendre que /es Rois ressem— 
© blent au Saturne de la fable, qui devoroit 


Jean Jacques avoit écrit que gi Partorite 


v Monarchique mettant des forces etranges - 
v dans la main d'un seul homme, doit par 


5 — 


v pouvoir, pour exercer le despotisme et la 
Ez > tyrannie, qui sont le plus terrible fleau - 
BY > des Nations. « V. essai zur les Preju- 
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Cara pour rencherir encore vint crier aut 


575 pidite Sont la premiere or Lgine (le leur 


dans ce voeu frenetique: quand aurai-je  jſ | 
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Wes 


peuples: ,, /os Nots sont les premiers bour. 
„ reaux de leurs mujets; 5 la force et la gti. 


 trone, © (Syst. de la Raison.) Il faudroit 
copier des volumes. pour redire toutes les 
declamations seditienses dont les adepte; x 
du Philosophisme remplir ent leurs produc BY 
tions. Diderot, qui en avoit rempli 0 BY 
Systeme de lu Nature. les rennissoit toutes 


donc le plaisir de voir le dernier des Nois, my 


et angle avec les boy aux du dernier den 


 Pretres! 


Progit de 
la conspi- 
ration 

contre les 


Rois. 


Temoi- 
gnage du 
Lord Wal- 
pole. 


Des l'année 1765, cette haine des on '2 1 
tes, et le serment, le voeu de renverser le | 
Trône avec VAutel, etoient deja si evidens; 
Hs avoient deja dans Paris, un si grand © 2 
nombre de proselites, que peu de jours sul- I 
firent au lord Orfort, plus connu sous le nom 
d' Horace [Yalpole, pour decouvrir toute 
Petendue de la conspiration. Je citerai en , 
preuves sa lettre au feld-maréchal Conway, 
datee de cette meme année 28 Oct. et con- 
cue en ces termes: 1 

»Le Dauphin ma plus infailliblement que 
» peu de jours a vivre. La perspective de 
» Sa mort remplit les Philosophes de la plus 
» grande joie, parce qu'ils redoutoient ses 
» efforts pour Ile retablissement des Jesuites. Þ- 
» Vous parler de Philosophes et de leurs 
» Sentimens, vous paroitra sans doute une 


6 
CS R 
N e 


v» Etrange depeche politique. Mais saver- 


» yous ce que c'est que les Philosophes, on T 3 
» bien ce que ce mot veut dire? D'abord il, 
» desigus Fi 
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„ designe ici pr esque tout le monde; en se- 
3 Do len, il signitie des nnn qui, 
„sous pretexte de la guerre qu'ils font au 


W > Catholicisme (agaiust Popery) tendent, 


les uns, a la buersionde toute reli gion, les 


= > ares, et en plus 27 "nid Ano. u tg 
destruction du pouvoir monar chique, — 
EX > Vous allez me dire: comment savez-vous 
b» cela, vous qui wetes en France que 
13 » depuis SIX semaines, et qui el avez 


LS passe trois confine Aan votre chambre? 


ET > Qui; mais pendant les trois premieres se- 


, maines, Jai fait des visites par-tont, et je 
»n'entendois que cela. Confme chez moi, 
» j'ai ele obsede de visites, et j'ai eu des 
» conversations longues et fort detaillees 
„ (explicit) avec bien des persounes qui peu— 
„sent comme je vous le dis; avec quel- 
» ques- unes d'un setitiment oppose, et qui 


LW 


» wen sont pas moius persuadées que ce 


5 projet existe. Dernierement, entre autres; 
„ Javois chez moi deux eier 5, Fun et Fau-s 
» tre d'un age. mir. Jeus bien de la peine 
a les empecher d'en venir a une querelle 
5 Ts et Gans la chaleur de leur dis- 
„ pute, ils men dirent plus que je waurois 
» Pu eu appreudre par Gi des recherches. « 
(v. oeuv. de I alpole t. 5, l. 28 Oct. 1765.) 
Les progres qu'annoncoit cette eure, de- 
vinrent si publics, si eyidens, que ce roi 
de Prusse qui avoit si long-temps protege ,,, — 
les sophistes et leurs complots contre Au- N 
tel, ne put se cacher a lui nieme ce qui alloit Hot de 
en resulter pour le trone. Dans son indigha- Prusse. 


tion, il les denonga au public comme "des 


12 
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hommes tout a-la-fois souverainement me. 
prisables et souverainement dangereusx,| 
» Les encyclopedistes, disoit- il entre aus 
| » tres, dans ses dialogues des morts, re. 
l | v» forment tous les gouvernemens. La Fr an. 
<= » ce (dans leur projet) doit devenir un {tat 
= v» republicain, dont un geometre (d' Alem 
1 » bert) sera le Législateur. — Les encyclo-- 
» pedistes sont une secte de soi-disant pli- 
» losophes, lormee de nos jours. Us 8e "P 
» Crotent supèrieurs a FRY ce que Tl 2 F 


| » te a produit en ce genre. A 4e, ronterie RR” 

4j » des Cyniques, ils joignent Vimpudence de! {> 
| » débiter tous les Paradoxes qui leur tom. F 
'F v bent dans latete. « Apres les avoir peint | 3 
„ 


comme 77 tas de polissons et de pregonip- 


= tueux, Frederic finissoit par conseiller aux | 
i 1 Kois de mettre tous ces fous dangereux aux 3 
Wo petites maisons, pour quid ſussent les 2 85 3 
. giilateurs des fous leurs semblables; ou bien i 


de leur donner &@ gouverner une province, 
qui et merite etre punie. (Prenuer Dial. | 3 3 
| des morts, par le roi de Prusse.) . 
Ce conseil trop malheureusement, ne fur | '$ 
| pas suivi; les progres des sophistes aller ent 1 
| croissant. On peut les apprecier encore Par |: 4 i 
| la denonciation qu'en fit au Parlement de 

| Þ 
| 

| ( 


Paris, Mr. Séguier, Avocat General, dans 3 
son Requisitoire prononce en Vannee 1770. 
Témoi- » II s'est eleve au milieu de nous, une 
Maxis des „ &ecte impie et audacieuse, disoit Forateur 8 
tratss » Magistrat. Elle a decore sa fansse sagesse 
» du nom de Philosophie. — Liberte de 


»penser, voila le cri de ses partisans; et ce 
» Cri s'est fait entendre d'une extremite du 


es 
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monde à autre. Dine main, ils ont 
cebrandèe le Trone; et de laute, ils ont 
EB voulu renverser les Autels. Leur objet 
= ooit d'cteindre la croyance, de faire pren- 
qe un nouveau cours aux esprits sur les 
=> ancieunes institutions religicuses et civi- 
EB les; la revolution s'est, pour ainsi dire, 
ZE opcree, les proselites se sont multiplies, 
et leurs maximes se sont repandues. — 
IIS out deploye Petendard de lu rèvolte; 
et par cet esprit dindependance, ils ont 
cru ajouter a leur celcbrite. — Le Gou- 
j vernement doit trembler de tolerer dans 
% son sein une secte ardente d'incredules, 
„ qui semble ne chercher qu'à soulever les 
e peuples, sous pretcxle de les eclairer, « 
OE (lLiequizitoire du ig Ao 1770.) 


Dans ce meme temps, le Clerge porta au 


pied du Trone les memes plaintes et les Opposi- 
: tion du 


Z memes denonciations; les ecrivains, les Clergs 
2 orateurs ecclésiastiques ne cesscrent d'en aux con- 
= demontrer la justice. (v. les actes du Cler- jv: 
ge wee 1770, Let. Pustorales de Mr. de 

x Lecumont, les oeuvres de Lergier ect.) VEve- 
que de Senez, et Abbé Beauregard sur-tout 

se distinguerent en ce genre, par une sainte 
hardiesse. On se souvient encore de Ves- 


pece d'inspiraticn dont ce dernier, prechant 


A la Cathedrale de Paris, se sentit tout-a- 
coup saisi, lorsque treize ans avant la Révo—- 
7 lution, devoilant les projets de la philoso— 
phie moderne, sur le ton des Prophetes, il 
lit retentir les voutes du Temple de ces pa- 
9 roles si honteusement yerifices par la Reyo- 
lution. 5 


„„ — — 
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„Oui, Cest a, Roi—au Bot et a la Meli. 
gon, que les Philosophes en veulent. — 
4 La hache et la marteau sont dans leurs 
„mains; ils wattendent que instant favo. 
„rable, pour renverser le Trone et FAntel,| 
1 Qui, vos Temples, Seigneur, seront de- 
” pouilles s et détruits, vos Fetes abolics: vo- 
„tre Nom blaspheémé, votre Culte pros s 
„Crit. — Mais qubentends-je, grand Dien; 
„ que vois-je! aux cantiques 1 nspirés, qui 
„faisoient retentir ces volites Sacrees cn 
„ votre honnear, succédent des chants wa 4 
8 bri gzues et nrofanes ! | Et toi, Divine in- ; 3 

„lame du Faganisme, impudique Venus, : 
„tu viens ici meine, pr endre audacieuse-| "= 
„ment Ja place din Dien vivant, b'asseoir . 
„sur le trone du Saint des Saints, et y re- . 
„ cevoir Fencens coupable de tes nouveaux . 
„ adorateurs.“ '3 
Sur ce Gisconrs, les sophistes crièrent 4 
la sédition, an Frnatiome! Les Docteurs de 
la Loi crurent enx-memes y reconnoitre un | 
_exces de zele; cenendant tout se preparott | 
Sourdement à verifier la prophetie. Les 
conjurèes Pour Paccrediter, aveient pris les 
moyens de faire passer tons les poisons de 
Vimpicte et de la rebellion, dans Vesprit BY 
meme de la partie du peuple, qui habite 
Jes campagnes et les villages „et d'en infec- 
ter les ècoles. | 
Neurczy Sous pretexte que ce penple des campa- 
moxens ones, et les ar tisang Ges villes manquoient 
des so- de Vinstrnction nécessgire à leur prolession, 
PRES Duquesnai et ses adeptes, faisant une au— 


Our En- 


traner je lte espece de sophistes, qu'on appeloit Hco- 
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Homisctes, parce qu'ils s'0ccupoient d'agri- veuple 
E-ulinre, de commerce et defhnances, avoient 3 
ro posé a Louis XV, d'éètablir et de mulli= congira- 
(lier des scoles gratuites, on les enfans se- tion. 
oient formes a differens metiers, et spècia-— 
Dement aux principes d agriculture. Le 
Prince qui aimoit reellement le penple, sai- 
Esi! le projet avec ardeur; mails. heureuse- 
ment il consulta Mr. Bertin. „Il y avoit 
J, long - temps, disoit ce Ministre, en 
Y racontant ce fait „ que -Jobservois les di- 
. „verses sectes de nas philosophes; quoi. Ecoles 
„ que iensse bien des reproches a me lair angel 
„ sur la pratique des Gevoirs religieux, Ja- |higes. 
- 2 ,, v01s au moins conserve les principes. Je. 
„„ sentis que Vohjet des philosophes, etoit 
„„ de s'emparer de Veducation du peuple, 
, sous prétexte que ies Eveques et les Pre- 

s tres, charges jusqu'alors de Vinspection 
8 „des maitres, ne pourrotent pas entrer 


FFF 
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„daus des det ail, pen faits pour leur état 
„ Je whesitai pas a repondre au Roi: 
A” & « garCez-vons, Sire, de seconder ces philo- 


„ $0BNes, Votre royaume ne manque pas 

Fa Vecoles gratuites, ou presque gratuites. 

ellen est dans tous les bour gs, et presque 

„dans tous les villages. — Les livres en- 

„ Yoyt's par ces philosophes rendront le 
» Paysan moins laborieux que systematique. 
„Pai peur qu'ils ne le rendent paresseux, 

„vain, jalonx, raisonneur, séditieux, irré- 

55 ligieux, enlin rebelle, © | 

=O Louis XV parut gortter ces raisons; mais 

» 1] fut si constamment -obsede par ces hom- 

„mes, que Jens souvent a combattre la 


* 2 


@olpor- 
teurs des 
zophistes. 


„ près de ces bonnes gens. Ces marchands 
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„ bonne opinion, qu'on lui donnoit des 
„Economistes et des autres Philosophes 
„leurs associes. Resolu enfin de lui don. & 
„ner une preuve de leurs projets, j'interro— 
„ Zeal plusieurs de ces marchands forains, 
„qui courent les campagnes, vendant des 
„livres aux paysans, et que je soupconnois 
„n'étre que les agens du Philosophisme au- 


„ venoient aussi dans nos chateaux nous 
„offrir des livres a acheter. Je leur disois RR 
„alors: quels livres pouvez-vous donc 
„ avoir? des catéchiemes sans doute, ou 
„des livres de prieres? On wen lit pas 
„d'autres dans les villages. A ces mots, 
„j'en vis plusieurs sourire. Non, me re- 


„vres; nous faisons mieux fortune avec 


„ceux de Voltaire, de Diderot, et des au- 


„tres philosophes. — je reprenois; com- 
„ment! des paysans acheter Voltaire et Di- 
„derot! mais ou pren ents donc Parg gent Wo 
„Pour des livres si chers? La réponse a 
O08. questions fat constamment: nous en 
„avons à meilleur compte que les livres de 
»» Prieres, Nous pouvons donner le volu- 
„me a dix sols tournois, et nous gagnons 
„encore joliment. Sur de nouvelles ques- 
„tions, plusieurs m'avouèrent que ces li- 
„vres ne leur coutoent rien a eux-mémes; 
» qu'ils en recevoient des ballots entiers. 
„sans savoir ou ils leur venoient, aver- 
„tis seulement de les vendre dans leurs 
„courses, au prix le plus modique.“ 

Tel etoit le recit que faisoit souvent Mr. 


SIE, 
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T Bertin , sur-tout dans sa retraite a Aix La- 
Chapelle. Louis XV, à qui il en fit part, 

concut enfin le projet des sophistes; mais 
ih ne prit jamais contre eux, que de loibles 
mesures. Les conjures continuerent a se 
servir de ces colporteurs forains. Une preu- 
ve que les Ministres on les commis de 
leurs bureaux, ne penso1ent pas tous comme 
Mr. Bertin, c'est que Mr. Bourdon, pre- 
| mier juge de Lisieux, et specialement char- 


ge de la police, ayant fait arréter un de ces 
hommes, qui vendoit au peuple les livres 


les plus 1 impies et les plus Seditieux, et que 
la modicite meme du prix pour lequel i les 
donnoit, avoit rendu suspect, celui-ci en- 
trant gaiement en prison, se contenta de 
5 demander quel jour la poste partiroit pour 
Paris, et quel jour il pourroit avoir repon- 
se a la lettre qu'il alloit ecrire. Sur la re-_ 
*# ponse qu'on lui fit, eh bien, dit-il, tel jour 
vous aurez ordre eee ee liberté, 
get de me rendre les livres que Fon m'a con- 
fisqués. L'ordre vint en effet le jour qu'il 
avoit dit. 


moyen de suppléer aux pretendnes écoles 


un cure accusa le maitre d'ecole de sa pa- 
roisse d' etre un vil corrupteur de Venfance, 
a qui il distribuoit les livres les plus oppo- 
ses aux moeurs et à la Religiou; le Sei- 
gneur du village, adepte de la secte, proté- 
geoit le Magister; le Cure porta ses plain- 
tes a IEveque. Le Grand-Vicaire, charge 
de verifier le fait, trouva la bibliothéque 


Ces colporteurs ne furent pas le seul Mattres 


dagriculture. Dans le diocese d'Embrun, complor. 
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du Magister remplie de ces sortes de livres i 


Bc 
5 
: . 


Loin de nier Pusage qu'il en faisoit, celni-q 
prenant un ton de bonne foi, repondit qui 
avoit entendu faire de gr ands eloges de ce 
livres, et qu'il ne croyoit Pas PouUvVoIr en 
donner de meilleurs a ses ecoliers. Il ajou 


ta, comme les colporteurs, qu'au reste, il 


1avoit pas la peine de les acheter, et quilf 


en recevoit des envois consid terables „sans! 


Savoir meme d'ou mils lui veuoient. 


A une liene de Liege, et dans les villages 


circonvoisins, des maitres perhdes avoient 
des instructions qui rencherissoient encore BY 


sur ces moxens de corruption. La, se réu- 
nissoient, a des heures et a des jours mar- 
ques, un certain nombre de ces artisans, 


ou paysans qui n'avoient pas appris a lire. 
Dans ces conventicules, un des cleves fai- BY 
soit a haute voix, la lecture des livres mar 
ques et donnes par le Magister; et ces livres 
etoient sur-tout de ceux qui abondent en 


_declamations contre les Prétres et les Sou— 
verains. Le pere meme d'un de ces Jec- 
teurs, simple menuiser, Fayant surpris daus 
ces conventicules, les denonga a un Tre- 
foncier de Liege, pour qui il travailloit. 


Des recherches furent faites dans les envi- MR 


rons. Plusieurs maitres d'ecole furent tron- 
ves coupables delameme inlanne. C'etoient 
-precisement ceux qui aliectoient le plus de 
remplir les devoirs de Religion. On rcite- 
chit sur les protecteurs qui les avoient re- 
commandes, Les recherches furent pous— 
'Sees plus loin, elles conduisirent jusques 
au bur eau que d Alembert avoit etabli, pour 

Etre 


e 
8 
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etre informs par les adeptes dispersés, des 
places de professeurs qui viendroient à vas 
quer dans les colleges ; ou de celles de sim- 
E ples Magisters, dans les villages, ou enfin 


99 
de celles de précepteurs, dans les maisons 
u. particulieres: Le Prefet du Bureau avoit sur 
M sa liste, les sujets a recommander; et le reste 


E ctoit laisse aux adeptes protecteurs, qui 
avoient le plus d'influence sur les lieux on 

le protege etoit envoye. LS 
II restoit enfin a savoir de quel antre par- Académie 
toient ces productions repandues avec tant bete des 
de profusion en Europe, pour infecter les e ef 
„villes et les campagnes de tout ce double cub 
esprit sophistique de corruption et de re- THolbach 
„volte. Il fut reserve- aux remords d'un 
i adepte meme, de decouvrir cette source em- 
„ pestee; | 55 | 
Peu de jours apres les attrocites du cinq 

Et six Octobre. Mr. Leroy Lieutenant des 

chasses de Sa Majesté, et Academicien se trou- 
voit à diner cliez Mr. d'Angevilliers, inten- 
dant des batiniens. La conversation roula 
| naturellement sur les desastres de la reyo- 
lution: Le re pas termine, le Seigneur me- 

me dont je tiens ce fait (*); dit a ce Mr. Le- 
roy, qu'il savoit lie avec les sophistes: e. 
bien, voila pourtant Pouvrage de la Philo- 

x Sophie! atterre par ces mots, helas, repond 


—. ——__ „ PETTY „ FER yy 


a. 8 


1 -(*) Avant de voir ce Seigneur, j abols deja un memoire 
E 3 | tres-detaills sur ce fait, - Ille confirma entierement ; et ja 
= yu depuis vingt personnes qui [ont toutes confirms de mine; 

quoique abec des details mains precis. 


1 — 
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YAcademicien, 62 qui le dites-ous? je ne kl ; : 
Sais que trop; mais Jen mourrai de douleu Wt 
et de remords. — Sur ce mot de remord; 
qu'il repete en tern.inant presque toutes ses 
phrases, on lui demande s'il auroit contri-| 
bue a cette revolution, de maniere a devoir 
s'en faire a lui-meme de si vifs reproches i 
„Oui, répondit-il, oui, j'y ai contribue, et Wl 

» beaucoup plus que je ne le voudrois. V4. | 
» tois secretaire du Comite a qui vous la de. 
„ vez; mais j'atteste les Cieux que jamais je 
„ Wai cru que Von dùt en venir a ce point.— 
„Jen mourrai de douleur et de remords. * 

Press de sexpliquer sur ce Comité, sur > 
cette société secrete, dont toute la compa- |: 
gnie ignoroit Texistence, Tacadémicien re. 
prit: „ cette société etoit une espece de 
» club, que nous avions forme entre nous 
v philosophes. Nos assemblees se tenoient 
„ a I'Hotel du baron d'Holbach. De peur 
» que Fon wen soupconnat objet, nous 
v primes le nom d' Economistes; nous crea- 
v mes Voltaire, quoique absent, Président 
» honoraire et perpétuel. Nos principaux | 
» membres etoient d'Alembert; Turgot, 
» Condorcet, Diderot, ce Lamoignon, Gar- 
» de des Sceaux, qui s'est tuè dans son Parc, 
v et tous ceux aupres de qui on voit Voltaire 
» employer dans ses lettres, notre mot du 
» guet, ou bien les lettres initiales de ces 
» deux mots, ecrasez [in fame. = — Ces mots 
2» signifioient pour nous, ecrasez le crucihe, 
» ecrasez Jesus- Christ, ou bien sa Tel 
„gion.“ 
Toute cette declaration fat i interrompue par 
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des sanglots, et I adepte profondem ent repen- 
Itant ajouta: „ voici quelles étojent nos oc- 
P cupations. La plupart des livres que vous 
» avez vu paroitre depuis long-temps con- 
v tre la religion, les moeurs et le Gouwverne- 


v nent, Stolent notre ouvrage, ou celui de 


nos affides, Ces livres étoient tous com- 
V posés par les membres, ou par les ordres 


v de la société. Avant Tetre livrés à Vim- 
v pression, tous etoient envoyes a notre 


y bureau. La, nous les revisions; nous 


V ajoutions; nous retranchions; nous cor- 
v rigions, suivant que les circonstances 


5 Jexigeoient. — Louvrage paroissoit en- 
» Suite, sous un titre et un nom que nous 
v choisissions. Ceux que vous avez vu at- 
» tribues a Boulanger, ou a Freret apres 
v leur mort, n'etoient pas sortis d'ailleurs, 
v que de notre société. e nous les avions 
| » approuves, nous en faisions tirer d' abord 
v sur papier fin ou ordinaire, un nombre 
v» suffisant, pour rembourser les frais d'im- 
v pression, et ensuite une quantite immen- 


v se d'exemplaires sur du papier moins cher. 


» Nous envoyons ceux ci a des libraires ou 
» a des colporteurs, qui les recevant pour 
„rien, ou presque pour rien, étoient char- 
» ges de les vendre au peuple, au plus bas 


FF > prix. Voila ce qui a change ce peuple, 


» au point ou vous le voyez aujourd hui. 
v Je ne le verrai pas long- temps; Jen mour- 
v rai de douleur et de remords.“ 1 

On sent toute Thorreur qu'inspiroit ce 
recit. Celle qu'avoit concue le malheureux 
adepte de la part qu'il avoit ene a ces com- 


à qui Von donne une ame honnete, mais | FE 


de trois mille livres que lui faisoit Helye- L 
tins. II faut y joindre sur-tout le Baron [i 2 
d'Holbach, le Comte d' Argental, ami cons- 4 


Baron, Suisse Grim, que l'on me dit au- 
jourd hui detester ses anciennes liaisons avec 

tout ce monde-la. Le seul qui les ait re- 
parées de maniere a meriter Padmiration, | E : 
est Monsieur de la Harpe. Je dois meme 3 


de cette Societe, par celui qui Favoit dé voi. 5 
lee, il wetoit pas au moins de ceux aupres | 7 
de qui Voltaire usoit de sa formule ordi- . 
naire avec les conjures. E} 


„ d'avoir chez eux une petite imprimerie, 


o dont leurs amis seroient les seuls depo- 
2» sitaires? C'est ainsi qu'en ont usè ceux 
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plots, le suivit jusqu'au tamheau. Cons“ © | 
quemment a sa declaration, qui nous donne 
pour membres de son club, tous ceux a] 
qui Voltaire designoit K8us- Christ SOUS | 
nom de Vinfame, il faut ajouter a ceux 4e 
adeptes que j'ai deja nommes, Ielvétius 
Damilaville commis des finances, Thirioþ 
Ecrivain sans talens, -ihajs grand impie; et | 

cesecretaire de] Academie Francoise, Saurin, 


qui s'étoit laisse entrainer par une pension þ 


tant, et intime confident de Voltaire, le 


observer que quoiqu i fut designe membre 


En recherchant origine de ce club in- 
fernal, et la date de son etablissement, on |? 
voit que Voltaire en avoit au moins donne 
Vide, des Vannee 1763, en ecrivant a Her“ 
vetins: „qui empecheroit les philosophes 


„ et de donner des ouyr ages utiles et courts, 


- 441 ont imprime les dernieres volontés 
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de ce bon et honnete Cure (Vapostat Jean 
1 Meslier.) Il est certain que vous et yos 


bv amis, vous pourriez faire de meilleurs 


v ouvrages, avec la plus grande facilite, et 
v les faire debiter; Sans Vous compromettre.« 


: J (let. Mars 1763.) Il est certain encore que 
Voltaire ayoit deja donné exemple de ce 


ET club, puisque parlant encore de ses libelles, 


il écrivoit au meme adepte: «ces petits 


v livres se succedent les uns aux autres, On 


3 
3 


v ne les mend point; on les donne a des person- 
v nes aſfidees, qui les distribuent a desjeunes 


» gens et a des femmes.« (25 Aout 1763.) En- 
fin il est certain que ce club existoit deja, 
au moins en 1766, puisqu'a cette epoque 
parurent les deux livres intitules Pantiqui- 
te devailee, examen des apologistes du 
Christianisme, que Vadepte le Roi "dit avoir 
ete COMPPSES par la Societe secrete, et qui 
sont si dignes de cette source. II y avoit 
donc au moins vingt - huit ans, que ce club 
de sophistes infectoit Punivers de produc- 
» tions, toutes tendantes a renverser VAutel 
» et le Trone, quand on vit arriver la Revolu- 
» tion Francoise. 

Voltaire Pannoncoit depuis longtemps, 
comme immanquable; mais ajoutoit-il, Je 


Waurai pas le plaisir den ere temoin ; «les 


» Frangols arriyent tard a tout, mais ils ar- 
„ rivent. La lamiere s'est tellement repan- 


» due de proche en proche, qu'on eclatera 


» a la premiere occasion; et alors ce sera 


v» un beau tapage. Les jeunes gens sont 


» bien heureux; ils verront de belles choses. 
(let a Mr. de Chauvelin, 2 Mars 1764). 
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Eais des Ce ne fut ni sa ſaute, ni celle de ses eleves 4 
conjures s'il ne vit pas au moins une partie de ces bon. 3 | 
pour eurs jeversemens politiques. Enchante de cel 
. politiq uchantè de ce ut | 
tions poli- u' il avoit deja fait dans les idees religieuses, 
tiques. il voulut au moins étre temoin d' une ae 1 
de ceux qu'il prevoyoit pour les Etats. Ce n : | 
toit pas assez pour lui, de ne plus laisser dans | I 
Geneve que quelques gredins croyant a Je BY 
sus-Christ; il vonlut aussi renverser tout 
le gouvernement de cette republique, Pour 
y faire Lessnai de ces nouveaux principes d'e- 
galite et de liberté, sur lesquels devoit por- | Y 
ter désormais la base des Etats. F 
Fania  TouteVEuropeasu les troubles dont cette 
Geneve. ts fut agitee depuis Vannee 1770, jusqu'en 4 
782, mais ce que l'on ignore, ce sont et les 4 
premieres causes et les agens secrets de Ia 
revolution, qui renvers erent sa constitution. q 

Dans ce petit Etat, le peuple etoit divise en | 
plusieurs classes. Celle des anciens kabi- | _ 

tans de Geneve, oa de leurs descendans, étoit 

seule admise aux conseils et aux principales 
dignites: Les autres, plus recemment en- 

tres sous le domaine de la République, jouis- MR 
soient de sa protection, mais ils ne faisoient RY 

point partie du corps législatif. Lorsqu'ils 

les admettoient parmi eux a ces conditions, My 

les Genevois ne croyoient pas commettre une 
injustice, en leur laissant la liberté de cher- E 

cher ailleurs un autre asile. Mais Montes FF 

quien et Jean- . acques Rousseau etotent ve- YG 

nus apprendre a ces Colons, qu'ils etozent FR 

esclaves dans le Gouvernement qui les avoit 
abcueillis, et gu'ils avoient perdu ces grands 9 

ar its, de Phomme, Tégalité, la liber Le, par f 


Fo, hu ln oo 
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ela seul qu'il f alloitsuivre la loi, sans avoir 
faite. Voltaire qui eùt craint de rester en ar- 
ET ricre de ces cleves, ctoit aussi devenu parti- 
san de ces pretendus droits. Il crut les voir 
plessés dans la constitution de Geneve. II 
insinua tous les nouveaux principes aux Co- 
ons; il ssema la division entre eux et le Con- 
seil. Pour qu ils craignissent peu de perdre 
leur fortune à cette guerre, Pour y gagner 
lui-méme VPhonneur d'avoir fonde des colo- 
ZZ nes, il invita les mecontens a venir s'etablir 
EZ aFerney, ol a Versoix. Ilse mit a ecrire en 

EZ faveur de la democratie, et de la multitude 
e legislatrice, avec autant de zele qu'il en etit 
n mis jadis en favenr des Monarchies. Dans 
ces pamphlets qu'il avoit soin de faire cireu- 
ler sous le titre {7dees democratiques, les 
Colons de Geneve apprirent non- seulement 
que le plus tolerable de tous les G ouverne- 
© | mens, est le Republicain, parce que c'est lui 
aqui rapproche le plus les hommes del egalite 
3 naturelle ; mais aussi que dans une société 
| composee de plusieurs maisons, il est dung 
la nature que chaque muitre ait $4 voix pour 
t FT le bien de la societe; que le Gouvernement 
s civil est la volonte de tous, executee par un 
seul, ou par plusieurs, en vertu des Lois gre 
e tous ont portees; qu'eufin toutes les distinc- 
tions de nobles et weroturiers, ne signifioient 
pas autre chose, que celle de $eigneur et des- 
clave. Il toit difficile de leur dire plus claire- 
t FF ment ce que seroient celles de législateurs et 
t de simples colons, jusqu'a ce que ceux-ci 
g eussent acquis le droit de leur preteudue 
9 egalite naturelle. 


Essai en 
France. 


Generaux, ils crurent voir leur cause triom- 
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Les sophistes dn jour ne laisserent poirt i 
Voltaire travailler seul, à cet essai de leur 
democratie. La secte niveleuse aida de tous | 3 | 
les efforts de Clavière; du boutefen Segere, 
et du demi-Syeys Bert enger. Le Sieur Bo- 
vier, et cet Avocat-general; Servan, que Vo- 
taire appeloit un Grand-Maitre de qa Philo- 
Sophie, accoururent de Grenoble, lui preter 
leurs moyeits. Les Econonustes refondirent FX 
pour lui, tous les principes de la nouvelle BY 
Deémoeratie, sous la plume de Pephemere ET] 
citoyen, Dupont de Nemours. Ils mena- 7 
cerent le Senat de toute la fureur des habi- 7 
tans des campagnes, s il ne leur donnoit le? 
libre exercice des droits naturels de Lhiomme, 
et ne leur en garuntissoit la possession. (C. 
LE phemerides dn citoyen, an. 1771.) A force 
. et d'écrits seditieux, ils étojient 
enfin venus a bout de leurs projets sur cette 
Republique. Sa Constitution fut rétablie“ 
par Mr. de Vergennes; mais le levain resta.. 
Pour fermenter de nouveau, tout le Jacobi- 
nisme de Voltaire wattendit plus que PApos- 
tat Soulavie, et les autres agens de Robes- 
Pierre: 

L'essai que les sophistes firent en meme 
temps en France, tavoit pas d'autre objet. 
Les Parlemens enx- memes s'y meprirent. 
Pans leurs contestations avec Louis XV, 
its demanderent la Convocation des Etats 


2 dn 


phante, dans les fameuses remontrances de 
la Cour des Aides, redigees par Mr. de Ma- 
lesherbes. Ils demanderent aussi que la 
Nation vint exercer elle - meme l'autorite, 

| et 


3 
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et reprendre ses droits imprescriptibles, ses 
—X droits ina!ienables. M. remont. du Parlem. 
de Pordeaux, 25 Fev. 1771) les Magistrats 
alors se crurent secondes par le Philoso- 


isme. Ils ne virent pas que des-lors, la re- 
phis t pas q ; 


X yointion Etoit faite, si Louis XV eut accede 


> leurs remontrances; que des -lors, le so— 


Phiste Mably ne demandoit aussi cette con- 
| vocation des Etats, qu'en indiquant la h- 


niere den proſiter pour faire su revolution. 


Les Sophistes de Paristocratie s'y menrirent, 


he 


comme les Parlemens. Is ne voyoient dans 
ces Flats, qu'une occasion de regagner leur 


ancienue influence; ils ignoroient que les 


sophistes de la democratie se tenoient der- 
rière ceux, de prets a faire dominer leurs 


droits Megalite, et a représenter que la dis- 


tinction des Ordres avoit ete la cause pour 
laquelle les anciens ilats Generaunx avoicnt 
touours porte si peu de fruit, et fait $i peu 
de bien. (Suu. au Contrat Social par 
Gudin, Z. part. cht. 1,) Leniege etoittenda; 
deés-lors Pegalite renversoit en France, la 
distinction des Ordres; la multitude etoit 
legislatrice; et Jean- Jacques, Voltaire et le 
club des sophistes rebelles triomphoient. 
Louis XV ecarta pour un temps, ce mal— 
heur, de la France. Mais les conjures trou- 
verent en Allemagne, un Prince plus docile 
a leurs principes. 


Quoique toute la piete de Marie Thereee Essai dans 
neutpas empechele philosophisme de penè- lee pays 


trerdans ses Etats, elle étoit an moins venue > 

a bout de reprimer esprit Megalite, de li- 

berte que suivoit de si pres la nouvelle 
14 
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ecole. Elle avoit étouffé une conspiration, 
qui devoit eclater a Prague, le 16 Mai, « EY. 
renouveler, par le massacre des riches et s 
des nobles, les horreurs des Hussites. Sous 8 
Joseph II, les Niveleurs trouverent plus das b 
ces aupres du Trone. En étudiant le ca- e 
ractere de ce Prince, il etoit aisé de sa- t 
percevoir, qu'initiè aux mysteres du philo- 
sophisme, il $etoit fait dans lui un singu-“ 
lier mélange de despotisme, et des idées de 
liberté et d'egalite. Seul Souverain chez lui, 
il ent voulu aussi etre seul grand, et voir? 
tous les sujets au meme niveau. Les So- 
phistes Tudesques et Hongrois proſitèrent? 
de ces dispositions, pour l'engager a abais- 
ser les nobles et les riches. Parmi les &» 
divers plans qu'ils lui proposcrent, il ac- 
cepta sur-tout celui d' affranchir les vassaux # » 
et les serfs, d'une partie des travaux aux- My 
quels ils etoient habitues, pour le service RF» 
des Seigneurs, et de les faire mettre sur la f. 
liste de ses legions. L'essai de ce projet Ra 
que Von crut dicte par Thumanite, se fit Fa 
en Transilavanie, ou la necessite d'avoir 
sans cesse des garde-cotes sous les armes, 
ſournissoit un pretexte plausible d'armer | 
les paysans. Ils coururent en foule, bien 
moins pour s'engager sous les drapeaux mi- 
litaires, que pour se delivrer du service de 
leurs maitres. Les reclamations des fami- 
les, que ces dispositions alloient ruiner, 
et meitre de niveau avec leurs anciens serfs, F1 
arriverent et furent dedaignees. Ces nou- ge 
veaux soldats ne furent bientot que les en- It 
nemis insolens des proprietaires, Un pay- 
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san valaque, nommé Horja, decore d'une 
croix, mani d'une patente en lettres d'or, et 
se disant envoye de I'Empereur, pour con- 
sommer l'affranchissement de ses sembla- 
g bles, se declara leur general, les envoya in- 
"X cendier les chateaux, et massacrer les mai- 
f tres. Bientot Vassassinat ne suffit plus pour 
= venger ces furieux. Leurs cris de liberté, 
i degalite étouffant toute humanite, ils se 
mirent » a empaler les nobles tout vivans, 
v a leur couper les pieds et les mains, a les 
v faire rötir a petit feu. Parmi les victimes 
v de ces forcenes, on distingua sur-tout les 
v deux Comtes et freres Ribiczi. Laine fut 
EF» empale et rôti; diverses autres personnes 
p de la meme famille, femmes et enfans, 
s furent cruellement massacres. La mal- 
v heureuse Dame Bradi-Sador eut les pieds 
o et les mains caupes. Les barbares la lais- 
v serent expirer dans cet état. « Pen s'en 
flallut que Mr. Jeau Petty, gentilhomme 
ganglois, de qui nous tenons ces details, et 
alors voyageant dans ces contrées, ne füt 
la victime de cette populace efirence. 
aspect de ces horręeurs rappeloit toutes 
celles de Pancienne Jacquerie; elles etoient 
kondées sur les memes principes. Ceux 
qui avoient eu Part de les repandre, eurent 
celui de ralentir les ordres, et les secours 
necessaires pour reprimer le brigandage. 
Les Gentilshommes des contrees voisines 
ffurent obliges de se reunir, et de marcher 
zen corps Carmee contre les rebelles. Les 
Ftroupes de Joseph II regurent enfin les or- 
deres conyvenables; les brigands furent pu- 
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nis, ou dispersés; mais CES afreux essais de 1 

leur Ggalite et de leur liberté wen _— 'T 

Pas moins aux sophistes, que le temps de“ = 7 

leurs Bellerophons, ou de leurs Robespier-“ NY 8 : 

res Wetoit pas eloigne. 2 FP 
\cltoire Cependant ni V ollaire, ni ses pr emiers 1 Z 
20 complices ne .devoient voir le terme de 
be penis cette revolution gencrale, qu'il aimoit a BY * 
comme Prédire, et qu'il attendoit avec tant vim Wl 


hd de la patience. Ses disciples voulurent au moins BY: 
8 qu'il {at temoin de celle am ile avoient ms 
conspira— EE 7 


"FOG ree Gans Paris, devenue la metropole de on MY 
impiéte. Depuis sa longiie absence de ce! 
te ville, sous le decret des lois, il ne de- 

volt y reparoitre qu'en se jusüiant des bla BY 
phemes, qui avotent anclennement attire FY 
c sur lui les arrets du Parlement. D'Alem- 
bert et son académie resolurent de vaincre 
cet obstacle. Malgre quelques restes de- | F 
gards pour la religion, il leur en cotta peu. 
pour obtenir que le premier auteur de leurs 
compiots, vint enſin au milieu d'eux, jour BE 
des succes dont ils lui devoient le premier 
hommage. Voltaire etoit assez connu com- 
me chef des impies; il ne Petoit que peu, 
et presque point du tout, comme chef des 
complots formés contre les Rois; il futcon- BY 
vena qua son approche, Jes lois se tai— * 
Toient en sa faveur. C'ctoit la tout ce que 
demandoient les conjures, [7 
Cet homme dont la longue carriere ma- LY 
voit cle qu'une suite de blagphemes et de BY 
conspirations également redoutables au 
Trone ct a VAuiel, fut regu dans Ja Capi- ÞY 
tale des Rois tres - cliyetiens, avec toutes les“ 
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acclamations accordees aux hercs de retour 
ace ſ leurs victoires contre les ennemis de la 
1 patrie. Toutes les academies cei-bhreient SOUL 
=W arrivee; elles la celcbrerent dans ce Palais 
des Rois, on Louis XVI devoit, en peu 
dt'années, se trouver prisonnier, et victime 
de Iaricre conjuration des impies. Les 


Thouatres decernerent leurs couronues au 
chef des conjures. Les fetes se succedéerent 
en son honneur. ere de Fencens des 
adeples, ils'ècria: S vorler done j ffire 
mourir de gore La Religion seule Cloit en 
deuil pendant tous ces triomphes; sou Dieu 
sul la venger. Limpie qui avoit peur de 
mourir de gloire, devoit mourir de rage et 
de desespoir, plus encore que de vieillesse. 
Ju mitieu de ses triomphes, une wiolente 
hemorragie it craindre pour sesjoure. D'A- 

bert, Diderot accoururent pour soutenir 
a constance, dans ses derniers momeuns; 
arent témoins que de son ignomi⸗- 
nie et de la leur. Voltaire fut rèeduit a ap- 
peler ies prétres de ce Christ, de ce meme 
pretendu inf ane, qu'il avoit si souvent jure 
d'ecraser. Je proccs- verbal de ses retrac- 
lations existe. Il fut depose chez Mr. Mo- 


met Notaire a Paris; j'y ai lu et la lettre unt de 
que Voltaire écrivit a Mr. Gaultier, pour le Voltaire. 
prier d'entendre sa confession, et la decla- 


ration suivante, signée de sa main. 
« Je soussigné declare quietant attaque 
» depuis quatre jours d'un vomissement de 


» sang, a lage de quatre-vingt-quatre ans, 


» et ayant pu me trainer a Eglise, Mr. le 
» Cure de St. Sulpice ayant bien voulu ajou— 
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„ ter a ses bonnes oeuvres, celle de wen. I It 
„» voyer Mr. Gaultier, Pretre; je me suis con. Ws 
» fesse A lui, et que si Dieu dispose de moi 4 
» je meurs dans la Sainte Eglise Catholique, | = 
» ou Je suis Ne, espcrant heauconp de u 
» Misericorde Divine, qu'elle daignera par- = 
» donner toutes mes fautes. Si Javois ja.“ 45 
„ mlais Scandalise I'Eglise, jen demande : 
» pardon 4 Dieu et 4 elle. 2 Mars 179%, >: 
» Signé Voltaire, en presence de Mr. Abbe FR 
5 Mignot, mon neveu, el de Mr. le Marquis FE 
» de Vilevicille, mon ami. . 
Etoit - ce encore un jeu de son antique? 
hypocrisie, que cette declaration ? C'est mal 
henreusement ce qui sembleroit trop pro- 
bable, d'apres ce que nous avons vu de ses 
autres actes de religion expliques par lui- 
meme, OQudi qu'il en soit, Voltaire avoit 
permis que sa declaration fut portee au Cure 
de St. Sulpice, et à PArcheveque de Paris, 
pour savoir si elle seroit trouvée suffisante F< 
Au moment ou Mr. VAbbe Gaultier rappor- 
toit la réponse, il lui fut impossible Map. . 
procher du malade. Les conjures avoient ße 
redouble leurs efforts, pour empecher leur | 
chef de consommer sa retractation : et 11s y e 
renssirent. Toutes les portes se trouverent fu 
fermecs au pretre que Voltaire avoit fait ap- 
peler. Les Demons désormais enrent seuls Ef 
un acces libre aupres de lui. Bientot com- F 
mencerent ces scenes le fureur et de rage, 
qui se succedèrent jusqu'a ses derniers jours. .. 
Alors d'Alembert, Diderot et vingt autres, 
qui assiégeoient son anti- chambre, ne Pap: | + 
procherent py que pour etre temoins de | | F 
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1 > cest vous qui étes cause de l'état ou je 
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eur humiliation dans celle de leur maitre, 


Pouvent meme pour se voir repoussés par 
ses imprecations et ses repr Oclies. 
„ Retirez- vous de moi, leur disoit-1] alors; 


v suis. Retirez- vous. Je pouvois me passer 


v de tous vous autres; dest vous qui ne pou- 
{> viez vous passer de moi; et quelle malheu- 


| J reusè gioire m'avez-vous donc valu? « 


Ces maledictions etoient sur-tout suivies 


du souvenir de $a conjuration contre le 


Christ. Ses adeptes eux- memes Venten- 


I. *doient au milieu de ses troubles et de ses 


Ss frayeurs, appeler, invoquer, blasphemer 
Klicrnativ ement, ce Dieu, Vancien objet de 


5 complots et de sa haine. Avec les accens 


prolongés du remords, tantot il s'écrioit 


Þ 
+ 


1 Jeaus-Christ ! Jesus=Chr ist! tantét il se plai- 
Pnoit de se voir abandonne de Dieu et des 


hommes. La main qui avoit jadis trace la 
&entence d'un Roi impie au milien de ses 


1 Fctes „sembloit avoir écrit sous les yeux de 
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oltaire mourant, cette antique formule de 
$es blasphemes: ecrase donc Pinfame. II 
Fherchoi vainement a chasser cet ailreax 
Souvenir; C'etoit le temps de se voir ecrase 
Jui-meme, sous la main de Vinſame, qui 
lloit le juger. Ses médecins, Mr. Tron- 
Ein sur-tout, arrivoient pour le calmer; ils 

n sortoient pour confesser qu ils avoient 
yu la plus terrible image de Vimpie mou- 
Fant (1). Le Marechal de Richelieu, temoin 


—_— * * » 4 a 


1. ) Yoyez 1 lo troifieme . des Memoires, Ces Cir- 
f Fonslances confirmees par la lettre de Mr. de Luc, quim'ecrit 
ee tenir de Mr. Tronchin meme. 


Mort (de 


d' Alem- 
bert. 


Dieu que Voltaire. En Novembre 1787 5 iÞ 


du malade. C'etoit le Demon INEINE , qui 
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de ce spectacle, Seufuyoit en disant : en? 
verite cela est trop fort, on ne peut » MY 


Alusi mourut, le 30 Mai 1778, consnms i 
Par ses propres furencs, plus encore oval. 
toib LP 1e poids des aunces. cet homme iY 
sphemes, le Pere des sc ny con- 
Ni Ga contre N devenu le complice, YZ 
le chef et Ab tile de ses 5 aver con- 
ores contre le Trone, I's semblcient avcir MY 
t perdu avec hui, dn cote des talens; mais 
ses armes le: Ur. res toient dans ses volumi— 1 
neuges wmnicies; et desormais les ruses et 
tles artiiices de d'Alembert ponvoient seuls T 
suppicer le genie da foudateur de a 
Secte. 
Le Comité secret Parisien pour beduca-“ 
tion, les conventicnles des campagnes, la Þ 
corre<ponaaiieeavecles Magisters villageois, By 
lui devoient leur origine. II continua & di- I 
riger VAcademie secrete, jusgu' ce il! I 
failut aller comparoitre devent le mme 3 
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fat atteint de sa dernicre maladie. Cralute 
que ses remords ne vinssent aussi do! ter 1 
aux adeptes, le spectacle de ses rétractations, 
Condorcet se Chlargea de le rendre inacces— 
sible, sinon au repe enlir, du moins a tout 
homme qui au rost PU SC prev valor de son 1 
hommage a la Religion, Quand Mr. le Cure 
de St. Germain se preseuta en qualité de 
Pasteur, Condorcet conrut a la porte, re- 
{usa de le laisser péndtrer dans la chambre 
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M Freilloit sur sa proie. A peine fut-elle de- 
vorce, que Torgueil de Condorcet trahit son 
secret. D'Alembert avoit reellement senti 
les remords qui devoient le tourmenter au- 
tant que Voltaire. II etoit mene Pr et à re- 
courir au seul moyen de salut qui lui res- 
toit, en appelant les Ministres de Jésus— 
1 Christ; Condorcet ent la ferocite de com- 
battre ce dernier repentir. Toute Ihistoire 
de cet affreux combat, est dans ce mot de 
Condorcet rapportant Jes circonstances de 
EZ dAlembert mouraut : &i je ne metois gas 
trouve la, il Fal soll le plongeon. 


fut de tous les chefs des conjures, le plus 
pres d'une veritable exPiation de ses blas- 
phemes; mais c'est encore ici un de ces 
mysteres que Porgneil des sophistes se 
„ plait a couvrir de "tencbres, et qu al faut 
devoiler a Ihistoire. 

9 Diderot avoit pour bibliothecaire, un 
e jeune homme qui sut meriter sa confiance, 
par les services assidus qu'il lui rendoit dans 
sa dernière maladie. Eltraye des symptomes 
qu'il apergut un jour, en pansant les plaies 
du philosophe, ce jeune homme courut en 
avertir un digne ecclesiastique, Vir. Abbé 
le Moine, résidant alors à la maison ap- 
pelée 805 Missious Etrangeres, rue du 
e bY lauxbourg St. Germain. Sur Vavis de cet ec- 
e clesiaslique, il entra dans F'Eglise, se mit d 
- [7 prier Dieu de lui inspirer ce qu'il devoit 
dire, ce qu'il devoit ſaire pour le salut d'un 
i homme dont il detestoit les principes, mais 
t aul ne pouvoit s' empecher de regarder 


Diderot laimeme, ce heros des athees, Diderot. 
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comme son bienfaiteur. Sa priere faite, 
revint chez Diderot, et le meme jour, i 
 Finstant on il PansoIt ses plaies, voici 1 A 
langage qu'il lui tint : » Mr. Diderot, You; 

» Me voyez anjourd'hn plus que jamais emu 
» sur votre sort; n'eu soyez pas surpris“ 
» Je sais tout ce que je vous dois. Cest! 
» par vos bienfaits que je subsiste; vous | 
» daignez mhonorer d'une conſiance a la. 
3) quelle je n'avois pas hen de m'attendre; i 
„» m'est dur MCetre iugrat, ct je nraccuse | 16 
» rois de J'etre, si je vous laissois ignorer ! Ir 
» le danger que l'état de vos plaies nrau- 3 I; 
„» nonce. Mr. Diderot, vous avez des dis | q: 
» positions a faire; vous avez sur- tout 0 
» des precautions a prendre pour le monde r 
» ou vous allez entrer. Je ne suis qu'un n 
» jeune homme, je le sais; mais etes-yous | 1 | 
» bien sur que votre Philosophie ne vous 0 
>» laisse pas une ame a sauver? Je men 8 
» doute pas, moi; et il m'est pose, 0 
» de penser au sort qui attend mon bie- 2 
» faiteur, et de ne pas Vavertir d'eviter un 
» malheur éternel. Voyez, Monsieur, il 
» en est temps encore. Pardonnez un avis 

» que je dois a Ja reconnoissance, et a | 
» toutes vos bontes pour moi. & 

Diderot ecoutoit ce langage avec. atten- 
drissement; il laissa meme échapper quel- | 
ques larmes. Il promit de peser ce va 
venoit dentendre, et de deliberer sur le 
parti qu'il avoit à pr endre dans une situation 
dont apres tout, il reconnoissoit toute Vum- Bt 
portance. Le jeune homme attendoit avec 
impatience l'effet de ses deliberations. Le 
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premier résultat fat conforme a ses desirs. 
Il courut avertir Mr. le Moine que Diderot 
Elemandoit à voir un Pretre, pour se mettre 
Wen état de paroitre devant Dieu Mr. le 
i noine indiqua Mr. de Tersac cure de Sl. 
WSulpice. Diderot vit en effet Mr. de 
ITersac; il le vit plusieurs fois; il se 
préparoit a rédiger une retractation pu— 
blique de ses erreurs; malheureusement 
les adeptes surveilloient leur coryphee. 
sous pretexte que le danger wavoit 
rien de pressant, que Vair de la cam- 
pagne lui seroit plus favorable, ils lui 
persuadèrent au moins d'en essayer. Son 
depart ſat tenu très- secret. Les malheu— 
freux qui l'entrainèrent, savoient bien qu'il 
zuavoit pas long-temps a vivre. IIs le gar- 
s derent etroitement, et ne le quitterent pas 
FE quils ne Leussent vu mort. II expira entre 
leurs mains, le 2 Juillet 1784. Alors meine 
continuant a tromper le public, les adeptes 
geoliers ramenerent secretement son ca- 
davre à Paris, firent courir le bruit que lu 
mort Vavoit surpris a table; et allèrent par- 
tout, publiant que leur plus fameux athee, 
etoit mort tranquillement et sans remords, 
dans tout son athéisme. Le public le crat 
encore; et ce jeu de la sceleratesse pour— 
suivant jusqu'aux portes de l'enfer sa mal- 
| | heureuse proie, y poussant Diderot malzre 
uli, servit a fortifier Vimpiete de ceux que 
rexemple de son repentir auroit pu rame- 
z ner a la verite. | 155 
Dies premiers auteurs de la conjuration 
contre le Christ, il ne restoit plus que 
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Frederic I. Degonite des sophistes sans | 
cesser d'etre impie, ce prince auroit encore“ 
vu avec indilterence tomber tous les autels, 
mais il ne mourut ni sans avoir Prevyu que 1 
leur chute entraineroit celle des Trones, 10 
sans regret d'avoir tant contribue bm 1 Y 
Ala chute des uns ct des autres, par la pro- 0 
tection qu'il avoit si long-temps accordee au 
impies. Ils avoient eu beau lui cacher leur; | IF 
Principes, contre cette autorité qu'il savoit x ' B 
$1 necessaire, Pour le maintien de Tordre 
public; il avoit devoilé les complots de leut 
egalite ct de leur liberté democraliques. Eu 
voyant les progres que leurs principes fa 
soient en France, il n'avoit pu s'empeècher? f 
d'ecrire: » Je me represente Louis XVII 
» comme une jeune brebis entource de vieus - 
» Joups; / Sera bien heureux Sil leur 
» echuppe, « (let. du Rolle Prusse 18 Juin 
1776.) Dans ses dernières années, il sentit | 
plus fortement encore tout ce que ces m- 
mes Principes Preparoient de malheurs aux 
atitres peuples, au sien meme; et alors il, 
disoit: » Je voudrois guiil nen et coilte la, 
» plus belle de mes victoires, et laisser lu Ti 
» religion duns Petat ou 1 Pai trouvee, en 
» montant ur le Trone. « Ainsi celui-l 3 
meine qui avoit accorde tant de protection 
aux sophistes conjures contre le Christ, 
mournt daus l'effroi de leur conspiration “ 
contre les Rois. Cependant ces hommes! 
deja si redoutables par la plus funeste i-“ 
fluence sur opinion des peuples, n'etoient! “ 
pas les seuls a tramer les memes complots “ 
Dans les autres secreis de la Franc-Macon |# 
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 nerie, il existoit des arricre-Loges, dont 


Mp les mysteres etoient depuis long - temps, 
tous ceux du club d'folbach. C'est dans 


ces memes autres que JE vais essa yer de 


conduire mes Lecteurs; c'est a ces mysteres 
9 qui! faut les initier, pour faire concevoir 
EX cou sortirent tous ces millions de bras, que 
la Revolution Francoise a montres si actifs 
a seconder les complots des sophistes de 
flimpiété, et tous ceux des sophistes de la 
& rebellion. Quelque etrange que puisse paroi- 
tre an premier coup— doeil, le rapproche- 
mieut du Club d'Holbach et desarrier e-Loges 
19 Maconniques, on verra qu'auu moins depuis 
pien des annces, les projets étoient les memes; 
que les sectes, il est vrai, dilteroient dans les 
moyens, mais que bientot elles ponvoient 
se reunir, et que celle-la meme devoit le 
pulus contribuer . a l'exécution des grands 


forfaits, qui seinbloit la plus innocente 
dans ses jeux, la plus insiguifiante dans ses 
mysteres. 
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4 FAR LTSTE 


SurrE DR LA CoNnsPIRATION DES SOPHISTES 
DE LA REBELLION. 


DES DIVERSES ESPE:CES DE FRANC- MAGONsS; | 


SECRETS ET COMPLOTS DE LEURS ARRIERE-LOGES. 


— — 


| Ex parlant des Franc-Macons, Ia verite et 
- cog iP? la justice nous font une loi rigoureuse de 
liminai. commencer par une exception qui mette a 
res; des l'abri de nos inculpations, Je grand nombre 
Macons de Freres initiés a leurs Loges, et qui au— 
bonnstes. Tojent eu la plus grande horreur de cette 
association, s'ils avoient prevu qu'elle put 
jamais leur faire contracter des engagemens 
contraires aux devoirs de l' homme reli— 
gieux, et du vrai citoyen. 
L'Angleterre sur-tout est pleine de ces 
hommes honnetes, excellens citovens, hom- 
mes de tout etat, de toutes conditions, qui 
se font honneur Metre Macons, ct qui ne se 
distinguent des autres, que par des liens 
qui semblent resserrer ceux de la bientai- 
sance et de la charite fraternelle. Il fut 
long-temps en Allemagne une exception 
presque aussi générale, a faire pour la 
plupart des Loges. On peut en dire au- 
tant de bien d'autres contrees, et méme de 
la France. Ce fut, il est vrai, daus ce 
Royaume, que les mystéres maconmiques 
furent plutot et plus geucralement chan- 
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ges en une veritable conspiration; mais en 
France meme, jusqu'à ces derniers temps, il 
resta toujours un certain nombre de Freres 
Macons, auxquels le grand secret de la 
conspiration ne fut jamais reyele, a cause 
de leurs dispositions soit religieuses, soit 
politiques. En un mot les exceptions a faire 
pour les Magons honnétes, ont été, et sont 
encore si nombreuses, qu'elles deviennent 
2 elles-memes un mystere inexplicable pour 
ceux qui wont pas saisiVhistoire et les prin- 
cipes de la Secte. Comment en effet conce- 
voir une association tres-nombreuse, d'hom- 
mes unis par des liens et des sermens, qui 
leur sont a tons exiremement chers, et dans 
laquelle il ne fut si long-temps qu'un tres- 
petit nombre d'adeptes connoissant le der- 
gnier objet de leur union? Pour repondre a 
cette engine, et pour mettre de l'ordre dans 
nos idées sur cette fameuse société, je trai- 
2 terai d'abord du secret commun a tous ses 
grades; c'est-à-dire, en quelque sorte, de 
ses petits mysteres; ensuite du secret et 
de la doctrine de ses arricre-Loges ; ou 
bien des grands mysteres de la Franc-Ma- 
cConnerie. Une fois pour toutes, je declare 
ici que par Franc-Macons couspirateurs, je 
2 nentends jamais que les Macons admis dans 
ces arriere-Loges, aux derniers mysteres de 
la Secte. Sans rien decider sur leur origine, 
£2 Jen parlerai au moins dapres les preten- 
tions meme des plus savans Franc-Macons; | 
et on verra les preuves qu'ils me fournissent 
de leur grand objet. Enfin nous en vien- 
3 drons a union de la Franc - Maconnerie 
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avec les sophistes conjures, et aux moyen; | 
qu elle leur a fournis pour Vex6cution de | 


contre les Souver ains 
Jusques au douze Kobit 1792, len laced : 
Secret ge- bins Francois n'avoient encore date les fas. | 
Mar on tes de leur revolution, que par les années Y 
rie, ou ses de leur pretendue liberte. Eu ce jour, 1 
petits Louis XVI, depuis quarante-huit heures - 3 
3 declare par les rebelles, dechu de tous ses“ 
par les droits au trone, alloit etre emmene cpu 
Macous aux tours du Temple. Fn ce meme jour, | 1 
eur me. Passemblce des rebelles prononca qua la 3 
285 date de la liberté, on ajouteroit désormais 1 
dans les actes publics, la date de Pegatite; Ys 
ce decret Ini-meme fut date la quatrieme 4 
année de la liverte, le e jour de 
Pegalite. ” 
En ce meme jour, pour la pr emiere fois, | i 
eclata enfin publiquement, ce secret si cher 
aux Franc-Macons, et prescrit dans leurs 
Loges, avec toute la religion du serment le e 
plus inviolable. A la lecture de ce famenx Fa 
decret, ils S'ecrierent » enfin nous y voila; 8 
» Ja France entiere n'est plus qu'une grande EF 
» Loge, les Francois sont tous Franc-Mlagons, 
» et Tuntyirs enticr le sera bientot comme 
„ nous. c = | 
Tai ete temoin de ces transports, j'ai en- 
tendu les Franc-Macons jusques alors les 
plus réservés, les venerables, ou les maitres 
des Loges, repondre sans deguisement aux 
questions que leur joie occasionnoit: » Ou, = 
»enſin yoila le grand objet de la Franc- hi- 
» CONnNerie rempli. Egalitè et libertè; 5 © | 
| | « 05 8 
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es hommes sont &ganx et freres; tous les 
3 1 hommes gont libres; c' etoit 1a toute lessence 
F de notre code, tout Vobjet de nos voeux, 
= tout notre grand secret. « Jai entendu 
Mette declaration de leur part, et de leur 

Bouche, devant tout ce que les Macons ap- 
4 eloient alors des pr of, anes, non-seulement, 

ans exiger des hommes, on des femmes, 
"Ma moindre espece de secret; mais avec tout 
. desir que désormais toute la Frauce en 
Tu instruite , pour la gloire des Nlagons; 
pour qu elle reconnut dans eux, les vrais 
: ah de toute cette revolution He gdlitéè 
et de libertè, dont elle donnoit le grand 
exemple a Vunivers. 

el etoit en effet le secret gendrel des 
HE Macons. Il ne se Wan este pas 
egalement dans toutes leurs Loges, et 
3 ans toutes les contrées; mais partout les 
Franc-Nlacons reunis dans leurs Loges, fai- 


ri 
5 Poient leurs delices de se trouver entre eux, 
e egal ct libres. Depuis plus de quarante 


Fans an moins, la declaration expresse et 
| Formelle de cette égalitèé, de cette liberté, 
—Fetoit la premiere lecon donnee dans toutes 
f a es Loges du Grand Orient de Paris, des la 
premieère initiation a leurs petits mystères. 
a 0 es mots egalite et liberte, etoient les mots 
qui disoient tout; mais tous les Franc-Ma- 


„ Fons ne les eee ee pas de meme. 
(Lexplication seule rendoit le secret in- 
x 3 nocent dans les. uns, monstruenx dans 
1 4 s autres. 

1 le conjure donc les Magons honnetes 4s 
1; Pas se croire tous accusès ici, de vous 
2 I | 16 
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petirs qe leurs Loges. Combien de fois en effet OY 
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loir etablir une revolution semblable; 
celle qui fait aujourd'hui le desastre du 
monde. Quand j'aurai constaté cet article 
de leur code, je dirai comment il s'est falt | 
que tant d'ames honunetes ct vertuenses en x 
ayent pas s0upconne le but ulterieur; mas 9 
pour Ihistoire de la revolution, il import | 
de ne plus laisser le nioindre doute sur“ 
cet objet fondamental de leurs mysteres; ü 
sans cela il seroit impossible de concevoir |= 
le parti que les sophistes de Vimpicte et de, 
la rebellion ont su tirer des Loges Macou-Þ 
niques. Je ne m'en tiens donc pas a ces 
aveux, que Jai entendus, et que bien d 
personnes peuvent certifier avoir entendus ? 
comme moi, de la bouche des adeptes, d“ 
uis que leurs succès en France leur ont? 
2 regarder leur secret comme étant d-! 
sormais snpertlu. 1 
Long-temps avant tous ces aveux, il etoit 1 
un moyen assez facile de reconnoitre que? 
owlite etoient le grand objet? 


„„ 1 


Confiras: 


tion de ces 1 {tberte- et Veg 


mysteres. ne les entendoit-on pas se vanter qu'il 


etoient tous &garx ef freres, qu'il metoit EY 
dans leurs Loges, ni nobles, ni roturiers, BY 
NL pauvres, ni riches, ni sujets, ni Rois. 
La plupart de leurs chansons celebrojent bY 
sans cesse, et cette egalite et cette liberté.“ 
Le mot de frere dans leur bouche, nan ! 
noncoit jamais autre chose que des hommes 1 4 
parfaitement libres, parfaitement egaux ente! 
eux. Le nom meme de Franc-Magon ne 
818 nifioit Pas autre chose qu'une Société ; F - 
dhommes Francs et libres. 1 


e Hh. oral e „ [KY 


N 3 1 r 1 
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ge waurois aucune de ces preuves, il est 
Remps que je dise, celles qui me sont pro- 
res. Quoique jaye vu tant de Masons, 
depuis le decret sur Vegalite, s'expliquer 
Ineitement, et en France et ailleurs, sur ce 
ſameux secret; et quoique leur serment dut 
les rendre plus réservés que moi, qui n'en 
ai fait aucun, ni a leurs Loges, ni à leur ré— 
gvolution d'égalité et de liberté, je garderois 


e 
26-4. 2 = 
ns 


encore un proſond silence sur ce dont je 
. 


puis parler comme temoin, si je n'étois plei- 

gement convaincu combien il importe au— 

jourd'hui que le dernier, et le profond secret 

de la Maconnerie soit enfin connu de tous 

les peuples. Je serois tres-fiche d'offenser 

les Macons honnetes, religieux, bons ci- 

toyens; mais ce ne sera pas sans doute ceux- 

t h qui preſereront Thonneur de leur secret 

gau salut public, aux precautions a prendre 
contre une secte scelerate, qui fait servir 

leurs verius meme a tromper Punivers. Je 

pParlerai donc saus déguisement, sans crainte 

de manquer aux Macons que j'estime et que 

je revere; me souciant fort peu d'encourir 

lrlindignation de ceux que je meprise, et dont 

je deteste les complots. 5 

7 Long-temps sollicite par des Macons qui LAuteur 

> vouloicut absolument m'entrainer dans leurs admis aux 

Loges, je m'étois constamment refuse Py 
leurs invitations, ils prirent enfin le parti Pun 

de menroler malgre moi. La partie fut 

2 lice, je fus invite a diner chez un ami. La 

je me trouvois seul profane au milieu des 

£3 Macons; le repas termine, les domestiques 

renvoyés, on propose de se former en Loge, 


tg 


— — A AE 
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me dispense de ce serment; je résiste en 
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et 1 m ner; je Per siste dans mon refu; | | 
et sur-tout dans celui de faire le sermen} 
d'un secret dont objet m'est inconnu. On! 


core; on me presse, en me disant Sur-tout, 
qu'il ny a pas le moindre mal dans la Ms |: 
connerie; que la morale en est excellente 

je reponds en demandant si elle vaut micu . 
que celle de VEvancile. Au lieu de replique, 


on se forme en Loge; et alors commencent| . 
toutes ces singeries, ou ces CEreNONIES pu | yl 
riles, que l'on trouve decrites dans divers 4 | 

_ Hyres maconniques, tels que Joi et Boo 


Je cher che: a 131 'echapper. I. appartement est 
vaste, la maison ecartee ; les e 
ont bs mot; toutes les portes sont fermees, | 


12 


11 laut Mick se rèsoudre à Etre an moins pas . 
sik, a laisser faire. On m'interroge, jer Dk 

Presque a tout en riant; me voila declare ap. 1 
prentiſ, et tout de suite compagnon. Bientot 0 


meme c'est un troisieme grade, c'est celui 
de Maitre, qu'il faut me confer er. Ici on "| 
me conduit dans une vaste salle; la scene 7 
change et devient plus Serieuse. En m par. {Fc 
gnant les epreuves penibles, on ne m ape . 
gne pas au moins bien des questions insigni - 
hantes, ennuyeuses. Long-temps encore ie þ = 
ne vois en tout cela que jeux, puerilites, $ 
Ceremonies burlesques. Enfin survient cette 
question que me fait gravement le Vene- i 3 

rable: etes-vous dispose, mon frere, a exe- E- 
cuter tous les ordres du Grand Maitre de | 
la Maconnerie, par preference a ceux d'un | 
Poi, d'un Empereur, d'un Souverain quel- | . 
conque? — Ma rẽponse tut non. Le vene- f 5 
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% able s'étonne et reprend: comment ron ! 
vous ne Seriez donc venu parmi nous, que 
Pour trahir nos secrets! Vous ne savez pas 
hne de tous nos glaives, il n'en est pas un 
eul qui ne soit pret a percer le cocur des 
raitres. — Dans cette question, dans tout 
3 e serieux, et dans les menaces qui Vaccoms. 
pagnoient, je ne voyois encore qu'un jeu; 
0 it wen repondis Pas moins negativ ement. 
- 4 ajoutai ce qu on peut aisement imaginer: 
i est assez plaisant de supposer que je 
Foe ule trahir vos secrets, moi qui ne suis 
| Foenn ici que par force, et a qui vous n'en 
dave dit encore aucun. S'il faut pour les 
savoir, promettre d'obéir a un homme que 
e ne connois pas, et si les interets de Ja 
nlagonnerie peuvent compromettre quel- 
Jaues-uns de mes devoirs, adieu, Messieurs, 
len est temps encore; je ne sais rien 
ide vos Mystères, je n'en veux rien savoir. 
Le Venerable insiste, ajoute encore de 
nouvelles menaces; je reponds toujours 
non. Je vous ai aunonce, ajoutai-je meme, 
que si dans tous vos jeux, il se trouvoit 
quelque chose de contraire a Phonneur et a 
. la conscience, vous apprendriez à me con- 
ö pore, Vous y voula, mais vous n'obtien- 
are pas de moi que je promette jamais rien 
de semblable. Encore une fois, non. 
1 A exception du Venerable, tous les Fre- 
res gardoient un morne silence. Quoiqu'ils 
Ine. ſissent dans le fond que s'amuser de cette 
scene, elle devenoit encore plus serieuse 
entre le Venerable et moi. II renouveloit 
toujours sa question pour m'exceder et m'ar- 


— —ů— — a 


vez- vous qui resistent a vos menaces? et 


dit o/ a cette question? et si vous avez 
dit, comment ospëre vous me faire croire 


au serieux, trop a la lettre; qu'ils wavoient 


encore le secret; il me fut dit seulement 


Loge reg ulieère. 
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racher un /i. Enfin il me fatigue; JPavois YZ 
les yeux bandes, Jarrache le bandeau, j = | 
le jeite par terre, et en ſrappant du pied, je i 
reponds par un 707 accompagine de tout Vac. BY: 
cent de Vimpatience. A Vinstant, toute k 
Loge part de battemens de mains, en signe . 
Capplaudissement. | Le Venerable donne T | 
alors des éloges a ma constance. Voila, di 
il entre autres, les gens qu'il nous faut; des 
hommes de caractere, et qui sachent avoir 
de la fermete. A mon tour, je leur dis: 
des gens de caractere ? et combien en trou- Þ* 


vous-memes, Messieurs; n'avez- vous pas 


que dans vos myster es, i n'y a rien de con— 
traire a Thonneur, et a la conscience? Le 
ton que je prenois avoit rompu l'ordre de 
la Loge. Les Freres sapprochèrent de moi, 
en me disant que je prenois les choses trop 


jamais pretendu s'engager eus-mémes A rien 
de contraire aux devoirs d'un bon Francois; 
que je 1'en serois pas moins admis, malgre 
ma résistance. Je le fus en effet; on me 
donna les signes, et les mots de Passe pour 
ce 1.21s1eme grade, comme on avoit fait 
pour les deux autres. Mais je ne savois point 


que je Pourrois Lapprendre, en assistant 4 
la reception de quelques Freres, dans une 


Je connoissois trop bien ceux qui m'a- 
Voient regu; pour ne pas croire à la protes- 
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tation qu'ils n'avoient jamais prétendu sen- 
RT cager 1 rien de contraire a leurs devoirs: 
et je leur dois cette justice, que lors de la 
nevolution, ils se sont tous montrés bonus 
Ropalistes, a Vexception du Vencrable, que 
ai vu donner a plein collier dans le Jaco- 
binisme. Je promis d'assister a leurs sean- 
ces regulicres, pourvu qu'on ne m'y parlit 
pas de serment; ils le promirent, et me tin- 
EZ rent parole, Seulement ils me sollicitèrent 
X Cinscrire mon nom sur la liste qui eloit re- 
FF gculicrement envoyee au Grand Orient. Je 
EF refusai encore, en demandant du temps 
3 pour deliberer; et lorsque eus assez vu ce 
que c'éëtoit que ces Loges, je me retirai, sans 
XZ avoir meme consenti a cette inscription. 
Le jour marque pour la reception d'un 
L Frere en Loge regulicre, arriva; en jen fus 
EZ averti. Je ne decrirai point ict la Loge, les 
EE ceremonies, et Jes eprenves de cette recep- 
tion. Tout cela ne paroit dans les premiers 
grades que des jeux enfantins. Je peux 
simplement rendre temoignage, que tout 
ce qu'on en lit dans la Clef des Magons, 
dans leurs Cathechismes, et quelques au- 
tres livres de cette espece, est de la plas 
= grande exactitude, au moins pour les trois 
Grades que j'ai recus, et vu donner, a quel- 
que difference pres fort peu essentielle. 
CLarticle important pour moi etoit d'ap— 
prendre enſin le fameux secret de la Ma- 
connerie. Le moment arriva ou le Reci- 
piendaire ent ordre d'approcher du Vene- 
rable. Alors ceux des Freres qu'on avoit 
armes d'un glaive, se forment en deux li- 


2 


. 
, 'h . 
1 $ 
? 
. 
: 1018 
#4 
. 
1213 
. 
—_—_ 
mr 11 
\ 
U 3 
} 
N ji 
Hh 
= N £ 
oy. 
1 . 
5 
14 . * 
1 
241 
44 * 
145 : 
. 
11 
144 
— 
. 1178 JH 
"x 
i . 
I : 
i 
1 F 
_ 

o i! 4 : 
7; _ ö 
41 

70 

{\ 
e 

bo 

#34 

N N 
1 
44 
> x 
ty "7 
25 
1115 
r 
14 N 
N . 
4 
4 
844 f 
a 
: $3 
T * 3 
2 14 
My : 
\ 7 
'{4 
. 
74 
9 if 
106 
* 3.08 
21 
i © 8 bf 
31 4 
1 
p 1 
44 
1% 
in 
£ [1 
. 
"it 
e 
i»F 
117 
Bt; 

_ 
„ 
3 

:. 48 
: bi” 
LF. ; ' 
by 
45 V3 
18 
n + 
« i3Þ 
[44 
43 
8 
. 
v4 : 
s . 
4 fwd 
9 I. 
uh 2 
308 
14 
© 1 B&N 
T1 
*$*þ 
1 $577 
F383 
TY 
9 260 
** 7 7 
1 
1.8 N i 
1 
e 
10 1 
e 
; ' 
3 | 1341 
T4! 
11 
9 
q $M; 
th x bt i 
i i + 
i 
11 
* 4 
ien 
J 3 N 
1 
33. ; 
& 
11 
WT 
- 282 : 
5 
$ 
. 
4 i 4 £ 
12 1 
$} 
| 
| { 
Wt! 
32+; 
WH: 
N 15 
4, 1 
£ 
3399? 
i. . 
'$ + 
: 
* 
1 
4 
ſ . 


Jes pointes en avant, de maniere A forme 


depuis long-temps. Et en effet, si on e! 
tend par-la, que les hommes ne sont pas? 
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gnes, tenant lears epees levees et penchi| F 


ceque les Macons appellent la Voute Cacie,Þ 
Le Recipiendaire passe sous cette Vote, a 
arrive devant une espece d'autel eleve su, 
des gradins au fond de la Loge. Le ven 4 4 
rable assis sur un fauteuil, on trone, der. RK 


ricre cet autel, lui fait un long discours su, 


Vinviolabilite du secret qui va lui etre cou, 
fie, sur le danger de manquer au ser men 
qu'il va prononcer, et lui montre les glaiveh 
prets a percer les traitres, en lui annongait 4 
qu'il wrechappera pas a la vengeance. Le He 
cipiendaire jure qu'il veut avoir la téte cou 
pee, le coeur et les entrailles arrachees, «Þ 
ses cendres jetees au vent, sil vient jamais 
a trahir ce secret. Ce serment pronouct, 4 


le Vénérable lui dit ces par oles, que j'ai bien] I 


retenues, parce qu'on peut juger avec quel, 
impatience je les attendois: mon cher Frere, | X 
le secret de la Franc- - Magonnerie consist J 
dans ces mots; Igalitè et liberté; tous lei, 
hommes Soni g et libres, tous les hon. 
mes Sont freres. Le Vener able n 'ajonta pa, 
un mot, et on passa gaiement au repas m- 1 
connique. 1 

Je me permis d' abord de rire de ce famem EF | 
secret, de dire meme aux Freres, que si o 
tojent la tous leurs mysteres, je les savois “ 


faits pour etre esclaves, mais pour jouir“ 
d'une vraie liberté, sous Jempire des lois;F 
si par egalite, on veut dire qu'etant tous!“ 
les enfans d'un pers commun, d'un meme'3 


Dien, 
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Dieu, les hommes doivent tous s'aimer, $'ai- 
der mutuellement comme des freres; je ue 
vois pas que j'eusse besoin d'étre Macon 
pour apprendre ces verites. Je les trouvois 

u bien mieux dans VEvaucile, que dans leurs 
3 jeux puerils. Je dois dire que daus toute la 
Loge, je ne voyois pas un seul Magon dou- 
ner au grand secret un autre sens. C'est 
en etllet celui qu'il avoit dans les trois pre- 

z miers grades, et meme pour un tres-grand 
IE nombre de ceux qui arrivoient a des grades 
plus cleves, sans qu'on leur en dit davan- 

tage. Toute cette o'galite et cette liberté, 

In etolent pour les Freres honnetes que le 

a plaisir de sassembler, de s'amuser entre 
Jeux, de quelque rang et condition quils 

- fussent, avec toute la liberté, la joie et la 

IF decence qui peuvent regner entre les en- 
fans d'une meme famille. La plupart des 

„ Magons n'étoient guère curieux d'en savoir 

e davantage; mais le temps vint enfin ou les 

„ esprits se trouverent plus disposés a la der- 

niere explication de ce fameux secret; et 

5p 2 cest alors que la Franc-Maconnerie fit d une 
23 mullitude prodigieuse de ces loges, autant de 

veritables pepinieres du jacobinisme. Avant 

de dire comment $'opera cette revolution 

du commun des Franc-Macons, j je vais dire 

comment je fus conduit moi- méme au ve- 

"| 2 ritable sens de leur egalite, et liberte. 

1 Comment 

SN y avoit deja quelques annees que JetoI1s pauteur 
initié aux premiers grades, la Revolation parvient & 
| 2 Francgoise approchoit; dans mes conversa- 4courrir 

2 vons avec plusieurs Freres Macons, il m'e- Bn 

toit trop aise dapercevoir tout ce penchant Loges. 
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Philosophique vers une ccalite et une liberk 
desorganisatrice, qui faisoit depuis long. 1 bi 
temps Fobjet de la plupart des ae 1 
de nos sophistes. Tavois eu Cailleurs occs BE 
sion d'étudier, Capprotondir quelques- uns : A 
des livres magonniques; j'en vins au point 
de me persuader que la deriiere explication Þ 7 
de cette egalite et liberte, wetoit que Pa. 
franchissement de toutes lois religieuses 1 
la haine de toute Monarchie. I' exposai mes Z 4 1 
raisons a quelques- uns des ſreres honnetes ? 
que je voyois plus familierement, et qui] “ 
avoient ete adnus a ce quils avoient cru les Þ 
dernicrs mysteres. Sur les retlexions que] 
je leur hs faire quelques-uns avoucrent que 
je pouvois avoir raison, qu'ils avoient vu 
des choses qui commencoient au moins a 
leur etre snspectes. 11 leur etoit cependant Þ # 
difhcile de concevoir a quel point on abu- 4 
soit de leur credulite. Parmi ces ſreres hon- FY 
nétes, il en etoit un sur- tout qui resistoit | 
fortement a toutes mes preuves; qui me 
croyoit un homme prévenu, et plein d'un 
enthousiasme qui seul pouvoit donner du 
poids a mes raisonnemens. Sa grande preuve 
a lui, etoit que depuis long- temps il étoit? 
| dans les plas hauts grades, et dans les fonc- FX 
i. tions les plus honor: ables de 10rdre, quoi-- 
par sa pro. Que son attachement a la Religion et a la 
pre exps- Monarchie füt connu par les Freres. Jeus 
rienge. souvent avec lui des contestations tres - $t- 
rieuses sur cet objet. Fnfin jaloux de le 
convaincre, je lui fis voir au moins, et il 
avoua, qu'il restoit encore des objets mys- 
terieux qu'il ne concevoit pas, et dont on 
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lui avoit meme refuse TVexplication. Il ren 
FX soutenoit pas moins qu'il en seroi! de ces 
FT bycrogliphes comme de Vequerre, du com- 
pas, de la truelle, et de tous les autres. Je 


1 ” . - , 
; MX s2avois qu1l ne lui restoit plus qu'un pas a 
+ EX faire pour se tirer de son avenglement. Je 


5 


EZ n'avisai de lui suggerer la marche a suivre 


our arriver au grade ou le voile se déchire, 


gol il n'est plus possible de se faire illusion 
sur Lobjet ultèrieur des arrière-adeptes. II 
deèsiroit trop lui- meme de savoir ce qui pou- 
voit en etre, pour ne pas essayer les mov ens 
que je lui indiquois; mais il se flattoit bien 
que tout cela n'aboutiroit qua lui lournir 
de nouvelles armes, pour me convaincre 
moi-méme de mes torts, et de Linjustice 
de mes prejuges sur la Maconnerie. Tres- 


peu de jours se passent, je le vois entrer 


chez moi dans un état que ses discours peu- 
vent seuls peindre — « Oh! mon cher ami, 


mon cher ami! — Que vous aviez bien rai- 


son! — Ou etois-je, mon Dieu, ou Etois- 


je?» — JPentendis aisement ce langage — il 


ne pouvoit presque pas continuer; il s'assit 


comme un homme qui wen peut plus, re- 


petant encore diverses fois ces paroles: ou 


etois-je? ah que vous aviez bien raison! — 
Je voulus qu'il mapprit quelques- uns des 
details que j\ignorois — Que vous avies bien 
raison, repetoit-1] encore, mais es? tout 

ce que je peux vous dire — Ah malheureux! 
lui dis-je alors, je vous demande moi-meme 
pardon; vous venez de faire un serment 
execrable; et c'est moi qui Vous Y ai ex- 
pose. Mais je vous le proteste, cet atroce 


. 28 88 
iin 


4 
4 
. 
© BON 

«214 
740 14 

l 1 
Leitg 
$338 
$171bg 
. 
* 1 
1 
= | 
16:37? 
, 

1 i 
N 7 7 
. 11 4 
4210 
TE. 

o *x 
+, BH 

n 1, 1 
” I 1 

9. 
NI z 

14 

9 v7 
17 [ 
IN 
LI 
F443 
* 1 
M 
N. 
; * 

7 ö 
1 

5 3 
F218. 1589 

24} | 

" I 
© 1486? 
© * 

4 O 3 

. \ 

. 
1.774 
* 
5 {7068 
4; 
1 1 
eh 4 
" 

: A 

1. 

x ] M$ : 
1 
. $5z . 
SH 7! 
* 1 
* + 
#34 N 
j q 43 
i. BR) * 
. 11 
2. . 
If F 
_—: ie 
1 Fo 
*. 5 
73 7 
en 
n 
* 
i Fi \ 
- £37 
% U : 
n 
in 
| 735 
Q f 
- 4 2 
Aen. 
mol: 511 
14 
in 
1 + 
7 0 8 
© Res 
$337 1H 
4 
f { 
de 44 
inn. 
N 0 . 5 
4 * 1 
18 
Ae 
II 
't 4 
+ $#:3H 
i j 
ty \ 
t 4 
*p& 

by : 

of ef Be) 

i , 

ws ! 
4 15 
4 | 
#17 þ 
it 
i Ti 
+ * 5 
+ 
* 1. 
'F 
U 
i 
106 
0 -< 
ON 
n 
1 
11 
* 145 . 
1 
It: 
0 
4 7 
Bl l 
RY 1.9 
t 4 


—* 


encore mieux ignorer le fatal secret, wel 1 


132 _ ConsrinatioN 


serment ne m'étoit pas venu dans la pens | f 
lorsque je vous suggérai les moyens dA 
prendre enfin par vous- meme, a connour 
ceux qui vous avoient si long-temps et i 
affreusement abusé. Je sens qu'il valotſ 


l'acheter au prix d'un pareil serment. kÞ 
me serois donné bien de garde de vous en 
poser a cette tentative; je ne le pouvois pa, 4 
en conscience; mais franchement je n'y 1-12 
fléchis pas. — Je disois vrai, je n'avois pal 
alors peiise à ce serment. Sans trop cher, 
cher à quel point 1] oblige au secret, je cru] ] ↄ 
gnis Metre indiscret. Il me snflisoit Savoι⁰. 
prouve ace Monsieur que je savois au moins 
une partie de ce profond mystere. Au, 
questions que je lui fis, il vit asse qu i 
mapprenoit rien par un aveu qui a lui seul, I 
en dit an moins l'essence. = 
La Revolution Francoise etoit alors com. YA 
mencee; le nouvel adepte y avoit meme 
perdu sa fortune, en perdant ses emplois 'F 
il nvavoua que desor mais elle etoit reparee, f. 
s'il acceptoit ce qu'on lui proposoit. Si jt! 
veux, me dit-il, partir pour Londres, pout| Ae 
Bruxelles, pour Constantinople, ou pow 3 
toute autre ville a mon choix, ni ma femme F 
ni mes enlans, ni moi, nous n'avons pin 
besoin de rien. — Oui, lui observai -je n 
mais a condition que vous 1rez precher lo | 
| galile, la liverte et toute la revolntion. - VB 
Lout juste, mais c'est 14 tout ce que je wm 4 
wors dire. Ah! ou etois-je? — Je vous 1 4 
conjure, ne me pressez pas davantage. MY 
Jen avois bien assez pour le moment 
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eperois que le temps et Vetnde, on quel- 
ues autres adeptes me fourniroient un jour Comment 
es explications plus detaillees, et je mai tous ” 
as cc trompe dans cet espoir. Avec un i, 
eu plus Cattention et de réſlexion sur la anroient 
hature meme de leurs grades, de leurs jeux pu prevoir 
t de tous leurs mystères Il euùt ete facile f. e 
ux Franc- Macons honnetes dapercevoir secrets. 
- objet secret de quelque secte cachee dans 
Re fond de leurs arriere-Loges. Le pre- 
gendu objet de leur Maconnerie étoit, leur 
lisoit-on d'abord, de bitir des temples tt 

. 1 % wvertu et des cachots arx vices, ou bien 
"Wiinitier les adeptes a Ja ere, et de les 

| Wcelivrer des tenebres ou les pro fanes sont 
"Ensevelis; ces profanes etoient tout le reste 

"Mes hommes. Cette promesse seule devoit 

geur annoncer qu'il est pour les Macons une 
Inorale, une doctrine anpres de laquelle 
foutes les lecons et toute la lumière de I'F- 

ne; Fangile, ne sont qu'erreurs et tenebres. En 
ßecond hen c'etoit toujours avec, la precau- 

ion des plus terribles sermens, et sous la 
*Fondition du secret le plus inviolable, qu'on 

Yeur communiquoit cette pretendue lumière. 

R quoi bon toutes ces précautions, si la 
-Fertu et la verite seule devoient étre l'objet 

le leurs grauds mysteres? Ou bien la science 
maconnique est conforme aux lois du Chris— 

le, ianisme, au repos des etats; et alors, qu'a— 

— Poient- ils donc a craindre des Rois et des 

, Pontifes sous l'empire chrétien? ou bien 
fette pretendue science est en opposition 
Þvec les lois religieuses et civiles de Puni- 
pers chretien; et alors ne devoient-ils pus 
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_ dire tres-naturellement: celui-là fait mu | 
qui aime a se cacher. Enfin ce que les M. 3. 
cons cachent, n'est pas ce qu'on peut iro: + 
ver de louable dans leur association. (e 14 
n'est pas cet esprit de frateruité, de bien. Þ 27 
veillance geuerale dont ils font tant de bruit, 
et qui ne seroit d'ailleurs rien moins qu'un | 
secret, pour tout religieux observateur de? 
IEvangite. Ce ne sont pas meme les pla- 1% 
Sirs, les donceurs de leur égalité, de leur“ 
union, de leurs repas frater nels; il est done] 3 
dans leurs secrets, quelque chose d'une!“ 
toute autre nature que cette fraternite; quel Þ Tt 
que chose de bien moins innocent que 08 0 
des santes maconniques. E 
Voila ce qu'on peut dire en general a tout v 
Ma gon, ce qui pouvoit leur faire soupçonner BY o 
a eux-memes qu'il etoir dans leurs arriere- e 
Loges des secrets dune toute autre nature BY x 
que celui de leur ſraternite, de leurs signes Is 
et de leurs mots de passe. L' atfectation I 
seule du secret sur ces premiers mots de 7 
la Maconnerie egulite et liberté, annoncout 8 
qu'il devoit y avoir une explication de ces 4 
mots, telle qu'il importoit a la secte d'en BR 1 
cacher la doctrine aux hommes de FEtat ou 
de Ja Religion. C'est en effet pour arriver BY 
a cette explication dans le dernier mysteère, 
qu'il falloit tant d'epreuves, tant de sermens, 'F 
et tant de grades, 1 
Prepara- Pour mettre le lecteur a portee de juger 3 
an i cos quel point ce prejuge se verihe dans les 
ecreis par Arrière-Loges, exposons ici Fhistoire alle- 
eee gorique dont les profonds mysteres de la 
| secte ne sont que Pexplication, le dèvelop- 
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| 9 pement. Cette histoire est celle qu'on ra- 


Tyr 85 


n 


FEradmet est tendue en noir; au milieu est 


Jun sarcophage eleve sur des gradins, et cou- 
vert d'un drap mortuaire; les Freres sont 
autour dans attitude de la douleur. Quand 


bvadepte a été admis, le Venerable lui ra- 
conte la fable suivante. 


Adoniram choisi par Salomon, présidoit 


au payement des ouvriers qui batissoient le 
temple; ces ouvriers etoient au nombre de 
EZ de trois mille. Pour donner a chacun le 
salaire qui lui convenoit, Adoniram les di- 
visa en trois classes, Apprentifs, Compa— 
gnons et Maitres. Il donna a chacune de 
ces classes son mot du guet, ses signes pro— 
pres, el la manière dont les Freres deyoient 
se toucher pour tre reconnus. Chaque classe 
devoit tenir ses signes et son mot extreme- 
ment secrets. Trois compagnons voulant 
se procurer le mot, et par la le salaire des 
maitres, se cacherent dans le temple, se 


postèrent ensuite chacun 2 une porte diffe- 
rente. Au moment ou Adoniram avoit con- 
tume de fermer le temple, le premier com- 
= pagnon qui le rencontre lui demande la pa- 


role de mailre. Adoniram refuse, et recoit 


sur la tete un grand coup de biton, Il vent 


fuir par une autre porte; meme rencontre, 
meme demande, et meme traitement. A 
la troisieme porte enfin, le troisieme com- 
2 Pagnon le tue pour le meme refus. Ses as- 
£3 SaSSins Venterrent sous un tas de pierres, 
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Grade 
d'Elu. 


tache du bras. Dans son *tounement, i! 


les Maitres convinrent de le changer, et dy 


cent jamais hors des Loges. 
que l'objet de son grade est de s'occuper i 
chercher cette parole perdue par Adoniram, £4 


connerie, le grade de Maitre.) Bien des 


des jeux d'enfans, se soucient fort peu dal 
ler plus avant dans ce mystere. 

grade a deux parties, Vune $'applique a la 
ram; Fautre est la recherche de la parole. 


moit, et qui a été perdue. 
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an - dessns duquel ils mettent une brancy Y 
d' acacia, pour reconnoitre la .place ou i; 
ont mis le cadavre. | = 

L'absence d'Adoniram desespere Salomn {XZ 
et les Maitres; on le cherche par-tout; enhy f J 
un des Maitres decouvre son cadavre, et|:Þ* 
prend par un doigt qui se détache de la main, 
Il le prend ensuite par le poignet qui se 06 


$'ecrie mac bende, ce qui signiſie, suivant! 
plupart des Macous, la chair qguitte les o. 

Dans la crainte qu'Adoniram went revel Þ* 
leur mot du guet, appele 4% parole, tou BE 


substituer ces mots de mac bene; mots ve 4 
nerables que les Franc-Macons ne pro nor! 


Cette histoire finie, Vadepte est instmit 4 


et a venger la mort de ce martyr du secret! 
maconnique. (/oyez dans les livres de Ma-. 


8 3 | 
acons ne voyaut dans cette histoire qu'une 


fable, et dans tout ce qui Vaccompague que 

Le moment ou ces jeux deviennent plus 
Serieux, est initiation au grade dE“. Ce 
vengeance d'Adoniram, qui devient ici Ht 
ou bien de la doctrine sacrce qu'elle exprt 


Dans ce grade d'Elu, tous les freres pe- 
| roissent 
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ET :ojssent vetus en noir, portant au cote gauche 
Jun plastron, sur lequel on a brode une tete | 
de mort, des os et un poignard; le tout en- 
tourè de la devise, vaincre ou mourir, avec 
un cordon en sautoir, portant meme devise. 
out respire la mort et la vengeance, dans 
le costume et le maintien des freres. L'as- 
pirant est conduit dans la Loge, un ban- 
deau sur les yeux, les mains couvertes de 
a cants ensanglantes. Le poignard a la main, 
un adepte le menace de lui percer le coeur, 
pour le crime dont il est accuse. Apres bien 
| 7 des terreurs, il n'obtient la vie qu'en pro- 
„ mettant de venger le pere des Macons par 
la mort de son assassin. On lui montre une 
\ | 7 sombre caverne; il faut qu'il y penetre; on 
lui crie: frappez tout ce qui va vous rèsis- 
ter; entrez,-defendez-vous, et vengez no- 
ue Maitre. C'est a ce prix que vous se- 
n rez élu. Un poignard a la main droite, 
une lampe a la main gauche, il s'avance; 
un fantome se trouve sur ses pas, il entend 
encore cette voix: frappez, vengez Hiram; 
voila son assassin. II frappe; le sang coule 
e — Coupe: encore la tete a Vassassin. — La 
tete du cadavre se trouve à ses pieds; il la 
= saisit par les cheveux; il l'apporte triom- 
pPhant en preuve de sa victoire; la montre 
à chaque frere, et il est juge digne d' etre elu. 
© Peu de freres macons s0upconnoient tous 
les crimes dont cette epreuve feroce etoit 
Lapprentissage; il en étoit de meme pour 
la partie religieuse de ce meme grade. 
lei Tadepte se trouvoit Pontife et Sacrifica- 
teur avec tous ses confreres, Revétus des 
by . 
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Grades 


Ecossois. 
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ornemens du Sacerdoce, ils offroient Je pain 
et le vin, suivant Vordre de Melchisedech, 


_ L'objet secret de cette ceremonie etoit du 
tablir Vegalite religieuse, de montrer tous | 


les hommes également Pretres, Ponlifes; 
de rappeler tous les Macons a la pretendue 
religion naturelle, et de lenr persuader que 
celle de Moise et de Jesus- Christ, par h 
distinction des Pretres et des laics, avyoit 
viole les droits naturels de la liberte et de 
Fegalite religieuse. Il a fallu a bien des adep- 
tes, tous les foriaits, et toute Vimpicte de 
la Revolution Frangoise, pour - conlesser 
qu'ils avoient ele dupes, et de Tatrocite et 
des jeux sacrileges de ce grade. 

Le Macon dont le zele ne se reſroidit pas 


apres avoir subi d'autres epreuves, passe 


ordinairement aux trois grades de la Macon: 
nerie Ecossoise; et ici il apprend que jus- 
qu'a ce moment, dans quelque etat qu'il ait 
Vecu, il wa ete qu'un vil esclave. C'est pour 
cela qu'il n'est admis devant les Freres, qu'a- 


vec la corde au cou, et demandant a rompre 


ses liens. Il ſaudra qu'il paroisse dans une 
posture plus humiliante encore, lorsque du 
Second Grade de Maitre Ecossois, il voudra 
S'elever au trois:eme, a celui que les Macons 
appellent Chevalier de St. Andre. Le Frere 
qui aspire a cet honneur, est enferme dans 
un obscur reduit. La, une corde a quatre 
noeuds coulans, entrelasse son cou; la, 


etendu par terre, a la lueur d'une lampe, 


1] est abandonnè a lui-meme, pour mediter 
sur l'esclavage auquel il est encore reduit, 
et pour apprendre a connoitre le prix de la 
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liberté. Un des Freres arrive enfin, et Vin- 
F troduit en prenant la corde d'une main, et 
ET en tenant de Vautre une epee nue, comme 
pour en percer sil oppose la moindre re- 
sistance. Le candidat n'est declare libre, 
qwaprés avoir subi une foule de questions; 
et sur- tout qu'après avoir jure sur le salut 
de son ame, de ne jamais trahir les secrets 


qui lui seront confies. II seroit inutile de 


EZ repeter ici tous ces sermens. Chaque Grade 
ga le sien, et ils sont tous affreux. Tous sou— 
mettent VAspirant aux plus terribles ven- 
geances, ou de Dieu, ou des Freres, s'il 
manque a son secret. Je m'en tiens donc a 
la doctrine de ces secrets eux-memes. 


Dans le premier Grade de Chevalier Ecos- 


F sois l'adepte apprend qu'il est eleve a la di- 


gnitè de Grand Pretre. Il recoit une espece 


de benediction au nom de IImmortel et In- 
visible Jehova. La science maconnique ne 
lui est encore donnee que comme celle de 
Salomon et d' Hiram, renouvelee par les 
Chevaliers du Temple; mais dans le second 


Grade, elle se trouve avoir pour père, Adam 
mli-méme. Ce premier homme, et ensuite 
Noé, Nembrod, Salomon, Hugues des Paiens 
fondateur des Templiers, et Jacques Molay 


85 


leur dernier Grand- Maitre, deviennent les 
grands sages de la Maconnerie, les favoris 


de Jehova, Enfin dans son troisieme Grade, 
on lui dévoile, que la fameuse parole si 
long-temps oublice, et perdne depuis la 


. 


mort d'Hiram, etoit le nom de Jehova. Elle 


fut retrouvee, lui dit-on, par les Templiers, 
a occasion d'une eglise que les Chretiens 
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vouloient batir a Jerusalem. En fouillan n 
le terrain sur lequel etoit jadis la partie di n 
Temple de Salomon, on decouvrit trox r 
pierres, qui servoient de fondement a Van WR; 
cien temple, La forme et Vunion de ca 7, 
trois pierres attirerent Vattention des Tem: Mx 
Pliers. Leur etonnement redoubla, quand Mt 
s virent le nom de Jehova grave sur la der Nc 
niere. Le respect que ce nom inspira, ren r 
dit ce monument precieux, Les trois pier a 
res furent secretement portees en Ecosse. 1 
Les Chevaliers du Temple. en firent less 

remiers fondemens de leur Loge. Leus 7 
Leritters. successeurs du secret, sont au- 
jourd'hui les maitres parſaits de la Fran! 
Maconnerie, les Grands Pretres de Jehova! 
Ce secret désormais ne doit pas etre bien 
difficile a deviner. Il se reduit a voir dans! 
le Maitre Ecossois, ce pretenda Grand! 
Pretre de Jehova, ou bien de la Religion 
da Deisme, que Von nous dit avoir ett 
successivement celle d' Adam, de Noe, de 
Nembrod, de Salomon, des Chevaliers du 
Temple: et qui doit etre aujourd'hui l 
seule religion du parfait Maitre Franc 
Macon. (. les Grades des Maitres Eco 
Sols imprimes @ Stockolm, An. 1784.) 


Les adeptes pouvoient s'en tenir a ces 


but 


mysteres; les Macons Ecossois qui en au- 
roient bien saisi tout le sens, pouvoient 
se regarder comme libres, et Pretres de l 
religion naturelle, Ce Sacerdoce les del: 
vroit de tous les Mysteres de I'Evangile, 
de toute Religion revelee. Il faut en col 
venir cependant, bien des Magons encore 
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ne penctrojent point, ne se mettoient pas 
meme en peine de penetrer le sens inte- 
rieur de toute cette initation. Aussi est- 
il encore d'autres Grades destines a les 
amener peu-à-peu aux derniers mysteres, 


»Ekussent-ils bien connu tous ceux du Mai- 


tre Ecossois, il restoit a leur dire par qui 
„cette ſameuse parole de Jehova avoir ete 
» 7 ravie, par qui le culte si cheri du Deiste 
„avoit été aboli. Cet objet étoit celui d'un 
„nouveau Grade, divisé lui-meme en plu- 
sieurs autres Grades, appeles Rose-Croix. 
Comme on est rarement initie a ces 
„grades, sans avoir obtenu celui de Maitre 
„Ecossois, le lecteur voit deja que la pa- 
4% role a retrouver n'est plus celle de Jeho- 
17 va. Aussi tout change-t-il ici, tout y est 


Grades de 


Rose- 


croix. 


relatif a VAutenur du Christianisme immo 


d lé sur le Calvaire, Un long drap noir ta- 


i au-dessus de cet autel, un transparent qui 
e laisse apercevoir trois Croix, et celle du 
u milieu distinguèe par Vinscription ordi- 
la naire des Crucifix. Les Freres en habits 
„ sacerdotaux, sont assis par terre, dans un 
„profond silence, Pair triste et afflige; le front 
appuyé sur la main, en signe de douleur. 


pisse les murailles; un autel dans le fond; 


Les decorations et les ceremonies de ces 


- Grades de Rose-Croix, varient sans doute 


suivant les diverses contrees; mais voict 


WW ce qu'on trouvera de commun à tous 
„les Codes, dans lesquels elles sont decri- 
tes. . | 

5 Alouverture de la Loge, le Président in- 
eerroge le premier Surveillant: quelle heure 
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est. i!? La réponse est congue en ces to 
mes: » il est la premiere heure du jou, d 
» Finstant on le voile du Temple se déchin ? 
» ou les tenebres de la consternation se re. 
» pandirent sur la surface de la terre, oi 
» la lumiere s'obscurcit, oz les ortils de la 
» Maegonnerie ge briserent, ou TEtoile flam- 
» boyante disparut, on la Pierre cubique 
» fut brisce, ou la parole ſut perdue. « 
L'adepte qui a suivi dans la Magonneri 
le progres de ses decouvertes, n'a pas he- 
soin de nouvelles legons pour entendre fes 
sence de ces paroles. Il voit que le jour ou 
le mot Jehova fut perdu, est precisement 
celui ou J. C. ce Fils de Dieu mourant pour 
le salut des hommes, consomma le grand 
mystère de la Religion chrétienne, et de- 
truisit toute autre religion, soit judaique, 
soit naturelle ou philosopique. Plus un 
Macon est attache a la parole, c'est-à-dire, 
a sa pretendue jreligion naturelle, plus il 
appreadra a detester Pauteur et le consom- 
mateur de la Religion revelee. b 
Aussi cette parole qu'il a deja trouvee dans 
1es Grades supèrieurs, n'est-elle plus Vob- W 
jet de ses recherches dans celui-ci. Pour 
lui faire trouver celle qui dans la bouche 
des adeptes, rappelle habituellement le 
blaspheme du mepris et de Ihorreur con- 
tre le Dieu du Christianisme, il s'ëtablit 
entre le Venerable et lui, le dialogue sui 
vant: C. De quel pays etes-vous ? R. De 
la Jadee, — Par quelle ville avez-vous pas- 
sé! — Par Nazareth. — Quel est le nom 
de votre conducteur? — Raphael, — De 
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E- * Tribu descende z-T vous? — De Ju- 


da. — Donnez- moi les quatre lettres ini- 
duales de ces mots? — INRI. — Mes Fre- 
Tres, s'écrie alors le Vencrable, la parole est 
Fretrouvée. Que la lumiere soit rendue a 
notre tres-cher Frere, et que tous applau— 
Iassent Toute la Loge applaudit en effet 
Ja cette grande découverte. En quoi con- 
Peel, cependant, cette découverte? 
4 donner au mot IN RAI une inter pr ctation 
aui ne fait plus de J. C. qu'un Juif ordi- 
naire, conduit par un autre Juif appele 
5 Fd dans la ville de Jerusalem, pour 
4 etre punt de ses crimes. C'est dans ce 
sens que le mot INRI devient la parole che. 
rie des Rose- Croix. Cette explication et 
out ce qui en resulte contre la religion 


1 


| chretienne, auroit revolte un grand nombre 
= dadeptes. Aussi s'en fant-il bien qu'elle 
füt révélée clairement a toute espece dIni- 
tié. Jai su de divers Fr anc-Magons, qu il 
etoit parmi eux trois especes de Rose- 
Croix. Tous passoient par le Grade dont 
je viens de decrire les principales ceremo- 
nies; ; mais quand le Candidat n'annoncoit 
Eaucunes dispositions anti-religieuses, ils se 
; gardoient bien de lui devoiler leur der- 
er objet. Ils le Jaissoient meme dans bi- 
dee que tout ce Grade n'ẽtoit qu'une con- 
7 vention faite parmi les anciens Chretiens, 
pour conserver la memoire et le mystere : 
de la passion, dans les temps de persécution. 
l étoit une seconde classe de Rose-Croix. 
Ceuxcci etoient introduits dans les mystè- 
res de la Magie ou de la Chymie. Leur 
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grande occupation etoit la recherche del 
pierre philosophale. Une troisième classe 
de Rose-Croix enfin, etoit celle qui 5 
jouant des deux autres, avoit seule la ven. 
table explication du mot INRI, et du blas 
pheme que la secte avoit su y attacher, 
Pour ceux-ci, les grands mystères des Ro- 
Se-Croix leur venoient des Templiers. Je 
sus-Christ metoit pour eux que le destruc- 
teur de la religion naturelle, qu'ils cher- 
choient a retablir dans tout Vunivers. ll; 
devoient meme se reunir un jour sous les 
ordres de leur Grand-Maitre, si jamais Toc- 
casion devenoit favorable, et travailler a h 
conquete de IIle de Malthe, pour en faire 
le berceau de la religion naturelle, en ven- 
geant la destruction des Chevaliers du Tem- 
ple par celle des Chevaliers de Malthe, qui 
avoient herite de leurs biens. Crainte que 
tous ces grades que je viens dedecrire, n'eus- 
Sent pas encore fait de Vadepte Macon, un 
impie assez ennemi de Ja Religion et des 
 Gouvernemens, le philosophisme de notre 
Siecle en avoit invente plusieurs autres, par- 
mi lesquels on distingue sur-tout celui que 
les Macons appellent Chevalier du Soleil. 
En arrivant a ce Grade supeèrieur, il n'est 
Grade des Plus possible de se dissimuler combien le 
Chevaliers Code Maconnique est incompatible avec 
du Soleil. 16s moindres vestiges du Christianisme. Ici 
le Yeneradle prend le nom d' Adam; 1In- 
troducteur, celui de Yerite; et voici une 
partie des lecons que ce Frere Yerite est 
charge de douner au nouvel adepte, en re 
capitulant 
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capitulant tous les emblemes qu'il a vus 
jusqu'alors dans la Maconnerie. 

„Apprenez dabord que les trois premiers 
„meubles. que vous avez connus, tels que 
„la bible, -le compas et I6querre , ont un 
„sens cache que vous ne CONNoIsSC2 pas. 

Par la bible il fant entendre que vous ne 


Th deve avoir d' autre loi que celle d' Adam, 


„celle que IEternel avoit gravee dans son 
„coeur. Cette loi est cello qu'on appelle 
» la loi naturelle. Le compas vous averiit 
„que Dieu est le point central de toutes 
„choses. — Par l'equerre il nous est de- 


a couvert que Dieu a fait toutes choses ega- 


„leg. — La pierre cubique vous av ertit 
„que toutes vos actions doivent etre A- 
„les par rapport au SOUVeraim bien. — Si 
„vous me demande: quelles sont les qua— 
» lites qu'un Macon doit avoir pour arriver 
„au centre du souveraiu bien, je vous re- 
„Pondrai qu'il faut pour cela, avoir ecrase 
„ la tete du serpent de l'ignorance mondai- 
„ne, avoir secone le joug des prejuges de 
„enfance, concernant les mysteres de la 
»Religion dominante du Pays ou on est 


ne. — Tout culte religieux n'a été inven- 
» té que par Vespoir de commander, et d'oc- 


5 grin” le premier rang parmi les hommes. 

— Voila, mon cher Frere, ce qu'il faut 
5 Savoir combattre. — Voilale monstre sous 
„la figure du serpent a exterminer. C'est 
„ la peinture fidelle de ce que l'imbeécille 
» Vulgaire adore sous le nom de religion.“ 

» Cest le profane et le craintif Abiran 
„qui devenu par un zele fanatique Vinstru- 


9 


„se fait entendre aux hommes et aux heu- 


Grade des 
Ch: valiers 
Kadosch. 


par les epreuves qu'il lui avoit fallu subir 
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„ment du rite monacal et religieux, pom 
„les premiers coups dans le sein de notte 
, pcre Hiram, c'est-à-dire, sappa les fonde. 
„ mens du celeste T emple que IEternel lu. 
„méme avoit eleve sur la terre a la sub. 
„ me vertu.“ 

„Le Premier“ age du monde a été temoin 
„de ce que Javance. La plus simple loi de 
„la natnre rendoit nos premiers Peres le 
„mortels les plus heureux. Le monstie 
„de Forgueil paroit sur la terre; il crie, i 


„ reux de ce temps; il leur promet la ber 
» titnde, et leur fait sentir par des paroles 
emmiellees, qu'il falloit rendre a V'Eternd 
„ un culte plus marque et plus étendu, que i 
„ celui qu'on avout jusqu'alors pratique su 
„la terre. Cette hydre a cent tètes trompa, 
+» et trompe encore continuellement les 
„hommes qui sont soumis à son empire, a 
» les trompera jusqu'au moment ou les, vrai 
„Elus paroitront pour lu combattre et la de 
„truire entièrement.“ 

Des legons si impies n'ont pas begin ir 
reilexion. On voit evidemment combicu 
elles tendoient a faire des adeptes les plus 
grands ennemis de toute Religion revelce. 
Enfin dans les arriere-loges, le grade de 
fiadosch venoit tout -à-la- fois consomme 
dans leur coeur, la haine des autels et celle 
des trones. C'eloit a ce grade de Kadosch 
qu'avoit ete admis Tadepfe dont j'ai parle 
plus haut. Je ne suis pas surpris de [etal 
d'épuisement auquel il se trouvoit reduil 


CONTRE LIS Ros. 147 


m euelques adeptes du meme grade m'avoient 
rs appris qu'il n'est point "de ressource 
e dans les moyens physiques, dans les jeux 
u des machines pour eftrayer un homme, 
point de spectres, point de terreurs dont on 
n'emploie les ressources pour eprouver la 
n constance de Faspirant. Mr. Monjeie nous 
e parle dune echelle a laquelle on fit mon- 
oer le duc d Orleans, et dont on Pobligea 
de se preeipiter. Si c'est a cela que son 
| cprenve fut reduite, il est a croire qu'il fut 
Nen ménagé. Qu'on imagine un profond 
souterrain, un veritable abyme, d'ou s'cleve 

une espece de tour fort étroite, jusqu'au 
| comble des Loges. C'est an fand de cet aby- 
ae me qu'est conduit Vinitie, a travers des sou- 
| terrains ou tout respire la terreur. La, il est 
enker me, lie et gar otte. Abandonne en cet ctat, 

| ilsc sent Cleve par des machines qui font un 
bruit affrenx; il monte lentement suspen- 
du dans ce puits tenebreux; il monte que]- 
quefois des heures entières, retombe tout- 
dens comme s'il n'etoit plus soutenu par 
ge ses liens. Souvent il faut encore remon- 
| ter, redescendre dans les memes angoisses, 
et se garder sur-tout de pousser quelques 
cris qui marquent la frayeur. Cette des- 
N | cription ne rend que bien impartaitement 
une partie des epreuves dont nous parlent 
des hommes qui les ont subies eux-memes. 
Ils ajoutent qu'il leur est impossible den 
faire une exacte description; que leur es- 
brit se perd, quits cessent quelquefois de 
savoir ou ils sont; qu'il leur faut des breu- 
E rages; que souvent on leur en donne qui 
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ajoutent a leurs forces epuisees, sans ajou. 
ter a leur pouvoir de reflechir; on plutgt 
qui n'ajoutent a leurs forces, que pour ew. 
nimer tantot le sentiment de la terreur, tan. 
tot celui de la fureur. Par bien des circons. 
tances qu'ils disent de ce grade, f'aurois I 
cru qu'il appartenoit a rinuminisme; mais 
le fond en est encore pris de Vallegorie ma. 
connique, et sur-tout de ce que les Macons 
racontent en se faisant descendre des Che. 
valiers du T emple. II faut encore ici re- 
nouveler les epreuves du grade ou Vinitic 
se change en assassin. „ Le denonement 
„ Ou plut6t la dernicre des epreuves qu'on 
» lui fait subir, est de le placer devant trois 
„ mannequins représentant le Pape Cle 
v ment V, le Roi Philippe le Bel, et le Grand- 
„Maitre de Malthe. Leurs tetes sont cou- 80 
„ vertes des aitributs de leurs dignites. I We 
» fant que le malheureux fanatique jure re 
„ haine et mort a ces trois tetes proscrites, Nd. 
„ en parlant a leurs successeurs, & leur de. 
_ faut. On lui fait abattre ces trois tetes, 
> VEritables si on a pu s'en procurer, 
» qui sont comme dans le Grade d'Elus, ou 
„ Pleines de sang, si ce n'est qu'une simple 
„ représentation, et cela en criant Ven Fea 
„ce vengeance (*), © 
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Y Tout cela est exactement. copic de la lettre que j'ai 
recue un adepte, qui avoit ee lui mme admis d ce grade 
de Kadosch; mais qui en reconnott aujourd'hui toute Thor- 
reur. Ce mme adepte ainst que ylugicurs autres, m asSure 
que bien loin d'ajouter aux grades maconniques, je 1 'avois 
ait que les adoucir dans mes Mcmoires. 
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Apres Fatroce epreuve, Finitie prend ces 
z Itetes sanglantes, les porte dans la Loge on 
Pont reunis les adeptes, et les presente Aa 
celui qui preside, en $'ecriant Nekom je Vai 
Hu, Il est ensuite admis au dernier des 
sermens. J'ai su d'un des adeptes quia Vins- 
tant ou il le prononcoit, il avoit devant lui 
jun des chevaliers Radosch tenant un pisto- 
Het, et laisant signe de vouloir le tuer, si 
Phorreur de son crime le faisoit -reculer. 

ce meme adepte interroge s'il croyoit que 
a menace ſlit sérieuse, repondit: je ne Las- 
surerois pas, mais je le craindrois bien. En- 
tim le voile se dechire, Fadepte apprend que 
Jusquwalors la verite ne lui avoit ete mani— 
festèe qu'a demi; que cette liberté, et cette 
ſegalite dont on lui avoit donné le mot des 
1- son entree dans la Maconuerie, consiste a 
Il ne reconnoitre aucun supcrienr sur la ter- 
re Fre, a ne voir dans les Rois et les Pontifes 
s, que des hommes egayx a tous les autres hom- 
Ines, et qui nont Tautre droit sur le Tr one, 

s, Jou aupres de VAutel, que celui qu'il plait au 
r, peuple de leur donner, et que ce meme peuple 
u peut leur oter quand bon lui semblera; 
le que le dernier devoir d'un Magon, qui vent 
1 Wbitir des temples a Fegalite. et a la liberté, 
est de chercher a delivrer la terre de ce dou- 
[ble fleau en detruisant tous les autels que 
Ila credulite et la superstition ont cleves, 
„bus les Trones ou Von ne volt que des ty- 
de ans régner sur des esclaves. 

' Cest ainsi que se consomment les mys- 
* eeres de cesarriere-loges maconniques. Leur 
warche est lente et compliquèe; mais com- 
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bien ils sont profondément combines, e 

comme chaque grade conduit directement 
au but de la Revolution! Dans les deux 
premiers, c'est-a-dire, dans ceux d'appren. 
tif et de macon , la Secte commence par je. 
ter en avant son mot d'égalité, de liberté. 
Elle n'occupe ensuite ses novices que de 
jeux puerils, ou de fraternite, de chansons, 
de repas, de santes maconniques; mais dé. 
ja elle les accontume au plus profond se- 
cret par un affreux serment. 

Dans le grade de maitre, elle raconte son 
histoire allegorique d'Adoniram qu'il faut 
venger, et de la parole qu'il faut retronver, 
Dans celui d'ela, elle accoutume ses ele- 
ves ala vengeance, sans leur dire encore 
sur qui elle doit tomber. Elle les rappelle 
au temps o tous les hommes n'avoient, 
suwant ses préteutions, d'autre culte que 
celui de la religion naturelle, ou tous etoient 
également Pretres et Pontifes; mais elle ne 
dit pas encore qu'il faille renoncer a toute 
religion revelee depuis les Patriarches. 

Ce dernier mystère se devoile dans les 
grades Ecossois. Les Magons y sont enfin 
declares libres; la parole si long-temps cher— 
chèe est celle du Deiste; c'est le culte de 
Jehova, tel qu'il fut reconnu par les Philo- 
sophes de la nature. Le vrai Macon de- 
vient le Pontife de ce Jehova; c'est le 
gand mystere qui lui est presente, comme 
laissant dans les tenebres tous ceux qui n'y 
sont pas inities. | | |: 

Dans le grade des Chevaliers Rose- . t 
eelui qui a ravi la parole, qui a den Pe 
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vrai culte de Tehova. c'est Vauteur meme 
N rp la Religion chretienne; c'est de J. C. 
K de son Evangile qu'il faut venger les Fre- 
1 
. 


res, les Pontifes de Jehova. 
De peur qu'il ne se trouve parmi ces fre- 
res un certain nombre d'hommes encore 
1 ou attaches aux lois de leur gou- 
vernement, tous Ces mystères restent jus- 
ques ici enveloppes d'un langage assez 
PEigmenane pour ménager leur conscience, 
mais assez Clair aussi, pour etre aisement 
devine par ceux qui ont le moindre pen- 
chant a Vimpiete ou à la revolte. Il est aussi 
dans ces grades de Rose-Croix et de Che- 
valier Ecoss0is, une ressource qui divertit 
attention de bien des freres, en les occu- 
ie pant de toutes les folies de la magie et de 
t, la chimie, ou de la pierre philosophale. 
0 Mais quand enfin Vadepte se montre dis- 
ur pose aux dernieres impressions de Vimpic- 
de te, alors lui sont données ces lecons si clai- 
deres, si precises des Chevaliers du Soleil. 
Les dernieres epreuves arrivent dans le 
© Þ grade de Hiadosch, le vengeur d'Adoniram 
mw FE devient Passassin des Pontifes et des Rois 
qu'il faut exterminer pour venger le Grand- 
le Maitre Molay, et Yordre des Macons snc- 
„ esseurs des Templiers. La religion qu'il 
faut detruire pour retrouver la pretendue 
le ¶ parole de verite, cest la Religion de J. C. 
ne Nest tout culte fonde sur la Revelation. 
i | Cette parole dans toute son étendue, c'est 
1 Liberte et aaa aretablir Par Fextinc- 


cue 5 
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Pour repondre a présent comment 1| «ſer: 
faisoit que Europe füt remplie de Frerſifſſqu 
Macons, et que parmi ces Freres il se trowif 
vat un si grand nombre d'hommes, dont on 
ne peut supecter ni la religion, ni le pa 
triotlisme, observons Tabord | ! que lg 
Arriere-grades furent long temps réservés! 


un tres-petit nombre dadeptes. La Frane sa 
maconnerie Angloise, par exem ple, celle dr 
| cc 


que 'on pourroit, dans ces contrees , ap. 
peler en quelque sorte nationale, wes 
compose que des trois premiers grades 
Des le troisieme, on apprend que le mot 
Jehova est la parole, ou la grande science 
du Franc- macon. Le dernier objet de ce 
grand secret seroit Mapprendre aux hon. 
mes, qu'ils sont tous les enfans du meme} 
Jehova, du meme Dieu, qu'ils doivent tous? © 
Saimer comme freres; je sais qu'on pour 
roit objecter; pourquoi cette aflectation du! 
secret sur une verite qui n'est nullement I * 
faite pour étre inconnue, et qui heureuse— 
ment ne Test pas aux autres hommes? Mais 
enfin pourvu que ce secret ne conduisit 
point a Vindifference sur toute religion, et 
pourvu que les sociétés secretes ne fussent 
pas dangerenses en elles-memes par cela 
seul qu'elles sont secretes, je ne vois pas 
qu'on put blamer les Franc-macons Anglo, 

Leur amour pour les Loges ne seroit alors 
qu'une esPece de manie tenant peut - etre 

au caractere de certains peuples, qui at 
ment a etre moins vus pour se livrer plus 
librement a. des joies innocentes. Je ne 
comprendrai point dans cette excuse, des 
grades, 
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le grades, dont je n'ai aucune connoissance, 
ere que l'on dit ajoutes en Angleterre meme 
ou. dans certaines Loges, a la Maconnerie na- 


tionale, tels que ceux Excellent et M Hx- 
pe N cellentisgsime. Je ne sais ce que c'est que 
le; toute cette Excellence; mais malheur a 
ceux qu'elle rapprocheroit du Macon se di- 
n. sant 52blime philosophe, ou bien Chevalier 
ee du Soleil! Malheur a ceux qu'elle n'auroit 
ap: comme on les en accuse, mis en corres- 
e pondance avec certaines Loges d'Allema- 
ez gne, que pour participer aux mysteres des 
not sophistes de Vincredulite et de la desorga- 
ice nisation. Quoi qu'il en soit, il faut au moins 
ce que la Franc-maconnerie nationale ou com- 
mune en Angleterre, ne soit pas ennemie des 

lois, puisque depuis long-temps elle seroit 
assez nombreuse pour exciter des troubles, 
dont nous savons cependant bien que la 
plus grande partie de ses membres seroient 
au désespoir de donner le spectacle. 
fle pourrois a-peu-pres dire la meme cho- 
se des Loges d' Allemagne, jusqu'au moment 
ou nous les verrons s'enfoncer dans les der- 
niers mysteres, et devenir la proie de IIllu- 
minisme. Enfin par-tout, les Arriere-adep= 
tes avoient la precaution de repeter a leurs 
| eleves, que dans leurs secrets, il ne s'agis- 
soit ni de religion, ni de gouvernement. II 
est donc peu ctonnant que jusqu'a cette e po- 
que, ou le philosophisme du siecle disposa 
les esprits a ces derniers secrets, il se trou- 
vat fort peu de freres, que la secte jugeat 
dignes d'y étre admis. Les époques ici, 
ne sont pas aisées a fixer; mais nous sa- 
20 
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vons de divers adeptes, que la Franc-Ma. 
connerie etoit en France, au moins depuis 
quarante ans, telle que nous Pavons de 
peinte; qu'en Allemagne, en Snede et ail. 
leurs, elle alloit depuis la meme Cpoque, 
se forgeant toujours des arrière-grades, qui 
n'etoient que des modifications des anciens 
mysteres, et tout aussi impies que Tori 
gine meme dont leurs auteurs se glorifioient. 
Le commun des ſreres ne faisoient pas 
attention A cette origine, ou meme igno- 
roient; mais quel prejuge men auroient-ils 
pas tire contre les secrets ulterieurs des Lo- 
ges, s'ils en avoient lu avec attention les 
catechismes, ou meme s'ils avoient medite 
les productions assez publiques de divers 
adeptss; : 
Dans ces catechismes et ces productions, 
les uns derivent la Franc-Maconnerie des 
Chevaliers da Temple, les autres la font 
Preuves Venir des Manicheens, d'autres encore des 
du grand anciens mysteres du paganisme; les plus 
_— communs pretendent remonter a Salomon, 
grades par et aux Premiers Patriarches. Cette dernitre 
Vopinion Opinion Ne seroit que ridicule; elle diroit 
8 due encore assez evidemment aux Franc-Ma- 
origine. sons, que toute cette morale, et tous ces 
mmystéres de leurs Loges n'avoient ete in- 
veutés, que pour les dispenser de la Reve- 
lation et de tous les mystères de VEvangile. 
Cette origine est bien plus suspecte dans 
ceux qui derivent leur Franc- Maconuerie 
des écoles secretes de ancien Paganisme. 
Elle nous donne évidemment le droit de 
dire aux Frane-Macons: 


9 


> þ 
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„Telle est donc la grande source de vos 
„mystéres, et tel est Tobjet de vos Arrie- 
„res-Loges? Vous venez de ces pretendus 
„ Sages, de ces pretendus Philosophes Per- 
„sans, Egyptiens, Grecs, Romains ou Drut- 
„des, qui reduits aux lumières de la raison, 

„ne connurent du Dieu de la nature, que 
„ce que la raison avoit pu leur en dire? 
„Vous etes les enfans du Deiste, ou 
„bien du Pantheiste et pleins de la 
„doctrine de vos peres, vous ne cherchez 
„ qua la perpetuer. Vous ne voyez comme 
„eux que superstition et prejuges, dans tout 
„ce que le reste des hommes croit avoir 
„puisé de verites dans les lumières de la 
„Réveélation. Toute religion qui ajoute a 
„celle de vos pretendus Sages, tout le Chris- 
„tianisme et ses mysteres ne sont donc 
„pour vous, qu'un objet de mepris et de 
„haine. Vous detestez tout ce que detes- 
» toient les sophistes du paganisme, les so- 
» phistes inities aux mysteres des Pretres 
» des Idoles; mais ces sophistes, ces Pré- 
„ tres detesterent le Christianisme, et s'en 
, montrerent les plus grands ennemis; d'a- 
15 pres tous vos aveux, que pouvons-nous | 
„donc voir dans vos secrets, si ce n'est la 
» meme haine, le meme voeu d'anéantir 
„toute autre religion que celle de vos pre- 
» tendus sages, depouryus des lumieres de 
„la Pievelation ? © 

« Ces sages fussent -ils ce que furent les 
» Juifs, et ce que sont encore ceux des uifs 
» qui s'en tiennent a l'unitè de Dieu pour 
» toute religion (si cependant il fut jamais 
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» de Juif qui ne crit pas aux Prophetes et à 

„Emmanuel, an Dieu liberateur) vous avez 
» donc aussi pour tout Chrétien, les senti- 
„» mens des Juifs eux-memes; vous n'insis- 
» tez comme. eux, sur Jehova, que pour 
„» maudire le Christ et ses mysteres. « 

Plus on lit les ouvrages des savans Franc. 
Macons, tels que histoire des inconnus, les 
archives des Franc- Magons, les mySsteres 
Hebreux ou Vancienne religion de la France 
Magonnerie, Lesprit de la Magonnerie etc, 

_ etc. plus on voit la justice de ces reproches, 

Nous le savons tres- bien, la plupart des 
 Franc- Magons faisoient peu d'attention à 
toute cette doctrine de leurs savans ecri- 
vains, et sur-tout ils en méditoient peu les 
consequences; mais lorsqu'on les exhorte 

a reflechir, peuvent - ils se cacher aujourdhui 

Preuves le danger de leurs arrière-loges? Il est sur 


par Topi- leur origine, une opinion plus commune 
nion des 0 


Macons Parmi eux; celle qu'on leur disoit a tous, 
tirant leur en faisant deriver leurs mystères des anciens 


origine Chevaliers du Temple. Ces Chevaliers fus- 
des Tem- 


pliers. 


sent-ils innocens de tous les crimes dont 


religieux, soit politique, de la Magonnerie, 
en perpetuant ces mysteres sous le nom et 


les emblemes de cet Ordre? Les Templiers 


avoient- ils rapporte en Europe une religion, 


ou bien une morale inconnue? Est- ce la 
ce que vous avez herite d' eux? En ce cas, 
votre religion, votre morale n'est donc pas 
celle du Christianisme. N'est- ce pas autre 


chose que leur fraternite, leur bienfaisauce, 
qui fait l'objet de vos secrets? Mais de 


on les accusa, quel pouvoit-étre l'objet soit 


— * — 
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honne foi, les Templiers avoient-ils ajonte a 
ces vertus Evangeliques? Est- ce la religion 
de Jehova, ou Vunite de Dieu compatible 
avec tous les mysteres du Christiauisme? 
Pourquoi donc tout Chrétien non magon- 
nisé n'est - il pour vous qu'un profane? 


Il ne seroit plus temps de repondre a 


| ces reproches, que la Religion s'alarme 
| vainement, que son objet fut toujours 
| etranger aux Loges Maconiques, Et ce nom 
et ce culte de Jehova que les profonds Ma- 
| cons conviennent tous avoir regus des Che- 
raliers du Temple, ne sont pas etrangers au 
Chhristianisme. Tout Chrétien a donc droit 


de vous dire: vous le cacheriez moins, vous 
seriez moins ardens a le venger, $1] n'e- 


toit autre chose que le culte de l'univers 


chretien. 

Et si la politique partage les alarmes de 
la religion, quel sera encore le subterfuge 
des adeptes, qui jurent de venger la liber- 
te, l'égalité et tous les droits de leur as- 
sociation outragee par la destruction des 
Templiers? C'est en vain qu'on allegueroit 
innocence reelle ou pretendue de ces trop 
fameux Chevaliers. Le voeu de la ven- 
geance, qui a pu se perpètuer pendant pres 
de cinq siecles, ne tombe pas sans doute 
sur la personne de Philippe le Bel, de Cle- 
ment V, sur celles des autres Rois et des 
autres Pontifes qui au commencement du 


XIV siecle contribucrent tous a Tabolition 


de cet Ordre. Ce voen de Ja vengeance 


n'a point d'objet, ou bien il tombe sur les 


heritiers memes, et sur les successeurs de 
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ces Rois et de ces Pontifes. Il s'est per. 
petue comme Vecole meme des principes, 
et des mysteres qu'on nous dit passés des 
Templiers aux Macons. Mais alors qu'est- 
ce donc que ces hommes et ces principes 
qu'on ne peut venger que par la mort des 
Rois et des Pontifes? et qu'est- ce que les 
Loges ou depuis 480 ans ce voeu et ce ser— 
ment se perpetuent ? 5 

On le voit, il n'est pas besoin d'exami— 
ner si Molay et son Ordre furent ou inno- 
cens ou coupables, si les Templiers sont, 
ou ne sont pas les peres des Macons; il 
suffit de ce qui est incontestable; il suflit 
que les Macons se les donnent pour ance- 
tres. Des -lors le serment seul de les ven- 
ger, et toute l'allegorie cachee sous ce ser— 
ment, ne montrent plus qu'une association 
toujours mevnacante et toujours conspirante 
contre les chefs dela Religion, et les cheſs 
des Empires. Ces prejuges, ou meme cette 
_ espece de demonstration qui resulte des 


aveux que nous font les Franc- Macons enx- 


memes sur Porigine de leurs mysteres, ac- 
quierent bien plus de force encore, quand 
on se resout a parcourir les vrais monu— 
mens de Thistoire, sur ces Templiers, les 
peres des Loges Maconniques. 

L'Ordre des Chevaliers du Temple etabli 
par Hugue de Paganis, et confirmè en 1146 
par Eugene III, donna sans doute de grands 
exemples de vertu et de courage, dans les 
Premiers temps de son institution. Ces 
Chevaliers certainement se distinguerent 
dabord, par tout ce que la charite chre- 
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| tienne pouvoit inspirer de zele en front 
des Chrétiens que la devotion appeloit en 
ce temps à visiter la Terre Sainte. On ne 
peut s'empécher d'admirer les prodiges de 
ſeur valeur contre les Sarrazins; mais il 
faut ici distinguer les temps de leur pre— 
| micre ferveur, et ceux de leur relächement, 
de leur corruption. Deja bien des années 
avant leur destruction, histoire les accuse 
davoir converti en tenebres la lunuere de 
leurs preGecesseurs; avoir abandonné leur 
première vocation, pour les projets de Pam- 
bition, et les plaisirs de ladebauche; avoir 
plus d une fois trahi les Princes chretiens, 
| pour faire avorter leurs projets; en un mot 
| Cetre devenus des hommes aussi perfides et 
aussi deregles, que leurs predecesseurs 
| ttoient adelles et religieux. ( . Math. Paris 
an. 12295 abb. visP. in chrontc. an. 1227 etc. 
| Apud Dupuy. traite sur la condanmvation 
| des Tenipliers.) Les actes juridiques de leur 
jugement out echappe au temps; leur im- 
portance les a fait conserver en tres-grand 
nombre: que Thistorien consulte le recueil 
qu'en a fait Mr. Dupuy Bibliothecaire du 
| Rot; c'est Ja le vrai moyen dasseoir son ju- 
gement sur innocence, ou sur les Crimes 
Le cet Ordre lameux. 
On adit que Philippe le Bel, et Clement v 
avoient concerte entre eux la destr uction des 
Templiers; cette prétention disparoit par les 
lettres de ce Roi, et par celles du Pape. Cle- 
ment V ne peut crore d'abord aux accusa— 
tions; alors meme qu il devient impossible 
| de resister aux preuves que Philippe lui of- 
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fre, il se trouve si peu d'intelligence aye 
ce Prince, que chaque deinarche de Van e 


de Tautre, dans cette grande affaire, occa- | 


sionne des plaintes et des contestations per- 
petuelles sur les droits duSouverain, et sur 
ceux de L'Eglise. 

On a dit que ce Roi n'avoit cherche qu 
s'emparer des immenses richesses des Tem. 
pliers; et la parole la plus sacree pour lui, 
ft celle qu'il donna des le commencement, 
en renoncant a toutes ces richesses. Pas 
une seule terre des Templiers ne fut an— 
nexee a son domaine; c'est le temoigna- 
ge le plus constant que lui rende This. 
toire. (/oyez Layette III. N*. 13. Nu 
beus hist. raven. Bzovius an. 1308. Marianna 


 hist. hisp. etc.) 


On parle de Vesprit de ve ngeance qui do- 
mine ce Prince; et dans tout Je cours de ce 
long proces, il ne se trouve pas une seule 
offense particulière, que ce Prince ella ven- 
ger sur les Templiers. Dans leur defense, 
pas un mot qui suppose dans lui, ou Pot- 
fense, ou le desir de Ja venger; et jusqu'a 
ce moment, PTamitie elle- meme avoit uni 


leur Grand-Maitre a Philippe le Bel, qui 
Pavoit fait parrain d'un de ses enfans. 


Enfin on veut $sar-tout que la violence, 
les tortures ayent arrache les aveux des Tem- 
pliers; et dans Ja multitude des Proces-ver- 
baux, plus de deux cents aveux sont desi- 
gnes comme faits librement, et sans le moin- 
dre usage des supplices. La question n'est 
mentionnee que pour un seul; et si elle lui 
arrache des aveux, ce sont absolument les 

memes 


P — ew” 
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memes que douze Chevaliers, ses confrères, 
avoient faits librement. Nombre de ces 
aveux sont faits dans les Conciles, ou des 
Eveques commencent par decider que les 
Templiers ne seront point appliques a la 
torture, et que ceæ qui aurotent confesse 
crainte des tourmens, seront regardes com— 
me innocens. (Yoyez concil. de Baven. 
Rubens hist. Raven. livre 6.) 

Le Pape Clement V Cailleurs, loin de fa- 
voriser le dessein de Philippe le Bel contre 
les Chevaliers du temple, declare d'abord 
nulles, les poursuites de ce Prince; il sus- 


pend ensuite les Eveques, Prelats, Inqui— 


siteurs de France. Le Roi l'accuse en vain 
de favoriser les crimes des Templiers ; 
Clement ne se rend quapres avoir inter- 
roge lui-meme, et fait interroger soixante et 
douze Chevaliers en sa présence. Iles inter- 
roge, non comme un juge qui cherche des 
coupables, mais comme nn Homme intèressé 
a les trouver innogens, pour se justifier du 


| reproche de les avoir Nee Il entend 


de leur bouche les memes aveux répéëtés; 
conhrmes lbrement, sans contrainte. II 
envoie les personnes les plus venerahÞles; 
interroger ceux des Snperieurs, que läge 
ou les infirmites empechent de se rendre 
aupres de lui. Il veut qu'on leur lise les 
depositions laites par leurs confreres, afin 
qu'on sache s'ils en reconnoissent la verite: 
Il ne veut sur-tout d'autre serment que ce- 
lui de repondre librement et sans crainte; 
Spontanement et Sans codction (epist. Cle- 
mentis LY e Galliue; Anglide, Sici- 
21 
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liae.) Le Grand-Maitre, et ces Superieurs 
de diverses Provinces deposent, et con- 
fessent encore tous les memes choses, les 
repetent encore; et plusieurs jours apres, 
ils approuvent la redaction de leurs aveux 
faite par les notaires publics. C'est alors 
seulement que le Pape revoque ses mena- 
ces, et la suspense des Eveques francois; 
et qu'il permet qu'on suive en France, pour 
le jugement des Templiers, les dispositions 
de Philippe le Bel. 5 

Laissons donc de cote tous ces pretextes, 
et tenons- nous-en aux avenx que la force de 
la verite arrache seule aux Chevaliers. 

Le résultat de ces aveux etoit que lors de 
leur reception, les Chevaliers du Temple re- 
nioient Jesus-Christ, fouloient aux pieds sa 
Croix, la couvroient de crachats; que le 
Vendredi-Saint etoit pour eux un jour sPe- 


cialement consacre a ces outrages; : qu'ils 


substituoient an Christianisme Fadoration 
d'une tete monstrueuse; qu'ils promettoient 
de se livrer les uns aux autres, pour les 
jouissances les plus opposces a la nature; 
qu'ils jetoient aux flammes les enſans nes 
d'un Templier; qu'ils s'engageoient par ser- 
ment, a suivre sans exception les ordres 
du Grand-Maitre; a wepargner ni sacrè ni 
profane, à tout regarder comme licite pour 


le bien de leur Ordre, et sur- tout a ne jamais 


violer les horribles secrets de leurs mysteres 


nocturnes, sous peine des plus terribles chäti- 


mens. (Loyez dans les pièces justificatives 
rapportees par Dupuy,lVextrait des registres 
Eu faisant ces aveux, plusieurs ajouterent 
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qu ils avoient été contraints a ces horreurs 
par la violence, la prison, et les plus cruels 


tourmens; quwils auroient bien voulu imi- 


ter le grand nombre de ceux que ces hor- 
reurs avoient engages a passer dans d'autres 
Ordres religieux; qu''ils n'avoient pas ose, 
à cause de la puissance et des vengeances 
dont on les menacoit. Dans cette dècla- 


ration publique, ils temoignerent par leurs 


larmes, le plus ardent desir d'etre recon- 
cilies a VEghse. ET 

Clément V. ne pouvant se refuser a tant 
de preuves, concut enfin d'ou provenoient 
les plaintes sur les frèquentes trahisons dont 
les Princes chretiens avoient ete victimes, 
dans leurs guerres contre les Sarrasins. II 
consentit que le jugement des Templiers se 
poursuivit. Cent quarante de ces Cheva- 
liers ſurent alors entendus a Paris; tous 
hrent encore les memes aveux, a exception 
de trois, qui dirent n'avoir point connois— 
sance des crimes imputes a leur Ordre. Le 
Pape ne crut pas devoir s'en tenir a cetie 
information faite par des Religieux et des 
Gentilschommes Francois. Il en demanda 
une nouvelle qui ent lieu en Poitou, de- 
vant les Cardinaux, et autres personnes nom- 
mees par lui-meme. Avec la meme liberté, 


ce furent toujours les memes aveux. Le 


Grand - Maitre et les chels les renouvelcrent 
pour la troisieme fois, en presence du Pape. 
Pendant plusieurs années, les informations 
continuerent a Paris, en Champagne, en 
Normandie, en Quercy, en Languedoc, en 
Provence. En France seulement il en re- 
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sulta plus de deux cents aveux de la meme 
nature. Ils ne varièrent pas en Angleterre, 
au sinode de Londres, qui consacra deur 
mois aux memes informations, et dans le- 
quel soixante et dix-huit Cheyaliors conſes- 
Serent les memes infanues. IIs ſurent en- 
core les memes en Irlande, ou c111quante- WM. 
ſuatre Chevaliers s avouèrent également cou- Ne 
pables. Enlin en Italie, dans les Conciles Nu 
de Ravenne, de Boulogne, de Pise, de Flo- il 
rence, toutes les informations donnerent 
encore le meme résultat, quoique les Eve- i a 
ques se montrassent tr CS-CMPTESSES A absou- t 
dre ceux des Chevaliers qui rèussissoient a I 5 
se justifier. „„ c 
Quand on a revoque en doute les crimes I | 
de cet Ordre, il me semble que l'on n'a pas 
assez pesé la multitude de ces aveux, et 
la diversité des nations qui les entendirent 
Ce seroit deja un fait bien etrange dans 
Phistoire, que tant de Chevaliers entendus 
en France, en Angleterre, en Italie, en Ir- 
lande, en Ecosse , se fussent donnés pour 
coupables des plus grandes horreurs. Ce 
seroit un ſorfait bien plus etrange encore, 
et bien plus fletrissant pour la nature hu- 
maine, que tant d'Eveques, tant de Gen- 
tilshommes, de Magistrats, de Souverains 
eussent supposé ces aveux faits avec toute 
la liberte possible, tandis qu'ils n auroient 
été arrachés que par la crainte, la violence 
et les tortures. Mais pour Phouneur de 
Thumanité, ce n'est point ainsi que furent 
juges les Templiers, ni en France, ni ail 
leurs. Jamais encore il n'avoit été Plaide 


e 
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de cause plus importante; par tout ce qui 
nous reste de pieces authentiques sur ce 
famenx proces , 1] est impossible de ne pas 


WF coovenir que jamais on neprit plus de pré- 


cautions pour ne pas confondre Finnocent 
et le coupable. 
Les Jesuites sans doute ont été abolis dans 
ce siecle; mais ils wont pas ete juges. Pas 
un seul n'a été entenda dans leur cause; 
il n'existe pas un seul aven contre leur Or- 
dre de la part de ses membres. La politique 
a pu les detruire, elle n'a pas pu les mon- 
trer coupables. L'exemple de leur abolition 
seroit donc fort inutilement oppose a la con- 
damnation des Templiers, pour demontrer 


| Vinjustice de celle-ci. 


Le vulgaire pourra se laisser prendre aux 
protestations tardives de Guy et de Molay; 
le vulgaire ne distingue jamais de Vobsti- 
nation du desespoir, la ſermete et la cons- 
tance de la vertu. Il ne sait pas qu'un faux 
honneur a ses martyrs comme la verite. 
pendant trois ans Molay a persévéré dans 
ses aveux, trois fois au moins il les a renou- 
veles; les reproches de quelques Freres et 


un e honneurl'engagent enfin a les con- 


lredire; il ne fournit aucune preuve de son 
innocence; sa retraction seule ne suffira pas 
pour demontrer injustice de sa condamna- 
tion, et la faussete des aveux qu'ont faits 
tant d. autres Chevaliers. Bien moins encore 
ajouterons- nous foi à cette fable de Molay 
appelant, et Philippe le Bel, etle Pape Cle- 
ment V a comparoitre au jugement de Dieu, 
dans Jes pace d'un an et d'un jour, et du 
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Roi et du Pape mourant precisement la me. 
me anne? ; car Thistoire varie également, et 

sur le jour et sur Vance ou Nolay subit 
son jugement. | 

Une retlexion qu'on n'a pas assez faite, 

et qui paroit d'un tres-grand poids, cet 
que plus de trente 4 quarante mille Che- 
valiers survecurent a leur condamnation, à 
la mort de Philippe le Bel, et a celle de 
Clement V. La plus orande partie de ces 
Chevaliers wavoit éte condamnce qua des 
peines canoniques, a des jours de jenne, a 
des pricres, a quelque temps de Prison 
La plupart vecurent dans un temps, et dans 
differentes parties du monde, ou ils wa- 
voient plus rien a craindre de ceux dont on 
veut faire leurs persccuteurs et leurs tyrans. 
La conscience et Thonneur aurotent du 
engager a des retractations ceux qui avoient 
fait contre leur Ordre des avenx juridiques 
si atroces, ceux qu'on suppose ne les avoir 
faits que par crainte, et par seduction. Ce- 
pendant de tant de Chevaliers, pas un seul 
qui se retracte, on qui laisse au moins une 


retractalion a- rendre publique apres sa 


mort. Quels hommes ctojent=ce donc que 
ces Templiers? Si leurs avenx sont vrais, 
Ordre toit monstrueux par les crimes qu'ils 
lui imputent; si leurs aveux sont faux, ile 
sont encore de monstrueux calomniateurs. 
Ils le sont, je le veux, par lachete, sous 


Philippe le Bel; mais ils le sont gratuite· 


ment tout le reste de leur vie. 
Ce sont 1a cependant les hommes dont 
tant de Franc - Magons se glorifient de 
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descendre. Quelle conscquence ne pour-— 
rions-nous Pas tirer contre eux d'une pareille 
origine? Avouons cependant que la plupart 


des Franc - Macons ne se glorifioient de 


pareils ancetres, que parce qu'1ls croyoient 
1 leur innocence. Limpiéteé des Templiers 
n'etoit proposce aux IFreres comme le mo- 


| dele des opinions a suivre en fait de reli- 


gion, que dans ces arrière-grades auxquels 
peu de Franc- Magons eloient adznis; mais 


| ce qui prouve lTinnocence des Premiers 


Grades, doit-il nous {aire excuser aussi 


les horribles secrets de la Secte dans ces 


derniers mystères? | 
Au reste 1] s'en faut bien que cette origine 
des Franc - Macons descendans des Tem- 


| pliers soit dennce de tout ſondement. Rap— 
| prochons des arriere- Grades Maconmques, 


le dogme, le langage, les symboles des 


Templiers; on sera etonne de la ressem- 


blance. 

Daus les mysteres de ces Chevaliers, Vi- 
nitiant commencoit par opposer au Dieu 
qui meurt pour le salut des hommes, le Diets 
qui ne meurt point. Bientot ou lui disoit 
que le Dieu des Chretiens ne fut qu'un 
laux Prophete, justement condamnea la mort 


Pour expier ses Propres Crimes, non ceux 


du genre humain. Heceytores dicebant illis 
quos recipievant, Chiristum nou esse verum 
Deum, et ipmum fuisse falsum Propfietum: 
non fuisse passum, proredempiione humani 
generts, Sed pro Scelerious Suis. (ad. art. 
de's aveux. V. Dupuy p. 48) Qui pourroit 
Weconnoitre a ce symbole, le magonnique 
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Jehova, et Tatroce interpretation du Rose. 
Croix sur PVinscription ſeszs de Nazareth 
Boi des Juijs? 
Les Chevaliers du Temple en haine de] 
C. celebrotent les mysteres de leur Jehoya, 
plus specialement, le jour meme du Ven. 
dredi - Saint. Pracecipue in die Veneris 
Sancti., La meme haine assemble encore 
les Arriere- Macons Rose- Croix le Vendredi 
ou le Jeudi- Saint, pour en faire plus spe- 
cialement aussi le jour de leurs blasphemes WF 
contre le Dien du Uhristianisme. 
La liberté, Vegalite se cachoient chez les 
Templiers sous le nom de fraternité. Gui 
est bon, qt 'il est doux de vivre en Freres' 
etoit le cantique favori de leurs mysteres; ! 
il est encore celui de nos Macons, et le mas- I | 
que de toutes leurs erreurs politiques. Le 
plus terrible des sermens soumettoit a toute 
la vengeance des Freres, et a la mort meme, | 
celui des Templiers qui auroit revele les se- 
crets de l'Ordre; [njungebant cis per gacru- ! 
mentum ne praedicta revelar ent sub paend 
mortis; Ad.) meme serment chez nos Franc- ' 
Macous; et menies menaces pour celui qui 
le violeroit; | 
Memes precautions encore Pour empC- | 
cher les prolanes detre temoins des mys- | 
teres. Les Templiers commentcoient par - 
| 
( 


1 
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faire sortir de leur maison quiconque*n'etoit 
Pas initié; ils mettoient a chaque porte, des 
Freres armes pour ecarter les curieux. Is 
placoient des sentinelles sur le toit meme | - 
de leurs maisons, toujours appelées Tem- 
ples: (Id.) Dela chez nos Magous, cet adeple 
appele 
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appele Frere Terrible, tonjours arme d'un 
glaive, Pour veiller a Ventree des Loges, et 
pour en repousser les profanes. De la meme 
cette expression si commune aux Franc- 
Macons: le Temple est convert, pour dire: 
les sentinelles sont placees; nul profane ne 
peut entrer par le toit meme; et nous pou— 
vons agir en liberté. De la cette autre ex- 
pression maconnique, / veu⁰,, pour dire 
le Temple n'est pas couvert; nous pouvons 
etre vus et entendus. 

Ainsi tout jusqu'a leurs symboles, jusqu'a 
ces noms de Grand<- WYaitre, de Chevaliers, 
jusqu'a ces colonnes Joakim et Boos, qui 
decoroient le Temple de Jerusalem, dont 
la garde etoit confice aux Templiers; tout 
chez les Franc- Macons, trahit les enfans 
des Chevaliers proscrits. Mais quelle preuve 
encore ne trouverious - nous pas, dans ces 
terribles essais par lesquels nos Arricre> 
Macons se preparent a frapper d'un poignard, 
le prétendu assassin de leur Grand-Matitre ? 
Assassin qu'ils voient tous, comme les 
Templiers, dans la personne de Philippe le 
Bel, qu'ils pretendent ensuite retrouver daus 
chaque Roi. Les memes projets, les memes 
moyens, les memes horreurs, ne peuvoient 
gnere se transmettre plus fidellement des 
peres aux enfans. Que n'estil pas sur-tout 


permis de penser sur les derniers mystères 


de ces Loges, lorsque nous voyons leurs 


plus fameux adeptes, tels que Fanchet, Xli- 
rabeau, Guillotin, Lalande, Bonneville, 
| Volney, et sur-tout Condorcet, ne rechers 


cher leurs peres dans VOrdze des Lempliers, 
| 22 


170 CONSPIRATION 


que pour accrediter toute Vimpiete, tous les 
principes de leur liberté et de leur egalite 
revolutionnaires? Quand ce dernier sur— 
tout se propose de nous demontrer tout ce 
que nous devons aux Chevaliers du Temple; 
sous quel jour ces memes Chevaliers ont- 
ils donc pu lui inspirer un si vif interet? 
Pour lui, les sociétés secretes qui meri- 
tent notre reconnoissance, sont celles des 
pretendus sages, indignes de voir les peu- 
ples opprimes jusques dans le sanctuaire de 
leur conscience, par des Rois esclaves qi 
perstitieux ou politiques dr Sucerdoce. Ces 
sociétés sont celles de ces hommes preten- 
dus genereux, qui „osent examiner les 
» fondemens de la puissance, ou de Pauto— 
» Fite; qui apprenant aux peuples qu'il n'est 
» Point de convention qui puisse irrévoca- 
„ blement lier une nation a une famille; que 
„„ les Magistrats, quels que sotent leurs titres, 

„leurs fonctions, leur puissance, sont les 
” „Officiers du peuple, ne sont pas ses imat- 
» tres; qu'il conserve le pouvoir de leur 
„ retirer leur autorite emanee de lui seul. 
„ soit quand ils en ont abuse, soit meine 
» quand il cesse de croire utile a ses inté- 
» rets de la leur conserver; qu'enſin il a le 
„droit de les punir comme de les revo- 
» quer. ( Sguisse des progres de l esprit 
tumain, epoque g.) 

Bien d'autres adeptes ne se sont pas ex- 
pliqués moins clairement, sur le principe 
de leur reconnoissance envers ces Cheva- 
liers du Temple, les ancetres reels ou pre: 
tendu des Loges Maconniques. Le dernier 
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de leurs secrets leur est echappe au milieu 
de leurs dèclamations. Dans les transports 
de leur fureur, et comme s'ils etoient en- 
core dans Tantre des eprenves régicides, ils 
ont publiquement invoque les poignards et 
. e les Frères; ils se sont ecries: „Fran— 
„chissez tout-à-coup les siècles, et amenez- 
„les nations aux persécutions de Philippe 
„le Bel — Lous qui etes, ou qui n'etes Pas 


5 „Lenipbiers. — Aidez un peuple libre a se 


„bätir en trois jours, et pour toujours, le 
„temple de la verite. — Perissent les tyrans ; 


| et que la terre en soit purgèe.“ (V. Bon- 
| neville, esprit de Neligion.) 


Voila donc ce que dest pour les profonds 


adeptes, que ces noms mysterieux de Phi- 
lippe le Bel et des Templiers. Le premier 
au moment de la révolution, leur rappelle 
les Rois à immoler, et le second, les hom- 
mes unis par le serment de purger la terre 
de ses Rois. C'est la ce quils appellent ren- 
dre les peuples libres, et batir des temples 
ala vérité. Les Templiers furent donc pour 
| ces profonds adeptes, ce que sont aujour- 
dhui nos Magons Jacobins; leurs mystéres 
furent donc ceux des Jacobins. Ce n'est 
plus a nous qu'il faut repondre pour repons- 
ser Taccusation, c'est aux profonds adep- 
tes de la Maconnerie et du Jacobinisme. 


Cest aux enſans eux-memes qu il fant prou- 


ver quils outragent leurs peres. On le de- 
montreroit; il wen resteroit pas moins cons- 


taut que les mysteres de ces Arriere-Loges 


sont tous dans cette haine des autels ct des 
| trones, et tous dans ces sermens de la rebel- 
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lion et de Vimpiete, dans lesquels ces adep- 
tes ne voient que Pheritage des Templiers, 
NH wen seroit pas moins constant que ce 
voeu du Jacobinisme, ce serment d'Ecraser 
le trone et Vautel, sont le dernier mystere 
de cette espece de Frères, que nous avons 
designes par le nom MCArriere- Macons, et 
que nous nous gardons toujours bien de 
confondre avec les Franc- Macons des pre- 
mieres Loges. 

Cone. C'est encore sur ces memes adeptes des 


quences Arriere-Loges, que retombent toutes les 


de Popi- 


nion des Preuves qu'on peut tirer contre eux, de Po— 


. Macons rigine qu'ils cherchent a se donner, en fai- 


tirant eur sant remonter leurs mysteres a ceux des 
Se. Albigeois, ou meme des plus anciens Ma- 
cheens, nich6ens. Quels sont en effet les principes 
qui peuvent attacher ces Arriere- Macgous 
aux enfans de Manes? Ceux- ci souffroient 
si pen Fantorite des Rois et celle de tout 
Gouvernement, que pour en rendre les lois 
plus odieuses, ils en faisoient Vouvrage de 
. mauvais principe, ou du Demon. Ma 
gistratus civiles et politias damnabant Ma- 
nichaei, vt quae a Deo malo condiiae et 
constitutae unt. (V. Centuria Magddeb. t. 2 

in Hunt.) 

Pour empecher qu'il n'y et des pauvres 
et des riches, ces enfans de Manes ensei- 
gnoient encore au peuple, que personne 
n'a droit de s'approprier un champ, une 
maison, ec dlomos, nec Agros, nec pecii 
niami ullam possidendam. (Ibidl. ex Epiph 
et Augst.) 

Enfin la religion de ces Manicheens etoit 
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bien moins une religion, que la destruction 


meme de toute religion, la reanion de tou- 


tes les exreurs, de toutes les impietes imagi- 
nees jusqu'a eux, par l'esprit de philoso- 


| phisme et de corruption. Avec tous ces 


principes desorganisateurs des enfans de 
Manes, comment ont. ils donc pu retrouver 
leurs mysteres dans ceux de cette secte? 
et si tous ces mystères sont les memes, com- 
ment ces Arriere-adeptes se justifieront- ils. 
des memes complots? 

En faveur des Franc- Macons honnetes, 
nous voudrions bien pouvoir traiter de 
chimerique cette origine de leurs Loges; 
mais malheureusement, combien de cho- 
ses communes entre leur Ordre et ces au- 
ciens sectaires! Quels rapports dans les gra- 
dations des adeptes, avant que d'arriver 
aux profonds secrets! Les noms ont change; 
mais les choses restent presque les memes. 
Manes avoit ses Croyans, ves Elus auxquels 
vinrent bientot se joindre les Parfaits. Ces 
trois Grades repondent a ceux d Apprentif, 
de Compagnon, et de Maitre parfait. Ce- 
lui {Jilu a conserve son nom dans la Ma- 
connerie, mais il est devenu le quatrieme. 

Tout comme les Macons encore, le plus 
inviolable serment lioit les enfans des Ma- 
nes au secret de leurs Grades. Depuis neuf 


| ans dans celui des Croyans, St. Augustin 


netoit pas arrive au secret des Elus. Jura, 

perjura, secretum prodere noli, c'étoit la 

leur devise. (Aug. de Manich.) 
Memes noms encore, et presque identite 


| de sigues. Les Magons en ont trois qu'ils 
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appellent le Signe, P Attouchement et la 
Parole; les Manicheens en avoient trois 
aussi, celui de la parole, celui de Pattou- 
chement, et celui du sein, igna orig, ma- 
nuum et Sinus, ( Centuria Magdeb. ex Au- 
gusStino.) 

Tout Macon qui veut savoir si vous avez 


vu la lumière, et si vous etes Frere, com- 


mence par vous tendre la main, pour voir 


si vous le toucherez en adepte. C'etoit pre- 
cisement au meme signe que les Manicheens 


se reconnoissoient en s'abordant, et se feli— 


cCitoient d'avoir vu la lumiere. Manichiaeo— 


rum alter alteri obviam factus, dextras dant 


„i ipsis, Signi cause, velut a tenebris Ser- 


vali. (Ibid. ex Epiph..) 1555 

Si nous penetrons dans Tinterieur des 
Loges Magonniques, nous y verrons Par- 
tout les images du Soleil, de la Lune, des 
Etoiles. Tout cela n'est encore que les 
symboles de Manes et de son Dieu bon, 
qu'il faisoit venir du Soleil, de ces esprits 
qu'il distribuoit dans les Etoiles. Si celui 
qui demande a etre initiéè, n'entre encore 


aujourd'hui dans les loges, qu'avec un ban— 


deau sur les yeux, c'est qu'il est encore sous 
Pempire des tenebres, dont Manes fait sor- 
tir son Dieu mauvais, 

Dans le Grade de nos Maitres Macons, la 
Loge est tendue en noir; au milieu est un 
catafalque porte sur des gradins, recouvert 
d'un drap mortuaire; tout au tour, sont les 


adeptes dans un silence profond, et depio- 


rant la mort d'un homme dont les cendies 
sont censèes reposer dans un cercueil. LI, 
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toire de cet homme est d'abord celle d' Ado- 
niram; elle devient ensuite celle de Molay, 
dont il faut venger la mort par celle des 
Souverains. L'allegorie est menacante pour 
les Rois, mais elle est trop ancienne pour 
ne pas remonter plus haut que le Grand- 
Maitre des Templiers. Toute cette decora- 
tion se retrouve dans les anciens mysteres 
des enfans de Manes. Cette ceremonze est 
preciszement celle qu1ls appeloient Bema. 
Ils s'assembloient autour d'un catafalque 
ehevè sur cinꝗ gradins, et couvert de deco- 
rations proportionnees a la ceremonie. IIs 
rendoient alors de grands honneurs a celui 
qui reposoit sous ce catafalque; mais ces 
honneurs étoient adressés a Manes, c'etoit 
sa mort qu'ils célèébroient; c'etolt lui qu'ils 


vouloient venger du Roi de Perse qui l'avoit 


fait ecorcher vif, avec des pointes de ro- 
Seaux, comme nos Arrière-Macons-Tem- 
pliers cherchent à venger la mort de Molay 
condamne aux flammes par Philippe le Bel. 
— Les Manicheens consacroient a cette fete, 
le temps ou les Chretiens celebrent la Mort, 
et la Resurrection de Jesus- Christ. C'est 
auss1 dans ce temps que les Freres Rose- 
Croix celebrent plus spécialement leurs 
mysteres. — Il n'est pas jusqu'a la circons- 
tance de leurs roseaux, qui ne vienne a Fap- 
pui de ces rapprochemens. On s'étonne de 
voir ces Rose- Croix commencer leur cere- 
monie par s'assedoir tristement, en silence 
et par terre, se lever ensuite, et marcher, 
et celebrer leur paque, ou manger leur 
agneau, en tenant à la main de longs ro- 


nes ny 
= - 
2 — : 
= — 16h. red — Oo Oe > — ry - : q . 
i - a 9 — — wy 4 —_— _ ey _ . = p os 
| — — 2 — — — * — * — — 2 . tan Eu, ns py ppg MS — . roar edn, ger nm op Po _— —— 4 3 — 4 —_ \ — — 
pot X — — — 2222 — b - —— — — 0 2 2 —— — — IFRO_ — » — 4 — — —— 3 — — - BED 2 — . 
- — — 1 8 : * 2 © 7 — _ — — — - — » — D — — — — —— 3 8 - — — - 
— * - . b — — = — » - — - — a 7 

— . . nk nee ata Pe; re ns 8 — $a orig - LIT eat "RI * AC = — 8 A 

——— —„— Ao Rn — — nmr . * —— — — — * _ — . - — — — 8 

_— 8 — — — — — — — — 2 * —— — —— ME - ECAC. a 2282 > — IK aided ny pe a a DR N E * — K 
— A 


2 
= — 
ä 


b 0 2 — 
— — 
9% EIA. — 5, PO EIT 
— 2 — q— ITS oe ren ery 


—— — 
— 


| OI — —— 


= — , - — — = . 
2 * 2 . —— CEL — 
— R N N - 
2 — — —— ) WR 
” 
* 


176 CONSPIRATION 
seaux. Tout cela s explique encore, quand 
on sait que C'est precisement dans cette pos. 
ture que se tenoient les Manicheens, affec- 
tant de s'asseoir, ou meme de se coucher 
sur des nattes faites de roseaux, Pour avoir 


toujours présente a Vesprit la maniere dont 


leur maitre etoit mort. Cet usage les fit 
appeler Matarii. (Cent. Mag. Baron. ele.) 

Nous pourrions observer encore chez les 
Manicheens et les Fr anc-Macons , le meme 


zele pour la propagation de leurs mysteres, 


Les adeptes du jour se glorifient de voir leurs 
Loges repandues dans tout Tuniyers; te 
etolt aussi esprit propagateur de Manes el 


de ses adeptes. On sait que cet Heresiarque 


se forma des apotres; on sait que la marche 
de ses apotres fut toute sonterraine; qu'a 
la faveur du secret exige de leurs eleves, ils 
se repandirent bientot en Orient, en Perse, 


en Egypte, et de la ensuite sur la plus grande 


Partie de l'Europe. L'histoire nous les mon- 
tre se propageant ainsi jusqu'au treiziems 


siècle, affectant toujours le meme secret, 


conservant toujours la meme haine pour 
toutes les puissances, le meme amour pour 
leur pretendue egalite et liberté. (J. Cent. 
Magd. ex Epiph. Math. Paris Hist. Angl. 
an. 1245.) En un mot, plus on rapproche 
les mysteres , les habitudes „la doctrine et 
les ceremonies des Franc-Macons modernes, 
de tout ce que Fhistoire nous apprend de 
ces anciens desorganisateurs; plus on est 
tente de croire que les Arriere- Macons ne 


se sont pas trompes, en allant chercher eu 


memes leur origing dans les sectes precist- 
ment 
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ment les plus ennemies de Autel et du 
| Trone, Mais sans donner a ces rapproche- 
mens toute Ila force d'une demonstration 
historique, tenons-nous=en a cet esprit de 
Ir W liberte, degalite qui depuis un demi-siecle 
nt au moins, faisoit certainement le fond de 
it leurs derniers mysteres. C'est par cette 
') MW doctrine que la Secte doit &tre specialement 
es W regardee comme conspiratrice. C'est aussi 
ne MW cette doctrine qui s'est plus specialement 
. propagee dans les Loges; C'est elle qui a 
s cispose, d'abord en France, et ensuite dans 
e presque tout le reste de I'Europe, des le- 
el gions d'adeptes a toute la Revolution Fran- 
ue W coise. C'est aussi en cela que nous faisons 
he cousister la vraie conspiration des Loges | 
14 Maconniques. I fallut bien du temps a la 
ils Secte, pour faire prevaloir ses principes sur 
e, la multitude des Freres; elle n'en ent ja- 
de mais trouve qu'un bien petit nombre, si le 
u- F Plulosophisme du siècle n'etoit pas venu les 
6 F disposer a tout ce que Jes anciens mystères 
et. avoient de plus contraire au respect pour 
ur les Lois et la Religion; mais enſin la cons- 
ur F piration des Sophistes avoit inonde uni- 
. vers de leurs productions anti-chrétiennes 
„et anti- royalistes; alors il fut aise aux ar- 
he rière-adeptes d'inspirer au commun meme. 
et de leurs eleves, tout Vesprit de leur liberté 
8, et de leur egalite désorganisatrices. Les So- 
de pines eux-memes entrerent en grand nom- 

re dans les Loges; et alors se trouverent 
ne sur la meme ligne les adeptes d'Holbach et 
x les adeptes d'egalite. Dans Fane et Vautre 
. conspiration, C'6toit la meme haine pour le 
Jl 25 
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Christ, la meme haine pour les Souverains, 


Il ne resta plus aux sophistes d'Holbach. 


qu'a se donner les piques, et les bras que 
pouvoit leur fournir le regime des Loves 
Maconniques. | 
A 2 , . 
Regime et A la tete de ce regime etoit en France un 
ressources bureau general, sous le nom de Grand- 
des Loges Orient, et sous les ordres apparens du 
peter Grand - Maitre; mais regi en effet par les 
les rerolu plus profonds adeptes, et point central de 
tions. la correspondance des Loges. Ceetoit en 
meme temps le tribunal et le conseil su— 
preme, dont les ordres ne pouvoient etre 
violes oa eludes, sans encourir la peine 
des parjures. Pres de ce tribunal residojent 
les envoyes, les deputes des Loges ropan- 
dues dans les diverses villes, charges de 
transmettre les ordres, et d'en notifier Vexc- 
cution. Chaque Loge avoit son Président. 
sous le titre de Venerable, dont le devoir 
Etoit, tantot de leur faire passer les lois du 
Grand-Orient, tantot de disposer les Freres 
aux ordres qui leur arrivoient. Toutes les 
instructions se trausmettoient, ou dans un 
langage enigmatique, ou par un chiffre spe— 
cial et par des voies secretes. Chaque Loge 
envoyoit par semestre, ses contributions 
pour l'entretien de ce bureau central. Cel 
les qui n'étoient pas sous L'inspection du 
Grand-Orient, Wen suivoient pas moins 
le meme régime, sous une Mere-Loge qui 
se donnoit aussi son Grand-Maitre, et en- 
-tretenoit la meme correspondance. 
Joutes ces parties de la Constitution Ma- 
*connique etojent a-peu-pres connues de 


- 
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chaque Frere. Jui souvent repete qu'il n'en 
elit pas ainsi des arrière-secrets; le temps 
alloit veuir ou l'adepte le plus novice ne 
devoit pas se montrer pour la Revolution, 
moins zele que Vadepte le plus consomme. 
Il lalloit pour cela remplir les premiers 
rangs, ou les premières Loges de toute cette 
espece de jeunes iusensés, de bourgeois 
ignorans, ou meine de Sxossiers artisans, 
que les unpies séduisoicnt chaque] jour, ou de 
ceux qu'entrainoient les declamations, les 
cilomnies dirigees contre le Clerge, contre 
le Souverain, es les riches et les puis- 
salls. 

Avec ce meme regiine, il n'etoit pas meme 


impossible d'orgaiiiser en France, des Lo- 


ges de brigands, de distribuer d'avance les 
roles des soldats, et meme des bourreaux 
de la Revolution. 

En disant ces ressources, que le regime 
et les tenebres du secret offroient aux com- 
plots des grands adeptes, je nai fait que 
retracer d'avance, la route quits suivirent, 
pour amener enfin, et assurer leur revolu- Dieposi 
tion. Dans Vhistoire secrete des Loges, il his [690 
faut remonter Vingt- SIX aus avant cette re- a Egg 
volution, pour voir le comité central du tion. 
Grand-Orient de Paris, commentcant a son- 
der les dispositions des Freres, et tes invi- 
tant a realiser leurs mysteres. Les premie- 


res invitations ne furent d'abord envoyees 


qu'aux elas des élus; le pretexte de venger 

Jes Chevaliers du Temple servit & couvrir, 
P 

pour quelque temps encore, les projets ul- 


terieurs, Mais ici Vimportance de I'objet 
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tions, peuvent le permettre, que je fasse 
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exige, autant que la prudence et la sureté 
des personnes qui m'ont fourni mes instruc- 


9 
conndoitre comment elles me sont parve. MW > 
nues. 1 » 

Il existe actuellement a Londres, plusieurs Ml >» 
personnes de toute condition; des militaires, 1 
des magistrats et des bourgeois, qui admis IM » 
autrefois aux profonds secrets de la Franc. „» 
Maconnerie, cherchent a expier par leur » 
repentir, les egaremens dans lesquels cette I » 

association les avoit entraines. II en est à ll > 
qui les forfaits de la Revolution Francoise I » 
ont ouvert les yeux; il en est d'autres qui » 


n'ont pas attendu qu'elle eclatat, pour de- 
tester les complots qu'ils avoient vu la pre-}| » 
parer. Plusieurs de ces personnes dont le n 
nom et la conduite actuelle, suffiroient pour » 
garantir Je temoignage, m'ont rendu celu I » 
d'avoir plutat adouci qu'exagere les arrière- » 
Secrets des Loges Magonniques, Elle ont 
ajoute que tout ce gre je disois etoit vrai; Ne 
mais que Je wavois pas dit toute la verite. « 
; 


II etoit en effet des particularités assez es- 


sentielles, que j'ignorois; leurs instructions 
y ont supplee, Plusieurs de ces adeptes, 
aujoud' hui personnages très-respectables, | | 
pourroient specialement repondre de la vée- ! 
racite d'un Memoire qui me fut remis le 261 
Septembre 1797, peu de temps apres la pu- 


blication de mon second Volume, et dont 


je vais transcrire l'anecdote suivante. 
» Ala fin de 1773, ou dans le courant de 
» 1774, me dit un de ces anciens adeptes; 
» la Loge dont Jetois alors Venerable, recut 
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» du Grand-Orient, une lettre, qui ne de- 
» yoit Etre conununiquèe qu'aux Chevaliers 
» de la Palestine, aux Chevaliers Radosch 
» et au Directoire Ecossois. Elle me par- 
» vint par les Loges de correspondance. 
» Quoiqu'elle eut deja ete lue dans plu- 
» s1eurs, elle n'avoit cependant encore regu 
» que trois signatures. Par cette lettre, on 
» nous exhortoit a signer, en execution du 
» serment que nous avions fait, l'obligation 
» de marcher a la premiere réquisition, et 
> de contribuer de nos personnes, de 
» toutes nos facultes morales et physiques 
» a la conquete de l'ile de Malthe, et de 
» tous les biens situes sous les deux hémis- 
» pheres, qui avojent appartenu aux ance- 
» tres de l'Ordre Magonnique. On annon- 
» coit comme but de notre etablissement a 
» Malthe, la possibilite d'y former le ber- 
„ces de lu religion naturelle. v 


Quoique cette iuvitation m'annancat Aporres 


4 


qu'une partie des projets ulterteurs, Vadeple 
dont j'ai copie les expressions, refusa de 
souscrire. L'exemple qu'il donnoit, comme 
Venerable, ſut suivi de toute sa Loge. Le 
petit nombre de Freres qui jusqu'alors au 


moins, Etoient mieux entres dans les vues 


du Graud.- Orient, determina sans doute les 
chefs de ce bureau central à s'occuper de 
mesures plus efficaces. Les delais ne furent 


pas bien longs. A peine stei- il ecoute 


deux ou trois ans, ce meme Comite chargea 
ses deputes de parcourir, de visiter les Lo- 
ges dans toute Fetendue de la France, de 
disposer les Freres a lVinsurrection, de les 


ques de la 
revolution 
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presser, de les solliciter en vigueur du ser. 
ment maconnique, et de leur annoncer quil 
etoit temps enſin de le remplir par la mort 
des tyrans. 

Celui des grands adeptes, qui ent pour 
sa mission les provinces du Nord, etoit un 
 Officier d'infanterie appele Sinetty. Ses 
courses revolutionaires FVamenerent a Lille; 
le regiment de la Sarre etoit alors en garni- 
son dans cette ville; il importoit aux con- 
jures de s'assurer des Freres, qu'ils comp- 
toient parmi les militaires. La mission de 
Sinetty neut encore rien moins que le suc- 
ces dont il s'etoit flatte; mais la maniere dont 
41 s'en acquitta, suffit a mon objet. Pour 
la faire connottre, je ne veux que repeter 
ici l'ex position qu'a bien voulu m'en faire 
un temoin oculaire, alors Ofhcier dans ce 
regiment de la Sarre, et choisi par Sinetiy 
meme, ainsi que plusieurs autres du meme 
rögiment, pour entendre Vobjet de son 
apostolat. |: 

Nons avions, me disoit c ce militaire, notre 
Loge Magonnique; elle wetoit pour nous, 
comme pour la plupart des autres regimens, 
qu'un veritable jeu; vous sentez n sur- 
tout que notre {iberte et notre &galite me- 
toient rien moins que celles des Jacobins. 
Nous ne pensions a rien moins qua la re- 
volution, lorsqu'un Officier nomme Sinetty 
fameux Franc- Macon, se presenta à notre 
Loge. Il fat requ en Frere. II ne mani 
festa d'abord aucun sentiment contraire aux 
Notres ; mais peu de jours après, 1] invita 
lui-meme vingt de nos Officiers a une as 
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semblée particuliere. Nous crumes qu'il 
rouloit simplement rendre Ja féte que nous 
Jui avions donnee. Suivant son invitation, 
nous nous rendimes à une guinguette ap- 
| pelee la Nouvelle Aventure. Nous nous 
1 WF attendions a un simple repas maconnique, 
'S lorsque le voila qui prend la parole, en ora- 
teur qui a d'importans secrets a devoiler 
de la part du Grand-Orient. Nous ecou- 
tons — imaginez notre surprise, quand 
Pp" W nous le voyons prendre tout-a-coup le ton 
le ¶ de Vemphase, de Venthousiasme, pour nous 
dire qu'il en est temps enſin, que les pro- 
nt jets si dignement congus, si long- temps 
WF medites par les vrais Franc- Masons, dom 
er vent s'accomplir; que Punivers va etre enfin 
re deélivrè de ses fers; que les tyrans appelés 
ce Rois, seront vaincus; que toutes les su- 
Y bperstitions religienses feront place a la lu- 
w FF micre; que Ia liberte et legalitè vont succe- 
nf der a Fesclavage dans lequel Punivers ge- 
missoit; que Thomme enfin va rentrer dans 
re ses droits. 
| Tandis que notre orateur se livroit a ses 
Ss, £ declamations, nous nous regardions les uns 
les autres comme pour nous dire: quest-ce 
donc que cet insense ? Nous primes le parti 
. de Vecouter pendant plus d'une heure, nous 
e- reservant d'en rire librement entre nous. 
Le qui nous paroissoit le plus extravagant, 
le cctoit le ton de conhance avec lequel il au- 
© 2oncoit que désormais les Rois ou les ty- 
rans s'opposeroient en vain aux grands pro- 
da jets ; que la reyolation etoit infaillible, et 


— 
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qu'elle etoit prochaine; que les Tron et 
les Autels alloient tomber. 

II s'aperqut sans doute que nous n tions 
pas des Magons de son espece; il nous 
quitta pour aller visiter d'autres Loges, 
Apres nous etre quelque temps divertis ds 
ce que nous prenions pour effet d'une cer. 
velle derangce, nous avions oublié toute 
cette scene, quand la revolution est venue 
nous apprendre combien nous nous etions 
trompes. 

Il existe encore plusieurs Ofliciers du 
Regiment de la Sarre, dont je pourrois citer 
le temoignage, Je me contentera: d'invo— 
ici celui de Mr. de Bertrix et de Mr. le Che- 
valier de Mion, comme ayant eux- memes 


entendu ces propos et ces menaces de I'Ofſh:| 
cier Sinetty. D'ailleurs bien des personnes 


depuis la publication de ce fait important, 
s'ctoient crues interessees a le dementir, 
Elles ont fait bien des recherches, qui ont 

toutes abouti a le confirmer. 
Malheureusement pour la France et pour 
les autres Empires, il s'en faut bien que tou: 
les autres Freres Macons eussent, à cette 
epoque, les memes dispositions que les O“ 
ficiers de la Sarre. De retour de leur mis 
sion, Sinetty et bien d'autres apotres pu- 
rent annoncer au Grand-Orient, que Ven: 
thousiasme des Freres pour la liberté et le 
e commencoit a s'échauffer, qu'il ne 
S'agiss0it plus que de Ventretenir et d'ajou- 
ter par-tout au nombre des adeptes. Ce fut 
la aussi que se dirigerent des-lors, tous les 
soins du comité central, et ceux d'une anti? 
Log! 
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Loge famense dans Paris, appelée le con- 
trat social. La revolation se preparoit et se 
pressoit si ouvertement dans ces Loges, et 
dans toutes celles qui en dependoient, que 
la Cour de Louis XVI ne pouvoit Tignorer. 
Parmi de si nombreux adeptes, il devoit sen 
trouver encore a qui cette revolution ne pa- 
roitroit qu'un insigne fleau, et en effet il 
Sen trouva plusieurs. Avec une parfaite 


certitude, je mettrai de ce nombre un Sei- 


gneur Francois, que ses dangers actuels 
mempechent de nommer, mais dont la pro- 
bite et la veracite ne peuvent etre sus- 


pectes, : — 

Interroge si parmi les Magons il n'avoit louiles 
rien vu qui tendit a Ja Revolution Fran- avertisse- 
coise, VOICL ce que repondit ce Seigneur: M2" don- 


o / 3 . 25 / . eS a 
j'ai ete Orateur de plusieurs Loges, et J'etOIS Mioi 
parvenu a un grade assez avancè; je n'avois sur les 


rien vu jusqu'alors dans la Maconnerie, que 
je pusse croire dangereux pour Etat; jen'y 
paroissois plus depuis long-temps, lors- 
qu'en 1786, je fus rencontre a Paris par un 
des confreres. Il me reprocha d'avoir aban- 
donné la société, me pressa beaucoup d'y 
revenir, et d'assister surtout a une assem- 
blee qui devoit etre fort interessante. Je 
m'y rendis au jour marque; je fus bien ac» 
cueilli et bien fete. Jentendis des choses que 


je ne puis vous dire, mais des choses qui me 


revolterent tellement que je me rendis ausSi- 
tot chez le Ministre. Je lui dis: je ai quune 
question a vous faire, Monsieur; je sens 
toute Pimportance et toutes les Suites quelle 
peut avoir; mais diit-elle me condulre à la 


24 


Macang, 


Pricipaux i : 
agens ma- Tien moins qu'un de ces hommes qu'on 


con nique 
de la re- 


136 


bastille, je dois vous demander, parce que 
jy crois la surete du Noi et la tranquillits 
de lHtat intressees, Si Vous aver les yeux 
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ouverts gut la Franc- Magonnerie $i vous 
Saver ce qui se passe dans les Loges. Le 
Ministre fit une pirouette et repondit: 


Soyez tranquille, 


vous ire: point a la 


bastille, et les Franc- Magons ne trouble- 
ront pas [Ftat. 


Le Ministre qui fit cette reponse, n'etoit 


5 puisse SOUPCONnner avoir le moins du monde 
favorise les projets des Macons, pour la 
francoise, Chute du Trone et de l'autel; mais il pen- 


soit sans donte comme Mr. le Comte de 
Vergennes, qu'avec une armèe de deux cents 
mille hommes; on doit peu craindre les re- 
volutions. Il ignoroit la multitude des le- 
g1015 que les conspirateurs pourroient bien- 
tot opposer a celles du Souverain. Il igno- 
roit sur-tout, par quels hommes etoient 
secretement dirigees toutes les Loges cons- 
piratrices. Celle du Grand- Orient et du 
Contrat Social S'etoient deja reunies; leur 
conseil commun $setoit deja compose de 
tout ce que la Revolution Francoise a mon- 
tre d'adeptes plus ennemis de la Religion 
et de la Monarchie. Dans ce conseil secret, 


eto1ent deja entres Condorcet, 


Mirabeau, 


Brissot, Syeys, et une foule d'autres prets 
a devenir les heros du Jacobinisme. A leur 
tete, ils avoient ce Philippe d'Orleans, Prince 
encore plus mechant qu'ambiteux, qui avoit 
lui-meme sa conspiration et ses projets à 


part, mais qui jaloux du Roi, et detestant 


PF 
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i Reine avoit jure leur perte, düt-il n'en 


recueillir que sa propre ruine, pouvu qu'il 
ne devint victime de ses complots, qu'a- 


pres avoir assouvi sa Vengeance, 

Tous les sermens de la revolntion étoient 
depuis long-temps dans le coeur de ces 
conjures ; et deja le moment arrivoit ou une 
zecte plus tenebrense encore, plus redou- 
table, plus feconde en artifices, que celle 
des Arriere- Macons, venoit se joindre a 
leurs conseils secrets, pour leur preter tous 
ses moyens. Cette secte etoit celle des Il- 
lumines de Baviere. Il ne sufhsoit pas a cette 
nouvelle espece d'impies, d'avoir jure la 
destruction de tout Christianisme et de toute 
Monarchie; leur haine $'etendoit sur toute 
Religion, tout Dieu et tout Gouverne- 
ment; sur toute espece de société civile, de 
pacte social, de propriete meme. 

Qu'il ait pu exister une pareille secte, 
qu'elle ait pu devenir puissante, redoutable, 
qu'elle existe de nos jours, et qua elle soit 
dn le pire des fleaux revolutionnaires, c'est 
sans doute ce qui, Pour meriter la foi de nos 
lecteurs, exigera toutes les preuves de Ve- 
vidence meme. Nous allons essayer de 
les reunir dans la partie suivante de ces 


| Memoires. 
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ConsPIRATION DES SOPHISTES DE L'IMitty 


ET DE L'ANARCHIE, 
SECTE DES ILLUMINES, 


Adam I: est des hommes si malhenreusement 


Weis- 
haupt, 
fondateur 
de I'Illu- 
minisme, 


nes, qu'on seroit tente de les prendre pour 
une emanation de cette intelligence funeste, 
a qui un Dieu vengeur n'a laisse de genie 
que pour le mal. Frappes d'une espece 


d'imbecillite dans les conseils de la Sagesse; 


ils ont par-tout ailleurs tout ce qu'il faut 
pour nuire, tout cet esprit de ruse, d'ar— 


tifices, de ressources qu'il faut pour domi- 


ner a l'école du mensonge, de la deprava- 


tion, et de la sceleratesse, Ils excellent 


sur-tout a mediter les attentats, a preparer 
les revolutions, a combiner les ruines des 
Autels, et des Empires. Ils ne sont nuls 
que la on commence la science du vrai et 
de lhonnete. 

Ce fut sous ces auspices que vers Fan. 
nee 1748, naquit en Baviere, un impie 
appele Adam Weishaupt, plus connn dans 
les annales de sa secte, sous le nom de 
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Spartacus. Phenomene odieux dans la na- 
ture, athee sans remords, hypocrite pr otond, 
ans aucun de ces talens superieurs, qui 
donnent a la verite des defenseurs cëlèbres, 
mais avec tous ces vices et toute cette ar- 
s Wideur, qui donnent a Vimpicte, et a l'anar- 
chie de grands conspirateurs, ce desastreux 
,ophiste ne sera connu dans Ihistoire que 
comme le Demon, par le mal qu'il a fait, et 
par celui qu'il projetoit de faire. Son en- 
ſance est obscure, et sa jeunesse ignorée. 
Dans sa vie domesiique, un seul trait 
echappe aux tenebres dont il s'environne, 
et ce trait est celui de la dépravation, de 
la sceleratesse consommee. Incestueux so- 
ny phiste, c'est la venve de son Frère, qu'il a 
ur seduite; pere atroce, c'est pour Vinfanti- 
te, cide qu'il sollicite le fer et le poison; ex- 
nie crable hypocrite, il presse, il conjure, et 
ce art et Vamitic d'ctouffer Vinnocente victime, 
sei kenfant dont la naissance trahiroit les 
mut moeurs du pere. Le scandale qu'il redoute, 
ar- n'est pas celui du crime; c'est celui qui, 
mi- rendant sa depravation publique le pri- 
Va- verozit de son autorite, sur des eleves 
2Ny qu'il conduit aux forfaits, sous le masque 
rer de la vertu. Pour juger de son crime, il 
les snffit de Ventendre en expliquer lui meme 
uls tout objet, dans ses lettres secretes: ,, A 
et » présent, ecrit-il a un de ses adeptes, 
» Gae je vous dise dans la plus intime 
my. confidence, la situation de mon coeur. 
» Jen perds le repos. Inhabile a tont, bien 
ns pres du desespoir, me voila en danger 
de ,, de perdre mon honneur , et cette repu- 
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» tation qui me donnoit tant dautorite gu 
„ Notre monde. Ma belle-Soeur est enceinte,,, 
„Comment retablirai- je Thonnear d'une 
N 
2 
3) 


A2 
yy 
a 


3 
— 
e 


personne dont j'ai fait tout le crime? 
Nous avons deja tente bien des chaxes 
pour arracher Penfant ; elle etoit meme 
„ resolue a tout; mais 4£7riphon est trop” 
» timide, et je ne vois guere d'autre expe-M” 
„ dient. Si Jetois sür du silence de Cee“ 
„ (de Bader Professeur a Munich, et mede-WM” 
„cin de la Duchesse Douairière celui? 
„ pourroit bien m'aider; i me Pavoit deja 
„ promis, il y a trois ans. Parlez-lui-en si 
» Yous le jugez a propos; voyez ce quill 
„ Y auroir a faire .. Jusqu'a ce moment 
„ personne wen sait rien si ce n'est Fu 
„ Tiphon. Il seroit encore temps d'essayerzg 
„ car elle n'est que dans son quatrieme 
„mois; et le pire, c'est que le cas est 
„ criminel. C'est aussi ce qui rend ne- 
„ cessaires les plus grands efforts et la 
„ plus extreme resolution. © (Ferits ori- 
gin. tom. 2, lett. 5 a Marius Hertel) 
Que de crimes, que de forfaits exprimes 
dans cette lettre! Quel etrange mortel que 
celui qui a pu Iccrire! Quel monstruenx 
hypocrite que ce meme homme capable 
A'ajouter dans ses nouvelles confidences: || 
„Ce qui me {ache encore plus dans tout 
cect, cet que je perde en grande partie 
mon autorite gun nos gens; Cest de leur 
avoir montre un cote foible, a Pabri du 
quel ils ne manqueront pas de ge mettre, 
quand je leur parlerai morale, ou les 
exhorterai a la vertu et a honnetete.* 
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id, t. 1. let. 61 a Caton .) Pour mieux con- 
noitre encore toute la perversite de ce pro- 


gre toutes ces lettres, insultant ala cr edulite 
publique, et disant dans son N Je 
» pense, et dois reconnoitre 
, et je veux que cet écrit soit regarde 
comme la plus solennelle protestation, 
, que de la vie, je n'ai entendu parler ni 
de ces moyens secrets (de procurer Ta- 
„ vortement) ni de ces poisons; que je nai 
, rien vu, que bien moins encore al-je con- 
noissance d'une seule occasion, dans la- 
rü quelle quelqu' un de mes amis ait seule- 
ment pense a les conseiller, a les don- 
, ner, ou biena en faire le . usage. 
» Hott dit en temoignag ge et aſſir mation de 
, la verite. © (introduct. a Son apologie 
p. 6.) C'est ainsi qu'il appelle au secours 
de la plus atroce hypocrisie, le Fn impu- 
Ia dent des parjures. 

Mais c'est specialement comme conspi- 
rateur qu'il im porte de connoitre Weishaupt. 
Pour savoir ce qu'il fut a Vecole de la rebel- 
lion, de Vimpiete, de l'anarchie, descen- 
tons dans Vabyme des conjures. Laencor e, 
ble il semble n'avoir jamais connu les grada- 

ions du crime a la sceleratesse. La encore, 


— 
1 
2 


couvre, il paroit a latete d'une conspiration, 
wpres de laquelle toutes celles des clubs 
le VAlembert et de Voltaire, toutes celles 


Au- 
85 les autres maconniques, ne sont que les 
| 0 jeux de l'enfance. On ne sait, et il est 


ſond conspirateur, qu'on Pentende , mal 


evant Dieu, 


des Vinstant que oeil de la justice le de- 


Uthcile de constater, si Weishaupt eut un 
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maitre, ou s'il fut le pere des dogmes| 
monstrueux sur lesquels il fonda son Ecole 
Tout ce que nous pouvons assurer, cet 
que dans un siècle de toutes les erreurs, il 
semble avoir fait de lui-meme, tout ce 
qu'on devoit attendre naturellement d'un 
homme, qui dans le choix des opinions 
ou politiques ou religieuses, se decide 
toujours, et comme par instinct, pour la 
plus detestable. Tres-certainement il eut des 
notions au moins informes sur les Illumi- 
nes, puisqu'il en adopta le nom, et qui 
renouvela toute la partie desorganisatrice 
de leurs systemes; puisqu'il recommandoit a 
son ecole Petude de leurs mysteres. Mais 
athee de coeur, et detestant toute thésophie, 
11 se jouoit du double Dieu, et ne prit de 
Manes que sa haine pour tout gouverne 
ment. II. connut les sophistes du jour; e 
malgre leur democratie, tous ces pretendus 
philosophes lui parurent encore trop réser- 
ves sur les consequences de leur egalite et 
de leur liberté. Il ne prit d' eux, que leu 
haine pour Dieu, et le pur atheisme. Les 
uns le conduisoient à la nullite de toute loi 
politique et civile; les autres a la nullite de 
toute loi religieuse; de ces deux systeme 
1 n'en fit plus qu'un seul, dont le resultat 
fat le voeu le plus ardent, le plus freneti 
que, pour Vabolition générale et sans excep 
tion, de toute religion, de tout gouverne 
ment, de toute propriete. I crut voir dan 
le lointain, la possibilité d'inspirer a tout 
le genre humain le meme voeu; il se Hat 


de le voir accompli. 
Aveo 


DE LTMPIETE ET DE 1'AxarcHie. 195 
s 


Avec les ressources d'un sophiste val 
le qaire, cet espoir pouvoit wetre que celui 
est du delire. Avec une téte comme celle de 
1 Weishaupt, tout organisee pour les grands 
ceſz forlaits, il se trouva celui de la sceleratesse. 
i Le sophiste Bavarois sentoit toute sa force; 


9 mne vit point de crimes impossibles. II 
de ne pensa plus qu'a les combiner tous, 


1 pour faire prévaloir ses systèmes. A peine 
ige de vingt-huit ans, il etoit venu a bout 
= de se faire nommer professeur en droit, a 
_ Université d'Ingolstadt, Ce fut en affec⸗ 
ce tant de remplir avec zele , cette fonction 
x Tinterprete public des lois , qu'il crut avoir 


trouve le moyen de les aneantir toutes, et 
q dans tout l'univers. Il pesa Tinfluence que 
lui donnoit sa qualité de maitre sur ses 
eleves. Il se sentit capable de suppleer, 
par des Jecons secretes, a celles qu'il de- 
voit leur donner publiquement. Tout en 
detestant les services des enfans de'Benoir, 
de Frangois et d'Ignace, il admiroit les 
institutions de ces saints fondateurs ; il 
admiroit sur-tout ce regime des Jesnites, 
qui sous un meme chef, faisoit tendre par- 
lout au meme but tant Thommes disperses 
daus Punivers I sentit qu'on pouvoit 
imiter leurs moyens, en se proposant des 
vues diametralement opposees. (Mirabeau, 
Monarc. Pruss. t. 5. art. relig. p. 97.) II 
se dit à lui-méme: ce qu 'ont fait tous ces 
hommes, pour les Autels et les Empires, 
pourquoi ne le ferois- je pas contre les 
Autels et les Empires 2 Par Tattrait des 
mysteres, et par des legions d'adeptes sous 


25 
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mes lois, pourquoi ne detruirois- je pas 
dans les tenebres, ce qu'ils ont édifié en! 
plein jour? Ce qua fait le Christ meme 
pour Dieu et pour César, pourquoi ne le 
ferois-je pas contre Dieu et César, par 
mes disciples devenus mes apötres ? (v. 
ecrits orig. t. 1 art. 13, let. 2 a Ajax, 
27 a Caton, derniers eclaircissemens de! 
Philon etc.) | 5 | 
Tout occupe de ce voeu desastreux 1d 
Weishaupt jeta les yeux sur les eleves! 
que le Gouvernement lui conhioit , pour h 
en faire les Magistrats de la patrie, les dé- u 
fenseurs des lois; et il resolut de commen-Y! 
cer Par eux, sa guerre aux lois, a la patrie. 0 
A ces premiers disciples trop faciles a $e-Y 5 
duire, il vit dans le lointain d'autres eleves IV 
succèder, les uns et les autres formes des 
sa main, bientot devenir maitres, et lui se. 
former d'autres adeptes. II vit leurs le-J* 
gions s'accroitre, se multiplier dans les 
villes et les campagnes, et jusques dans 1d 
les Cours des Souverains. Il entendit d'a- 0 
vance, les sermens qui alloient dans le 1“ 
secret des Loges, lui soumettre Vopinion, l 
les coeurs et les bras de ces legions nou- ? 
velles, dirigees par ses lois, remplies de © 
son esprit, et par-tout, sous ses ordres, oc- Þ 
cupees a miner sourdement les Autels, a} * 
creuser le tombeau des Empires; il cal- IB 
cula les temps; et il sourit a explosion 1 
universelle dont il ne devoit lui rester un 1 
jour qu'a donner le signal. A peine eut-il 0 
congu cet espoir qu'il se donna pour asso- Þ| * 
cies, deux de ses élèves ages l'un et Vautre I « 
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pag! environ vingt ans. Le premier appele 
5 Wassenhausen , . etoit destine a la Magis- 
trature; le second n'eut jamais de remar- 


n, Net il prit lui-méme pour nom de guerre, 
de celui de ce Spartacus, de ce fameux re- 

Flelle si connu a Rome, dans la guerre 
ux, des esclaves revoltes contre leurs maitres. 
ves] Ce fut le Ter. Mai, année 1776, que Weis- 
our} haupt initiant ses deux élèves, celebra Vin- 
de-J :uguration de la monstrueuse société, qu'il 
en-Ilui plut d'appeler Ordre des Illuminés. 
rie. Content d'avoir jete les fondemens, il ne 
sé-Jse hata pas d'élever un edifice qu'il avoit 
ves trop envie de rendre durable, pour s'expo- 
de Ser a le voir $ecrouler de lui-méme. Dans 
juif ces premiers temps, il se garda bien de 
le- ouvrir a ses diseiples, sur toute la profon- 
les deur de ses mysteres. Il voulut seulement 
ns qu'ils Ini enrolassentun certain nombre d'au- 
ba- tres jeunes gens, que son intention etoit de 
le former lui-meme, de diriger, soit par ses 
n, lettres, soit par quelques lois provisoires, 
u- alin de les trouver disposes a ses derniers 
de complots, quand le code les lois qu'il pre- 


c- paroit a ses adeptes, auroit atteint la per- 


à fection qu'il vouloit lui donner. Il ne fut 


11- point, ce code, le produit d'une imagina- 


n Þ tion ardente et plus zelee pour une grande 
n révolution, que reflechie sur les moyens 
i] de Ja rendre infaillible. Weishaupt n'en 
)- avoit point forme le voeu, sans prevoir les 
e Nobstacles. Pour les prévenir tous, il medita 


quable que la turpitude de ses moeurs. 
Weishaupt voulut que parmi ses adeptes, Fondation 


(v. eelui- la füt nomme Ajax, celui-ci 7ibere de I lllu- 
_ miniSMme, 


/ 
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pendant cinq ans entiers, cet ensemble! 
de ruses, d'artifices, de pieges et d'embü- 
ches, sur lequel il regloit la preparation 
des candidats, les services des initiés, les 
fonctions, les droits, la conduite des chefs, W co! 
la sienne meme. . Plas on meditera la par- Nou 
tie de ce code, appelee ses mystères, plus > 
on verra que Weishaupt saisissant les prin- » « 
cipes de Fegalite et de la liberté, propagee» | 
par le philosophisme du siècle, ne fait que o 
donner a ses principes une nouvelle tour» 
nure, pour arriver aux cansequences i » 
de Vimpiete et de Vanarchie la plus ab- 
solue. „ : 

Les sophistes eleves, les uns de Voltaire, I » 
Sustme les autres de Jean-Jacques, avoient tous I 
general de commencè par dire: tous les hommes sont | » 
la Secte. egaux et libres. Ils en avoient conclu wr} » 

la Religion, que personne, au nom meme I 
d'un Dieu qui se revele, n'avoit droit de 
prescrire des regles a leur foi; et l'auto- 
rité de la revelation se trouvant annullce, 
ils n'avoient plus laisse pour base de la 
Religion que les sophismes d'une raison 
sans cesse egaree par les passions. Us 
avoient anuulle pour leurs adeptes tout le 
Christianisme. — Sr les Gouvernemens, 
11s avoient dit encore: tous les hommes 
sont egaux et libres; ils en avoient conclu: 
tous les citoyens ont un droit egal a faire 
la loi, ou au titre de Souverain; et cette 
consequence abandonant l'autorité au ca- 
price de la multitude, il ne restoit pour 
forme legitime de tout gouvernement, que 
le chaos et les volcans du peuple demo- 


Og 5 1 9 | 
DE LIMFIETE ET DE L'ANARCHIE. 197 


date et souverain. Weishaupt en raison- 
ant sur les memes principes, croit voir 
tous les sophistes, et toute la populace de- 
mocraliques, trop timides encore sur les 
consequences; et dans leur ensemble, VOICI 
tous ses mysteères. 

»L'eégalité et la liberté sont les droits 
y essentiels, que homme dans sa perlec- 
» ton originaire et primitive, regut de la 
» nature. La premiere atteinte a cette ga- 
» lite fut portée par la propriete. La 
» premiere atteinte à la liberté fut portée 
» par les sociétés politiques ou les gou- 
» yernemens. Les seuls appuis de la 
» propriete et des gouvernemens, sont les 
» 1015 religieuses et civiles; donc pour 


| » rétablir Fhomme dans ses droits primi- 


» tifs d'égalité et de liberté, il ſaut com- 
» mencer par detruire toute religion, toute 
» société civile, et finir par abolition de 
» toute propriete. «« 

Si la vraie philosophie avoit eu entree 
dans Jes Loges de LIlluminisme, elle auroit 
demontrè aux adeptes et a leur maitre, Vab- 
surditè de leur principe, par Vextravagance 
et Ja sceleratesse des consequences. Elle 
leur auroit dit que les droits et les lois de 
homme primitif, seul encore, sur la terre, 
ou bien environne de familles peu nom— 
breuses encore, ne furent pas et ne devoient 
pas etre les droits, et les lois de lhomme 
sur la terre peuplée de ses semblables. La 
vraie philosophie auroit ajoute que le Dieu 
de la nature, en ordonnant a Thomme de 
se multiplier sur cette meme terre, et de la 
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tiels de homme dans sa perfection, ne sont 


treuse pour la société et la religion, exige 
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cultiver, lui annoncoit par cela seul, l 
destinee de sa posterite à vivre un jour 
sous Tempire des lois sociales. Elle auroit 
observe, que sans Propriete, cette terre 
restoit inculte et deserie; que sans lois 
religieuses et civiles, cet immense desert 
ne nourissoit plus que des hordes eparses 
de vagabonds et de sauvages. Le Bavarois 
Illuminè auroit du en conclure que son éga- 
lite et sa liberté, loin d'etre les droits essen. 


plus qu'un principe de degradation et d'a- 
brutissement, si elles ne peuvent subsister 
qu'avec ses anathemes' contre la propriete, 
la religion et la société. Mais il etoit écrit Ira 
que la viaie philosophie se tairoit a l'ecole de 
et dans les Loges de Weishaupt. Avec Era 
son detestable genie pour l'erreur, il S ap- 
plaudit du sophisme; il en fit la base de son II 
systeme, le secret ulterieur de ses myste- Iv 
res, Tobjet de tout son code et de tous 
ses complots. Personne ne savoit mieux 
que lui, qu'une conspiration aussi desas- 


des hommes long-temps Prepares a y voir 
les legons de la nature meme et de la phi- 
losophie; personne aussi jamais ne mit tant 
d'artifice 4 preparer ses adeptes, a diriger 
d'une main invisible leurs pensees, leurs 
voeux, leurs actions, et leurs efforts com- 
muns, vers la grande revolution qu'il me- 
ditoit. C'est a cela que tendent toutes les 


lois dont il sut composer le Code de son iſ 
Illaminisme. - „ f 
D'apres ces lois, la secte est divisee ell 
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deux grandes classes, ayant chacune leurs code et 
wus-divisions et leur gradation proportion- 7 ron: 
zee aux progres des adeptes. La premiere 5.4. 
dasse est celle des preparations; elle se 
ois sous-divise en quatre Grades, qui sont ceux 
ertfMdu Novice, da Minerval, de P'[llumine 
ses Mineur et de U{llumine Majeur. 
oil A cette meme classe des preparations ap- 
ga- partiennent les Grades intermediaires, que 
en- Nlon peut appeler d'intrusion. Ce sont ceux 
ont Fque la secte emprunte de la Franc-Magon- 
Ta- Inerie, comme un moyen de propagation. 
terfParmi ces Grades Magonniques, le Code 
te, ſilumine admet les trois premiers sans alte- 
Tit I ration; il ada pte plus specialement aux vues 
ole Ide la secte, comme une derniere prépa— 
vec ration a ces mystéres, le Grade de Cheva- 
ap- lier Ecossois, appele aussi celui d4'7llumine 
on Directeur. La classe des mysteres se di- 
te- N vise elle-meme en petits et en grands mys- 
"us teres. Aux petits mysteres appartiennent 
ux Ile Sacerdoce de la secte et son administras 
as- ion, deux Grades qu'elle appelle, Fun celui 
ige de ses Epoptes ou Pretres, Vautre celui de 
oir N ses Regens ou Princes. Les grands mys- 
hi- teres ont pour grades, le Wage on I H- 
int logo Ee, et enfin Homme Roi. , L'elite des 
zer Nderniers compose le Conseil et le Grade 
us [4 {reopagite. (/oyez cerits orig. ch. 2, 
m- ¶ part. 2, pag. 8, et nouvealx Eclair ci. de 
16- WW Philon pag. 89 etc.) 
les i II est dans toutes ces classes et dans tous 
on N ces Grades un role 1 important, et commun 
a tous les Freres; c'est celui que le Code Instruc- 
ell Wicsigne sous le nom de Frere Insinuunt, don et 
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role de ou d Enroleur, De ce role depend toute lu 


I1n-i- force de la secte; c'est celui qui fournit | 
des sujets à tous les Grades. Quelle que 
pres des soit la dose de son esprit, il n'est point 
candidats. d'Illuminé qui ne doive au moins une ou 
deux fois, jouer ce Frere [nsinuant avec un 
certain Succes ; c'est-à-dire, acquerir un ou 
deux sujets a VOrdre sous peine de stagna- 
tion perpetuelle dans les Grades inferieurs. 


nuant illu- 
mine au- 


Il est quelques dispenses Pour les Freres 
de haut parage; mais en general la loi est 
formelle pour tous, sur cette obligation, 
Pour la remplir fidellement, tout Illuminé 
doit commencer par se munir de tablettes 
en forme de journal, Diarium. Espion 
assidu de tout ce qui l'entoure, il observera 


continuellement les personnes avec qui ilse 


trouve. Amis, parens, ennemis, indifférens, 
tous sans exception, seront objet de ses re- 
cherches. Il tachera de decouvrir leur cdte 
fort, leur cote foible, leurs passions, leurs pre- 
Juges, lenrs liaisons, en un mot, tout ce qui 

ent donner sur eux les connoissances les 
plus detaillees. Chaque jour il marquera sur 
ses tablettes ce qu'il a observe en ce genre. 
Chaque mois, il fera deux fois le releve de 


ses observations. Il en transmettra Ven- 
Semble a ses Superieurs. II leur indiquera f 


plus spécialement les hommes dont il peut 
proposer la reception, et ceux quiil croit 
devoir exclure. 

Tandis qu'il est ainsi tout occupe 1 con- 
noure les autres, le Frere Insinuant se gar- 
dera bien de se faire connoitre lui meme 
comme Illuminé. La 1⁰¹ est expresse pour 

5 tous 
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tous les Freres; elle est wicialement requise 
pour le succès des Enroleurs. C'est à eux 
aussi que le legislateur recommande tout 
cet extérieur de vertu, de perfection, et 
le soin d'éèviter les scandales qui pourroient 
les priver de leur autorité sur les esprits. 
Appliquez-vous a la per. Fection interieure 
et exterieure, leur est- il dit formellement; 
mais de peur qu'ils ne croient que cette 
perfection consiste a triompher de leurs 
assions, appliquez vous, ajoute le legis- 
Gone: a Part de vous contrefaire, de vous 
cacher, de vous masquer, en observant les 
autres, Pour penetrer dans leur intérieur. 


Tais= toi, ois pd. fait, magsgues=toi, telle sera 


la regle la plus générale du Frere In- 
sinuant. | 

Imbu de ce principe, il etudiera spècia- 
lement quelles sont les personnes qu'il 


peut enroler; quelles sont celles que POr- 


dre rejette absolument. Sans une permis— 
sion expresse, il nadmettra dans VOrdre 
aucun Religieux, 2/ fuira Sur=tout les Je- 
mites comme la peste. 

A moins d'un veritable amendement, il 
rejettera aussi tout jaseur indiscret, tout 
homme dont Porgueil et esprit entété, in- 


constant annonce qu'on chercheroit inuti- 


lement a lui inspirer le zele de la chose; 
tous ceux dont les exces crapuleux nuiroient 
a la reputation de vertu dont TOrdre aura 
besoin. Latissez-moi la les brutes, les gros- 
Siers ct les imbecilles, dit encore le chapitre 
des exclusions. En rejetant les inbecuiles, 

il saura cependant distinguer ceux qui sans 
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avoir de l'esprit, ont au moins des ecuz 
» ce Sont de bonnes gens que ces gens-ld, 
» dit le Legislateur illumiué, et il nous en 
» faut; ces bonnes gens font nombre, et 
» remplissent la caisse, Augent numerun 
» et derarium. Mettez-vous donc a Foeuvre, 
„ il faut bien que ces Messieurs mordent 4 
» Thamegon; « mais gardez-vous bien de 
leur dire nos secrets. Ces sortes de gene- 
doivent etre persuades que le grade qu'il, 

Enfin il est pour les Princes une demi 
exclusion. Le Code illumine porte qu'ils 


ne seront admis que rarement, et qu'alors 


meme ils ne seront pas facilement eleves 
au-dessus du Grade des Chevaliers [coss0is, 


_ Cest-a-dire, qu'on les arretera à la porte des 
mysteres. S'ils mountroient cependant plus 


de zele, on pourra les admettre aux grades 
superieurs, en leur cachant au moins, cer- 
taines parties du secret, certaines lois de 
Ordre. — Quoique Weishaupt exclue tow 
tes les femmes, il existe pour leur admis- 
sion, un projet écrit de la main de Zwack, 
son plus intime ami et confident. Suivant 
ce projet, les adeptes femelles » doivent etre 
» divisées en deux classes, formant cha- 
» cune leur s80cicte a part. La premiere sera 


» composee de femmes vertuenses, honne- | 


» tes; la seconde de femmes volages, le- 
» geres, voluptueuses. Les unes et les 
» autres doivent ignorer qu'elles sont diri— 
» gees par des hommes. On fera croire aux 


» deux superieures, qu'il est au- dessus 
v d'elles, une Mere Loge du meme sexe, 


II! 
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leur transmettant des ordres, qui dans le 
„fond, seront donnes par des hommes. 
» Les Freres charges de les diriger, leur 
y Freda) parvenir leurs instructions, sans se 

aire connoitre. Is conduiront les pre- 
» eren par la lecture des bons livres, et 
» 45 autres en les formant a Part de satis- 

aire secretement leurs passions. c 

4 ce projet est joint un préliminaire dé- 
signant en ces termes, l'objet des Soeurs 
Hiuminées: >» L'avantage que l'on peut se 
» promettre de cet Ordre de femmes, seroit 
» de procurer au veritable Ordre, dabord 
» tout Pargent que les Soeurs commence- 
» roient par payer, et ensuite tout celui 
» qu'elles promettrojent de payer pour les 
„secrets qu'on auroit a leur apprendre. Cet 
» etablissement Serviroit de plus a satisf aire 
» cer des Freres, qui ont du Pee pour 
» les pla. Kir. e 

Les ecrits originaux de la Secte nous mon- 
trent quelques autres Freres demandant & 
Weishaupt l'institution de ces Soeurs illu— 
minees; mais il n'en continua pas moins a 
exclare de tous les Grades les jaseurs et 
les femmes. L' article six des instruc- 
tions du Frere Enroleur ne fut point 
elface. | 

Toutes ces exclusions laissent encore à 
ces Enroleurs un champ assez vaste, pour 
exercer leur zele aupres de ceux que le Le- 
gislateur leur recommande. De ce nombre 
Sont en general les jeunes gens de tout 
etat, depuis dix-huit ans jusqu'a trente 
ans; et par preference ceux qui pow 
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ques injustices reelles ou prétendues; c'est- 
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vent assurer a VOrdre protection et const. 
deration. | 


| n 
Avec tous ces gens-la, il faut aussi a Or- 
dre des artistes, des ouvriers en tout genre; Ml « 
mais sur-tout des libraires, des maitres de Wl ;; 
poste, et des maitres d'école. d 
Dans cette multitude il est un choix a Mc 
faire, souvent indique par le Legislateur, W p 


Cherchez-mai, dit-il a ses Enroleurs, cher- Nu 


_ chez-moi des jeunes gens, adroits et deliès i p 


Il nous faut des adleptes insinuans , iniri- I 
gans, feconds en ressources, hardis, entre. Wl i 
prenans. Jt nous les faut flexibles, souvples, Ne 
obeissans, dociles, sociables. Cherchez-moi Wl 5; 
encore de ces hommes puissans, nobles, Ne 
riches, savans; nobiles, potentes, divites, Id 


doctos quaerite, N'epargnez rien pour m'a- Nd 


voir ces gens-la. | R 

Une prelerence d'un autre genre, est i ( 
celle que Weishaupt donne aux gens stables, Ii cc 
domicilies dans les villes, tels que les Mar- 
chands et les Chanoines, comme pouvant Wd 
etendre sa doctrine avec plus d'assiduite, et cl 
la fixer dans leur canton. 8 

Par une raison plus facile encore a con- je 
cevoir, les Freres [nsinuans wepargneront I 


rien pour enoler les Officiers du Prince Wt! 
dans les Dicasteres et les Conseils. Celui I 


wi a gagne cette partie, dit le Code, a plus Wa 
ait que il avoit gagne le Prince meme. En- Is 
fin les Freres s'attacheront sur-tout a enro- ſv 
ler ceux qui ont eprouve quelques malheurs, | t 
non par de simples accidens, mais par quel- ſe 


0 
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u- dire, ceux qu'on peut le plus certaine- 
ment compter parmi les mecontens, 

Quand le Frere Insinuant fixe son choix 
zur quelqu'un de ces hommes, il faut qu'il 


recueille de ses tablettes, tout ce qu'il a pu 


decouvrir sur les moeurs, les opinions, la 
conduite et les rapports du sujet qu'il pro- 
pose. II faut de cet ensemble, qu'il trace 
un tableau exact, que les Superienrs com- 
pareront avec les connoissances qu'ils peu— 
rent déjà avoir, ou bien avec de nouvelles 


informations, si les premieres ne sont pas 


sullisantes. Lorsque le choix du Frere In- 
ginuaut est approuve, tout n'est pas dit en- 
core. Il faut que le Superieur choisisse et 
designe Venroleur le plus convenable aux 
circonstances, au mérite, a Vage, a la di- 
gnite, aux talens du nouveau condidat. 
Quand enfin la mission est donne pour la 
conquete a faire, LInsinuant ela commence 
a tendre ses embuches; et c'est ici la secon- 
de partie de son role. Toutes les demar- 
ches en sont encore tracees dans son code. 
Sa première attention sera d'inspirer au su- 


jet qu'il recherche, le voeu d'entrer dans 


Ordre. Il est pour ce grand art, deux mé- 
thodes diverses. La premiere dirige le 
Frere Insnuant, auprès des candidats d'un 
age mur, ou bien remarquables par leur 
science; la seconde est celle qu'il doit sui- 
ve aupres des jeunes gens de dix-huit a 
trente ans, et susceptibles d'une seconde 
education. | 1 

Dans la premiere classe, supposez un de 


ces hommes, qui ont à-peu-pres fait leur 
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cours d'etude alecole du philosophisme mo- 
derne; le Frere Insinuant s'en prendroit inu- 
tilement a des philosophes d'un esprit soli- 
de, religieux. Ses regles Tavertissent 
de ne rien tenter aupres des hommes de 
cette espece. Quand il aura trouvè un de 
ses sophistes, a-peu-pres imbu des princi- 
pes de la secte; qu'il se présente a lui, sous 
air d'un homme verse dans les mysteres 
de Vantiquite. Qu'il mette d'abord en avant, 
le plaisir de savoir des choses ignorées du 
vulgaire, de marcher entoure de lumieéres, 
ou le commun des hommes est dans les te- 
nebres. Qu'il exalte ensuite les mysteres des 
anciens Gymnosophistes, des Pretres d'Isis, 
on bien d'Eleusis. Il se munira pour cela, 


de quelques textes, que son legislateur a | 


soin de lui fournir. Il fera entendre que 
cette doctrine des anciens mysteres, est le 
grand secret de la secte; qu'elle tend a ren- 
dre la vie plus agreable, le mal plus sup— 
portable, et les idées de la Divinite plus 
majestueuses. — Il insinuera que le reste 
des hommes n'a que des opinions incertai- 
nes, ou fausses sur la nature de lame, son in- 
mortalite, a destinee. Quand il sera venu 
a bout d'exciter par ce langage, la curiosite 
de son important candidat, il lui proposera 
certaines questions a discuter par ecrit, cer- 
tains principes a traiter, comme autant de 
bases dontfil faut convenir, pour aller plus 
avant. Si les réponses du candidat sont peu 
conformes aux voeux de la secte, le Frere 
Insinuant renoncera a sa conquete. Si elles 
donnent quelque espoir plus favorable, on 
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lui epargnera les epreuves reservees aux 
jeunes gens, et il sera mis immédiatement 
1 Fentree des derniers grades. 

Mais s'agit-il d'un candidat assez jeune 
encore, pour que Weishaupt ait plus d'es- 
poir de le former; c'est ici que ce législa- 
teur developpe hart de tendre ses pieges, 
| et d'y faire tomber insensiblement ses vic- 
times. » Que votre premier soin, dit-il à 
ses Enroleurs, soit de gagner l'amour, la 
confiance, Vestime des sujets que vous Gtes 
charges d'acquèrir a l' Ordre. — Excitez dans 
leur coeur, non pas tout-a-coup, mais peu- 
a-pen, le desir d'etre admis dans une socié- 
te secrete et puissante. Faires leur compren- 
dre sur-tout, que Vhomme reduit a lui seul, 
est depourvu d'une foule de moyens, qu'il 
ne sauroit trouver que dans ces sociétés, 
soit pour sa fortune, soit pour son instruc— 
tion et son bonheur. Montrez, par exem- 
ple, à votre candidat, un enfant au ber- 
ceau; parlez-lui de ses cris, de ses pleurs, 
de sa foiblesse; faites-lui observer combien 
cet enfant, qui reduit a lni-meme se tr ouve 
dans une impuissance absolue, peut acque- 
rir de forces par le secours des autres. — 
Exaltez les avantages de la société sur ]'e- 
tat de nature. Vous pourrez ensuite en 
venir au grand art de connoitre les hom- 
mes et de les diriger. Apres avoir parlé des 
avantages de la société en general, venez-en 
au defaut des Societes i et dites com- 
bien peu on j trouve de secours, de la part 
meme de ges amis. — Combien il seroit ne- 
| ceSxaire aujourd hut, de Setayer les uns les 
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autres. Ajontez que les hommes triom phe. Ml '* 
roient du Ciel meme, s'ils etoient 515 0 
unis; que Leur divisions seules les tiennent © 
Sous le Joug. — Cela s'expliquera par la fa: A 
ble des deux chiens, et par divers exemples i ” 
de cette espece, que vous aurez soin de re. iſ © 
cueillir. « le 
Le Frere Insinuant est sur-tout charge de I. 
faire entendre à son candidat, que tous les © 
evenemens de ce monde tiennent a des res. iMſ © 
sorts, a des causes cachees, dans lesquels © 
certaines sociétés inconnues jouent un grand 7 
role. It reveillera dans von cleve, le de- P 
de regner en Secret, de preparer duns don 4 
cabinet, une toute autre constitution pour le 
monde, et de gouverner ceux qui croient ( 
nous gouverner. — 


uand vous en serez là, continue le“ 
code des Freres Enroleurs; commencez a b 
montrer que vous avez yous-meme queb ? 
que part a ces secrets et a cette puissance. l 
Jetez en avant quelques demi-mots, qui le“ 
fassent entendre. Votre eleve commence- ? 
t-il 4 $'echauffer, revenez a la charge jus- I © 
qu'a ce que vous lisiez dans son coeur cette iſ © 
r6solution: des aujourdhui, si je le pou- V 
vois, jentrerois dans une société de cetie 
espèce. (c ; 
Le Frere Insinuant qui aura rèussi à ins- ; 
pirer ce voeu à son eleve, n'est pas encore F 


au bout des pieges qu'il doit tendre, Pour 
arracher le fond de sa pensée, il fera sem- 
blant de la consnlter, comme ayant eu cer- 
taines conhdences. I jettera sur le secret 
de ces sociétés, quelques objections qu'il 

resoudra 


DE L'IMPIETE ET DE L'ANARCHIE. 209 


resoudra lni-meme, si elles faisoient trop 
d'impression. — D'autres fois pour piquer 
dayantage la curiosite, 1] tiendra a la main 
une lettre ecrite en chiffres; ou bien il la 
mettra a demi ouverte sur sa table, en lais- 
sant au Candidat tout le temps d'apercevoir 
le chiffre, et la fermant ensuite, avec tout 
air d'un homme qui a des correspondan— 
ces importantes a tenir $ecretes. — D'au— 
tres fois encore étudiant les relations, les 
actions de son eleye, il lui dira des choses 
que celui-ci croira ne pouvoir etre sues que 
par ces sociétés a qui rien n'est cache, et 
qui sont cachees a tous. 
Cette marche pourra étre abregee, sui- 
rant que Pamitie ou les dispositions du 
Candidat hateront les coufidences. Si elles 
ne suffisoient pas, que VEnroleur se garde 
bien de lacher prise; qu'il essaye de faire 
par les autres, ce qu'il ne peut pas faire par 
lui-méme; qu'il redouble d' attention et de 
complaisance. Fallut-il meme s'abaisser 
pour dominer, le Frere Insinuant n'oublie- 
ra pas ce precepte formel de son legislateur: 
apprenez aussi a faire quelque fois le valet 
pour deventr mare, 5 . 
A travers toutes ces complaisances et tous 
ces discours, il faudra bien que le Candi- 
dat se prononce. S'il persiste dans son re— 
fus, qu'il apprenne de ceux qui en ont fait 
experience, le destin qui Vattend. Malheu- 
reuuæ, et doublement mulheurenx le jeune 
homme, que les Illuminès ont en vain essaye 
dentrainer dans leur secte! Il sera calom- 
me, persecute; les Freres meprises le croi- 


27 
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seront dans tous ses 1 ils n'épargne. 
ront rien pour le perdre. Cette loi de TOr. 
dre est invariable, sur-tout a Vegard des 
hommes dont les Illuminés redoutent les 
talens. II faut ou les gagner, ou les per. 
dre dans Vopinion publique c'est le texte 
du code. Mais si le Candidat se prete aux 
insinuations de son Frere Enroleur, il en- 
trera dans la classe des Novices, pour y 
subir les premieres epreuves, et recevoir 
les premieres legons qui doivent le prépa- 
rer aux autres grades. | 
Pendant tout le temps de ce Noviciat, il 
n'est point permis au Frere Insinuant de 


lumias. faire connoitre a son eleve un seul membre 


de Ordre. Pour Vaccoutumer au plus pro- 
fond secret, il commencera par exiger de 
lui, la promesse de ne jamais dévoiler, par pa- 


roles, par signes, par gestes, ou en aucune 


maniere possible, a quelque personne que 
ce soit, rien de ce qui lui sera confie, quand 
meme sa reception n'auroit pas lieu. Pour 
Fengager a cette promesse, il Vassurera 
bien specialement, que dans la société ou 
il est appele, il ne se passe rien de contrai- 
re a Etat, aux moeurs et a la Religion. 
Cette precaution prise, le Novice aura 


Etudes du d'abord a etudier le langage m&me de la 


Novice 


lumine 


,” 


ir secte. Il faudra d'abord qu'il s'accoutume 
a ne jamais nommer les Freres, par le nom 
sous lequel ils sont connus dans le monde. 


Il recevra lui-méme son nom caracteristi- 


que, C'est-à-dire, ce nom de guerre, sous 
lequel il devra etre connu des autres Freres. 
Il faudra qu'il apprenne la nouvelle Geo- 
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graphie de la secte, c'est-a-dire, qu'il s'ac- 
coutume a designer les provinces et les vil- 
Jes, sous un nom tout autre que celui sous 
lequel elles sont connues des profanes. Ainsi, 
par exemple, au lieu de dire, la Baviere, la 
Souabe , 1] apprendra a dire PAchaie, la 
Pannonie, au lieu de Munich, de Vienne, 
dIngolstadt, il saura qu'il faut dire, Atlis- 
nes, Nome, Thebes etc. Le Calendrier de 
la secte deviendra aussi pour lui, une etude 
spéciale. Tci, au lieu de dire, Juin, Juillet, 
\ont, il dira, Chardad, Tirmeh, Merde- 
dueh. Suivant le Calendrier Persan, il da- 
tera toutes ses lettres de VEre Jezdeger, 
commencant en Vannee 630. Enfin il s'ac- 
coutumera à donner aux chiffres, la valeur 
des lettres, que I'Ordre leur assigne, en at- 
tendant qu'il apprenne une seconde ma- 
niere de hyerogliphes, servant de chiffres 
aux adeptes plus avances. A cette premiere 
etude, succedera celle des livres, que son 
Frere Enroleur choisira pour le former peu- 
a-pen, a la morale de l'Ordre. Ces livres ne 
seront point d'abord de ceux qui affichent 
rimpiété, mais de ceux qui preparent Ves- 
prit a ne rien croire dans la Revelation, en 
lui —— que les lumières de la raison 
suffisent a la vertu et au bonheur. 

Il est pour le Novice Illuminè une etude 
plus necessaire encore, celle de la science 
appelee dans le code, la plus grande de tou- 
tes, la plus interessante. Cette science par 
excellence, est la connoissance des hommes. 
Le Frere instituteur lui donnera pour cet 
objet, le modele d'un journal en forme de 
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tablettes. Muni de ce journal, i] faudra que 80 
le Novice se mette à observer tous cem 
des hommes avec qui il se trouve, a tracer WM. 
leur caractere, a se rendre comple a lui. e 
meme de tout ce qu'il voit, de tout ce quil i pc 
entend. Crainte de l'oublier, il aura ton. WE f. 
jours sur lui, quelques feuilles volantes, ou ra 
bien des tablettes de poche, sur lesquelles IM 5 
1] ecrira d'heure en heure, ses observations, fe 
pour les rediger ensuite dans son journal. Hb! 
Tandis que le Novice est ainsi tout occu- as 
pe de Veiude des autres, il ne sait pas qu'il le 
est Jui-meme continuellement ohserve, étu- p! 
die par son Insinuant; que celui-ci écrit ta 
aussi de son cote, et fait passer aux superieurs n. 
toutes ses notes sur les fautes, on les pro- 80 
greès, sur le foible et le fort de son élève. p! 
Il ne sait pas sur-tout, que la grande étude e. 
de son Instituteur est de le lier si etroitement Nc 
a FIlluminisme, que bien longtemps avant] le 
d'en connoſtre les secrets, il y tienne lui-mé- S. 
me par des liens invincibles. Ce grand art de 80 
Her les Novices, est d'abord dans Videe ma- le 


gnifique, que le Frere Insinuant leur don- Ja 
ne, des projets de la secte. Il est ensuite y 
dans le voen qu'il sait leur arracher, d'une ] le 
soumission aveugle et absolue, a tout ce que n 
les supérieurs prescriront; et enfin dans la r. 
haute idée qu'il leur donne de ces superieurs. l. 
Ces premieres legons données, il reste iſ e 
encore a instituteur a s'emparer de tout JI 
Vinterieur et de tous les secrets du Novice. t 
Sous pretexte d'apprendre a se connoitre i 
Ini-meme,en etudiant Part de connoitre les t 


autres, il faudra que Veleve trace luji-meme 
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eon portrait; qu'il devoile tous ses intéréts, 
ioates ses relations et celles de la famille. 

Le Frere Instituteur a soin de lui fournir 
encore le modele des tablettes a remplir, 
pour donner a POrdre cette preuve de con- 
| fiance. Dans ces tablettes, le Novice ecri- 
ra son nom, SON age, ses fonctions, sa patrie, 

a demenre, le genre d'etude dont il aura 

fait choix, les livres qui composent sa bi— 
bliothèeque, ou les ecrits secrets qu'il peut 

avoir, ses amis, ses ennemis, la raison de 
leurs inimitiés, ses protectents, ses sim— 

ples connoissances. — Au- dessous de ce 
tableau, il en formera un second, conte- 

nant tous les mémes objets sur son pere, 

sa mere, ses freres et soeurs; exprimant 

plus specialement l'education qu'ils ont 
eue, leurs passions, leurs préjugés, leur 

cote foible, et leur cote fort. Tandis que 

le Novice travaille ainsi a devoiler tons 

ses secrets, le Frere Insinuant trace de 

son cote, de nouvelles tablettes, auxquel- 

les il ajoute tout ce que ce temps d'epreuve p,amen 
a pu lui decouvrir sur la personne et les du Norice 
parens de son eleve. C'est en comparant mins, 
les deux tableaux, que le Superieur pro- | 
noncera si le Novice doit etre admis ou 
rejete, Si la décision lui est favorable, 

le moment des grandes questions arrive; 

elles sont au nombre de vingt- quatre. 

| Les plus essentielles sont conques en ces 
termes. 

| » Etes-vous encore dans intention d'e- 

| tre regu dans FOrdre des Illuminés? Avez- 
vous bien murement . pese que vous ha- 
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sardez une demarche importante, en pre. } 
nant des engagemens 1nconnus ? « dar 

» Quel espoir, quelle cause vous portent Noon 
a entrer parmi nous? cc 
v Si vous veniez à decouvrir dans 0. 
dre, quelque chose de mauvais, ou din. 
juste à faire, quel parti prendriez-vous? « 

» Voulez-vous, et pouvez-vous regarder 
le bien de notre Ordre, comme le votre t 
meme? e | Irie 

»Donnez- vous à notre société le droit Npre 
de vie et de mort? Sur quel fondement 
lui refusez - vous, ou donnez - vous ce 
droit? 

»Etes-vous disposé a aer en toute 
occasion, aux membres de notre Ordre, la 
preference sur tous les autres hommes? «| 

» Etes-vous resolu a suivre très-exacte- 
ment nos lois? « 

» Vous engagez-vous a une obeéissance 
absolue, sans reserve, et savez-vous la for- 
ce de cet engagement? « 

» Voulez-yous, dans le cas qu'on en ait 
besoin, travailler a la propagation de V'Or- 
dre, lVassister de vos conseils, de votre ar- 
gent, et de tous vos moyens ? « 

» Quelle assurance nous donnerez- vous 
de ces promesses, et à quelle peine vous 
soumettez-vous. si vous y manquez ? « 

La reponse a toutes ces questions doit 
etre ecrite de la main du Novice, et ap- 
puyee de son serment, Si elle se trouve 
conforme au voeu des Supcrieurs, le Fre- 
re Insinuant termine sa mission, en ser- 
vant lui-méme d'introducteur a son cleve. 
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5 
ans les tenebres de la nuit; 
onduit dans une chambre sombrement 
eclairee. La, deux hommes Vattendent; et 
ce sont, apres Je Frere Insinuant, les deux 
premiers Illuminés qu'il lui est donn de 
connoitre. L'un a demi cache par une 
lampe recouverte d'un voile, dans une at- 
itude imperieuse et sévére, 


hear ou bien le dele l'autre, 


one initiant; 
trétaire. Une epee nue est sur la table au- 
pres de l'initiaut; nul autre n'est admis 
que le Novice et son introducteur. Une pre- 
ere question lui est faite, pour savoir 
il persevere dans son intention d'etre recu 
army les Freres. 
ive, il est renvoye mediter de nouveau sa 
Solution, dans une chambre parfaitement 
obscure. 
de nouvelles questions se succèdent; elles 
endent toutes a s'assurer s'il est dispose a 
a soumission la plus absolue aux lois de 
1 L'introducteur repond du 
choix de son eleve, et demande pour lui, 
a protection de Or dre. ,, Votre desir est 
juste, dit alors le Superieur au Novice; 
au nom de VOrdre Serenissime dont je 
tiens mes pouvoirs, et au nom de tous 
ses membres, je vous promets protection, 
justice et secours. De gay je vous pro- 


trouverez rien de contraire à la religion. 
aux moeurs, a l'Etat.“ — Ici Tinitiant 
rend Vepee nue qui etoit sur la table, en 


pret a ecrire l'acte d'initiation, sert de se- 


Sur sa réponse aſhrma- 


De nouveau rappele il rentre; 


teste de nouveau, que chez nous vous ne 


Au jour marque, le soir et bien avant Reception 
le Novice est du Novice 


ilumins. 


est le Supé- 
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présente la pointe au coeur du Novice, et con. 


liuue: „ mais si tu allois metre qu'un Parjure, 
„ Qu'w1 traitre, appr ends que tous nos Freres 
„seront appelés a Sarmer contre toi. Ne 
„crois pas èchapper, et trouver un lieu de 
„sureté. Quelque part que tu sois, la hon- 
„te, les remords de ton coeur, la rage de 
»» NOS Freres inconnus te poursuivront, 1 
» tournenteront jusque dans les replis de 
„tes entrailles.“ II replace PVepee sur h 
table et continue: ,, mais si vous persistes 
„dans le dessein d'étre admis dans notre 
„Ordre, prétez le serment you vous est pre— 
„senié.“ 

Par la formule de ce Serment, le Novice re- 
nouvelle a-peu -pres toutes les obligations 
qu'il a deja prises, en repondant aux ques- 


tions qui ont precede Pinitiation. Des cetf 


instant, il se trouve eleve au Grade Winer 
val ; il apprend a repondre aux signes, qui 
lui feront connoitre les Freres de ce Grade, 
On lui donne de plus les questions suivan— 
tes, auxquelles il doit repondre par écrit. 
„Quel but sonhaiteriez- vous que notre 


Ordre se proposat? “ 


»» Quels moyens , premiers et secondai— 
res, croyez-vous les plus propres a condulre 
a ce but? 

„Quelles sont les autres choses que vous 
voudr ez trouver chez nous?“ 

Fo Quels hommes eSPEreZz-VOus Voir parni 


nous, Ou HE 55 97 Vir 7 155 0 


ww 4 * 8 2 * 8 * 8 2 n * * — 


( Tout ce que Von a vi jusquici ur le role de In. 


zinuant, et du Novice Illuminé zt qu'un abrege 1 des 
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Le Candidai qui sait repondre a ces ques- 


„tous dans Vesprit de la Secte, se trouve 
WE fleve au Grade Minerval; on lui fait aussi 
prendre les trois premiers grades de la 
6 


franc-Nlacçonnerie. Souvent on lui laisse 
enorer qu'il existe aucune différence entre 
u Franc-Maconnerie et l'Illuminisme. S'il en 
etoit instruft d'avance, ce ne sera pas moins 
comme simple Franc-Magon, qu'il aura l'air 
de frequenter ces Loges, ou écoles appelèées 


Th par les Illuminés, leurs Acadennes' NMliner— 
reales, et qu'il sera successivement eleve aux 
t 


Grades d'Illuminés Miner et Majeur. Sans 
entrer ict dans tous les details du Code illu- Declare 
mine, il suffira de lire les declarations fai- 12 u 


les trois 
les par quatre iuitiés » que la Secte avoit grades 


"5M vonlu séduire, mais à qui leur conscience Mnerval , 
elt inposa le devoir de devoiler Vabyme ou on epics 
les entrainoit. Ces quatre initics sont MI. res 85 
WO Utsc/neider, Conseiller Aulique, Griinbers 

de, ger Academicien, Cosantley et Renner Pro— 

ny fessenrs d'Humanités. Dans un temps ou 

6 la Secte commencoit a devenir suspecte, 


tons ces hommes deja connns a Munich, 
comme ayant renonce a ses mysteres , fu- 


at rent ap ppeles devant le Magistrat pour de- 
ul darer sur leur serment, tout ce quiils 
"us F | 


lettres mme de Weichaupt et des denn volumes imprimes 
Wl var ordre de la Cour de Baviere, Sous le titre d' Ecrits 
Originaux, decouverts par les Magistrats, chez deur fameuæ 
adeptes, nommes Caton Zwach, et Hannibal Baron de Bas- 
Sts, 2* des autres dcrils originauæ, imprimes s$0us le titre 
de Derniers Travaux de Philon ec Spartacus, 0 est d- dire: 
des de { Knigge et: da. Weishaupt. 


28 


1 
4 
07 RY 
1404 
1 
. 
048 
a & 
in 
i ſt. 
N W 
n 
.. 
d 1 1 
5 * q 
15 * 
hl 7 iP 
"5K 4 
LEY 
e 
a 
e 
Fs 0: 
: M461 
£ Jv 
. 
4 11 
. 
RY 5) 
. * 
3. She 
3 BET 
1 
1 
1 
5 1 
7 
e 
6 oF 
177 
1875. 
; 3:8 
4 . 
- 3H 
e 
Ne * 
k 7 \; 
\ ! 
W 
"JK 
4 
1 F 
£ 40 
97 hs 
if 's 
25 
ET 
rt * 
' » 797 4 
perl 
A me 
109 
A 
13 725 
J 
4 
* * 
. 
1 
SP 
N 
: p59 7 
7 9 
. 
LIST 
Fe 
4." 
WJ 
15 
N * = 
1 
7 y . + 
* C [8 
** 
1 1 
"Wi 
Ty i } j 
' 5 
9 
P vi 
f 
' 4 4 
: © v7 
, 4" 
K. 1 
BLU { 
BY. 4 . 
13 4 
; 
: . 'I&; 4 
1 
I 
WH 
4,75. 
Pl WE «7 
3 Wh 3 
WERE 
es ot: 
. 
T 
* Ni 
U 1 it 
2671 j- 
- fi 
1 
1 
RE 
84 
e 
'Þ;, 
£89) 
1 % 
W 8 % 
k * 
* -2 
7 f 
+ Ew 
4 
1 
TY * 
* 
; T 
1 \ 
8. 5Y 
' I! 
4 1 
1 
1 15 
1 
1 
„ 
4 7 49 
$5 89 
1 
3 
* 2 
1 
4 1 
1 
„ 
"Z\*ES q 
e 
” 
Rs” 
Ne 
8 
1 
4 
WS * 
1 
LC ES 
_—_ 
NEW 
7 by 
"ut * 
BY 
wa. + 
1 
e 
en 
17 8 
Dre 
+11 4 
A183 
1 
„ 
ISP 
We2 1 is | 
W 
4, by) 
n 
1 
. 7 5 
Wea 
3083 
hk, 7* 
e 
Kt: , 
* 200 
8 
= 
N 
3. - 
4 oh 
Da 
5 
"$208 
2% 
"RL a 
14. 1 
Ft. 
1 
"4 360 
\ THR 
Ge. * 
F 
bh 1 
1 
WA 
| of * . 
I 
9 
1 
1 
1 
oi * 1 Y 
"8 8 
NR 4D 
A 5 
e 
"Fl 
+440 
128 
| 7 
0 
1 
"18 jp 
$4 
218 
"\ $I 
9 
„ 
9 \ #v 
"1 
N 
. | 
[EE 
Kt 
1 
0 
4} 


N 
19 
4 + 
$8 
ITY 1 
6.6 
q 
TR 
F 2 
4 _— 
[ 5 
'Þ 
al a, 
[ 1 
19 
17 
f 2 
* ' 


218 ConsvinaTiON DES SOPMISTES 


avoient vu chez les Tllumines, de contraire 
aux moeurs et a la Religion. MM. Cosan- 
dey et Renner fir ent tear deposition juridi. 
que, Fan le 3, rautrele 7 Avril 1785. Quoi. 
que parfaitement d'accord entre elles, celle 
de M. Cosandey est plus detaillee sur les 
principes des Illuminés; celle de M. Ren- 
ner l'est davantage sur leur constitution et 
sur Peducation de leurs eleves. Commen- 
cons donc par donner Textrait de celle-cj; 
nous en viendrons ensuite à celle de M. 
e 


Dos ITITION JURIDIQUE DU PROFESSEUR 
RENNER SUR LES ILLUMINES. 


Apres avoir expos6 les ordres qu'il a recus 
de comparoitre , et Vobjet sur lequel il doit 
rendre temoignage, M. Renner entre en 
matiere, et dit: 

» L'Ordre des Illuminès doit etre bien dis- 
» tingue de celui des Franc - Magons; 
» mais cette difference n'est connue ni des 
„ simples Franc - Macons, ni meme des 
„ nouveaux initiés dans le Grade Minerval. 
» Javois donné moi-méme dans le piege, 
» jusqu'à ce qulenfin, apres une longue 
„ epreuve, on jugea a propos de m'elever 
» au Grade d'Illuminè Mineur, le premier 
» dans lequel on prenne le nom dlllumine. 
>» Je fus meme etabl SUPerieur d'un certain 
» nombre de Freres. » 

Ici le deposant, qui, lors de son entree 
dans la Secte, avoit cru se faire Franc-Ma- 
gon, apprend qu'il ne l'est pas encore; que 


2 
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bien des Freres meine avoient trouve mau— 
rais, qu'on ne leut pas encore fait passer 
par Jes grades intermédiaires. II les regoit, 
Jes trouve peu salisfaisans en eux-mémes; 
mais, ajoute- teil: « Pavantage que j 'y trou- 
, Yai, fat de voir le parti que l'Ordre tiroit 
» de la Franc- Maconnerie. Les Illumines 
» Ne craignent rien tant que d'étre recon- 
» nus soùs ce nom, Is wer:pruntent le 


|» voile de la Franc- Maconnerie, que parce 


„ qurils se croient plus en surete, sous 
» Fegide d'une societe regardee comme in- 
»signifiante. — Les Loges Maconniques ne 
„ contiennent pour eux, suivant leur ex- 
» pression, que les goujats (der tross von 
» leluten) ou le gros de Varmee, dans lequel 
» 1] se trouve un tres -pelit nombre d'hom- 
» mes, qui doivent s'estimer heureux, lors— 
» quuapres de longues et dures eprenves, 


» 11s sont juges divnes d'etre secretement 


» admis dans Ie sanctuaire de l'Ordre. Tous 
»les autres Franc - Magons, Apprentifs, 
» Compagnons, Maitres meme, doivent se 
» contenter de leurs vaines CEremon w 
„et rester sous le joug; soit parce que leur 

» yeux trop loibles ne supporteroient Ns 
» la lumiere, soit aussi peut-ctre, parce 
» qu'on ne pourroit assez compter sur leur 
» amour pour Ordre, et sur leur secret, 
» deux choses essentielles aux adeples. 


» (Quand ils sont une fois condamnes a res- 


» ter dans cette obscurite, il n'est plus pour 


» eux d'espoir d'arriver aux imysicres; ce 
» que les Snperieurs expriment ences ter- 
» mes: ex inferno nulla est redemptio. 
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que chaque! insinue doit an moins subir 


« Cependant ces Franc - Macons, sanz 


Perienrs , une assez bonne récompense, |» 
que d'étre admis a converser avec les) 
adeptes de lalumiere, et d'en puiser asse 
daus leur entretien, pour paroitre eus. 

memes eclaires aux yeux des profanes. iſ, 
« Ces Illuminés qui ne se montrerentif » 


d'abord que sous le voile d'une société lit 


teraire, se sont donné la constitution 
anda Leur Ordre est divise en clas » 


ses appelces Grades, parce que la lu» 
mere se gradue suivant ces classes. — 
Le premier Grade est une espcce de novi. 


ciat. Quoique tout sujet appele z 
et designe par quelque membre comme 
digue etre admis, doive deja avoir ete 
forme et prepare a un certain point, par 
son Enrolenr; c'est une loi de Ordre, 


une année d'épreuves, alin que IInsi. 
nuant Puisse Fobserver exactement, sui- 
vant les règles de Ordre, et tracer ensuite 
dans un gqribus licet, le portrait resSEem 
blant, Videe exacte du caractere, des ta- 
lens et de la conduite du Candidat. Ce- 
lai-cr en est- il trouve digne , on Lad- 
met -a la classe des Preparations. — De 
mon temps il y en avoit deux de cells 
esPece, qu'on appeloit Eglises. Chacune 
etoit dirigée par quatre hommes, const. 
tuant ce qu'on appelle qa Magistrature. 


sen apercevoir, sont conduits par 1.» | 
luminisme, qui tire de grands avantages v! 
de leur consideration, de leurs richesses De 
C'est pour ces hommes la, disent les Su- D. 
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» L'un de ces Magistrats etoit Superi leur 
» autre Censeur ,. le troisteme '[resorier 
» le quatrieme Secretaire. Tous ceux- la 
» doivent etreadeptes d'un Grade plus haut. 
» Nous avions au moins chaque mois, nne 
» assemblee, ou devoient paroitre tous les 
„ membres de la meme Eglise, pour y don- 
» ner aux Saperieurs, une lettre cachetee, 
„ayant pour adresse quibus licet, ou bien 
„ oli, ou bien primo, contenant le detail 
» exact de la conduite, des discours etc. de 
v ceux qu'ils avoient observes. 

« Nul membre n'est exempt de ces quibus 
» licet, qui vont passant de grade en grade, 
» sans étre ouverts, Jusqu'a celui qui a droit 
„de les lire. Les autres occupations de ces 
„assemblées, outre quelques cérémonies, 
„ Cloient la lecture des Statuts, de quel- 
„ ques Pages des anciens philosophes, et 
te „ d'un discours alternativement compose 
ar „ par chacun des membres, sur différens 
re, „ sujets. Comme en genéral les Freres n'ai- 
bir „ ment point la Religion, plus Forateur 
SM ,, montre de liberté sur cet objet, plus il 
li- ,, est applaudi, et plus i acquuert la repu- 
ile „ tation d'un homme eclaire. Quelquefois 
m· „ cependant, la presence de quelques Freres, 
ta- „ encore foibles ou suspects, engage les 
e: , Superieurs a donner des signes Fun me- 
d. „ contentement apparent. — Ce seroit 
9e „ dans eux, une faute grossière contre leur 
de „ politique, que de s'abandonner a des dis- 
ne „ cours trop libres, et repandre trop publi- 
i- „ quement les principes de Ordre. Chaque 
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moins paroit regarder Vavantage de Fw 


membre prendroit bientòt cette conduit Ml, 


pour une suite de leur système. 

„Pour eviter le s0upcon, et arriver plus 
surement au but, ils ont des assemblees 
hebdomadaires, et libres de tout cere- 


monial, de toute gene. Ici les eleves dis- 


putent entre eux, sur toutes sortes ob- 
jets. C'est dans ces circonstances, que 
les Superieurs et ceux qui sont deja im. 
bus de Vesprit de Ordre, savent tourne 
en deris)on les prejuges religieux: Cat 
chez ceux, tout ce qui est contraire a leu 
but, s'appelle prejrge. C'est alors qui 
force de séduisans detours, ils donnent 
a leurs principes une tournure si piquan. 
te, qu'entin les plus timides se trouvant 
enhardis par exemple, et purifiés de toute 


scorie, de tout prejuge religieux, devien 


nent parfaitement comme les autres. Ce. 
lui aupres de qui cet art ne reusst 
roit pas, est un homme perdu pou 
FOrdre. | 

« Ce qui m'a le plus frappe ckez les Illu. 


mines, est sans contredit la meihode qu'il 


suivent pour enchainer leur monde, e 
pour manier les esprits. Ils exaltent I 
grandeur, la puissance de leur Ordre, 
11s parlent de sa dignite avec le plus pro- 
fond respect. Ils vous étourdissent d 
superbes promesses, de la protection © 
grands personnages, préts a tout fairy, 
sur la recommandation de IOrdre pou! 
FVavancement de ses membres, jusqui 
ce qu'enfin leur eleve regarde, ou a 
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|» minisme comme le sien meme, et toutes 
» les propositions et tous les ordres qu'il 
» en recoit, comme un devoir a remplir. 
» Un cleve ainsi dispose, a-t-il eu le mal- 
» henr de confesser dans ses gribus licet, 
» on dans ses lettres au j, an soli, quel- 
» que faute d'inconduite; leur a-t-il fait 
» part d'un secret qui lui a ete confié, ou 
» qu'il a extorque ; le malhenreux dès-lors 
» est perdu pour lui; il appartient tout en- 


» tout autre ton. Us se soncient fort peu 
» de sa personne. Il peut nous quitter, 
» disent-ils, nous n'avons pas besoin de 
» lui. — Je ne crois pas qu'un seul se 


» montrer du mecontentement, bien moins 
» encoreales quitter, sur-tout s'il a presen- 
» tes a Vesprit ces menaces dictatoriaies : 


» celui qui nous trahit, pas wn Prince ne 


» pourra le SAUUE « 25 teln Furt kann den 
» Schiitzen der uns verriith.) 


« Lenr gout dans le choix des eleves est 


» eminent, Is waitirent a eux que des per- 
» sonnes qu'ils croient pouvoir rendre utt- 
» les à leur objet. Des hommes d'Etat, des 
» personnages distingues ou riches, des 
» archivistes, des conseillers, des secré—- 
» taires, des commis, des professeurs, des 
» abbes, des gouverneurs, des médecins 
» des apothicair es sont pour eux des Can- 
» didats toujours bien venus. 

« Le grade A'{/lumine Majeur est, si ron 
» me permet cette expression, une ecole 


» tier a la secte. — Des qu'ils Pont une 
„ fois enchaine, ils prennent avec lui un 


» soit encore hasarde, ou jamais se hasarde, a 
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„ ou l'élève est forme comme un vrai chien 
» limier.« (Vie die wahren Spiirhunde dl. 
gerichitet werden.) Chaque eleve arrive 
ce grade, recoit une instruction fondee sur 
les plus exactes observations et sur ken 
perience, pour le mettre en état de scruter 
les sentimens, les penchans et les secrets 
des autres hommes. Muni de cette instruc- 
tion, il faut qu'il peigne depuis les pied o 
jusqu'a la tele, et de la manière la plus minuſſ» } 
tieuse, ceux que VOrdre lui aura donne hHꝰe 
commnission dobserver. Ill faut qu'il repon-ſ» 1 
de a une foule de questions sur le sujet . 
peindre. Par exemple a celles- ci: « cet» « 
» homme est-1l franc dans sa conduite, ouſ» | 
» bien dissimule? Prend-1l quelque inter» + 
» au sort des autres, ou bien est- il indif. o 
» ferent? Est-il laborieux? Se laisse-t- ig? 
„» conduire par l'amour, les menaces, ar» 
» gent, les femmes, VFamitie etc. etc.» 
» Dans la douleur $'exhale-t-il en paroles,» 
„» ou bien est-il morne et silencieux? Sag? 
» douleur est-elle durable, ou passagere! » 
„ A-t-illes passions fortes?... Est-il avare, » 


„ ou prodigue, et en quel temps? Aime-» 


„t-il la chasse et quelle espece de chasse! > 
„ aune-t-1l les histoires de meurtre, d'as- >» 
» Sassinat ? 5 
« 1] faut encore que ce tableau exprime 
» Page, le nom, la dose d'entendement, la » 
* taille, les traits du visage, les e » 
» Ia VOIX, la demarche, 18 contenance, le» 
» temperament, l'état habituel de la Sante Ml 


„ de celui qu'il 1 faire connottre. » 


« 'Tout cela est sans doute fort bon pour iſ » 
Tobjet 
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Pobjet de la secte; mais je doute qu'on 
puisse le trouver bon aussi pour la Reli— 
gion, IEtat, et les bonnes moeurs. Ce 
n'est pas 1a au reste ce dont les Hlunines 
s' :embarrassent. Pen importe le conunent, 
nous disent- ils, ,, interest quomodoz 
objet sanctihe le moyen. 
Cette manicre Ceclairer les elèves, va 
toujours croissant a chaque grade. — Un 


{'rere peut connoitre ceux Ge sa classe, 


et ceux des grades inferieurs; mais a 
moins qu'il n'ait recu des supèrieurs la 
commission de Directeur, de Visiteur, 
ou d'Espion, tous les autres adeptes sont 


pour lui, ce qu'ils appellent des /nuisibles, 
C'est Ja sans doute, ce qui fait la plus 


grande ſorce de Ordre. Les chefs par 
ce moven, observent un inferieur, sans 
en re connus; ils savent a quel point 


i est attacho à Ordre, ou ſidelle au se- 


cret; et ce qui est le plus important, en 
cas de ces orages qu'ils craignent depuis 
long - temps, et en toute occasion, ils 
peuvent appuyer les Freres, sans faire 
le moins du monde soupgonner quils ont 
la moindre part a tout ce systeme; puis— 
qu'ils restent inconnus aux Freres memes, 


a plus forte raison aux profanes. 


« {| est des homnies, et on peut les remar- 
quer, qui defendent cet Ordre (de U illus 
minisme) avec beaucoup de chaleur, Sans 


ge dire {{lumines. Cetie conduite merite 
> asSUrement une petite observation. — Ou 


bien ces défenseurs sont de POrdre, ou 
bien ils n'en sont pas. S'ils n'en sont 
29 
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» Pas, comment peuvent- ils defendre < 
» qu'ils ne savent, et ne peuvent savoir: 
» S'ils en sont, ils ne meritent par cela 
» meme aucune foi, alors meme qu'ils Pro. 
» duisent comme preuves, quelques ecrits 
» Jetes en avant pour faire Illusion sur l 
» plan de Ordre; ou bien alors que sur 
» leur honneur, ils en disent tant de bien. 
„ Lorsqu'on pese bien Vimpossibilite de 3a. 


„ voir quelque chose de I'fllaminisme, sansi 


» en etre membre, lorsqu'on rapproche les 
» avantages de Vinvwisivilite; si Von vouboit 
» en conclure quelque chose sur ces defen: 
» Sears, on diroit, sans trop mal raisonner, 
» qu ils sont eux-memes de l'Ordre, et de 
» cette espece d'adeptes que les IIlumiucs 
» appellent [nvisibles, 

Aprés avoir ainsi donné le plan general 
des Hlumines, autant qu'il a pu en avoir 
connoissance, le deposant en vient aur 
principes, que les supérieurs inculquent 
a leurs eleves, et met en téte celui-ci, dont 
ils ont fait une espece de proverbe: 0% le, 
Hors et tous les Pretres Sont des fripons et 
des traitres.... 

Quant au suicide, les Superieurs le pre- 
chent aux Frères, pour les preparer aux 
jours Porage. «ls ont Part de le presente! 
» comme un moyen siaisé, et si avantageut 
» dans certaines circonstances, que je serois 
» peusurpris, dit Mr. Renner, de voir quel. 


» que eleve entraine, sur- tout par Vartratt 


» d'une certaine volupte, qu'ils disent at- 
tachee au Plaisir de se tuer soi- -meéme, 


— 
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„et qu'ils pretendent accrediter par des 
» exemples. 

« Mais de tous leurs detestables principes, 
„le plus dangerenx me semble celui- ci: 
lob et Sanci ifie les moyens. D'apres cette 

» morale, et suivant leur pratique d'ailleurs 
ö ſdellement suivie, il leur suffira pour ca- 
» lomnier un honnete homme, de soup— 
» conner qu'un jour il pourroit mettre obsta- 


cle aux projets de l'Ordre. Ils cabaleront 


pour chasser celui -ci de sa place; ils em- 
poisonneront celui-là; ils en assassineront 


» un autre; bref, ils feront tout ce qui les 


» conduit au grand but. Suppose que le 
» crime d'un Illuminè soit decouvert, 1] lui 


» restera toujours pour moyen, le patet 


„ex. C est une halle dans la tete, et il 
» echappe a la justice. 

*Snr cette observation, Mr, Renner pas- 
„se, a ce que les Illumines appellent le re- 
» g/me moral, la commission des moenrs ou 
„nme le frscalat. Cette commission seroit 


un college compose des hommes les plus 


» tables, les plus capables et les plus hon- 
, netes; c'est-a-dire, dans leur langage, 


. Thommes pour la plupart appartenant a_ 


„leur classe d'Illuminés inwisibles; et qui 
possëdant toute la confiance du Souverain, 
 conformement a leur commission, lui 
„ leroient connoitre les moeurs, VYhonnetete 
de chaque sujet; mais parce qu'on ne 
peut sans probite, remplir les divers em- 
» Plois de Tetat, chaque sujet seroit aussi 
» Prepare d'avance a son service. — Pro- 
» jet admirable! Mais s'ils venoient a bout 
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„de le remplir, si Fon suivoit leur regle. 


„ que deviendrolent tous les autres hommes 


„qui ne sont pas dans leur Illuminisme? 
„ Hieareusement ce projet est deconvert a 
„ temps; saus cela peut -etre, auroient-ils 
„ verifie ce qu'un Supèrieur, revenant de 
„ voir un autre Supèrieur, d'un grade plus 
„ cleve encore, avoit prophétisé: tous les 
„ postes une fois bien remplis les uns apres 
„ les autres, dn POrdre a sSeulement Six 
„ cents membres, rien ne peut plus nous 
„ resist. | | 

Mr. Renner finit par declarer qu'il ne sait 
point le but ultérieur de Ordre; que les 
chels parlent sans cesse de ce but, sans jas 
mais dire en quoi il consiste; il le croit im- 


portant, mais il laisse chacun libre de pro- 


noncer comment apres ce qu'il a dit, ce 
but peut s'accorder avec les devoirs de 
Thomme religieux et du citoyen. II Wal- 
firme par son serment, que ce qui est con- 
tenu dans cette declaration, qu'il laisse ecrite 
et signee de sa main. . 


DETOSTTION JURIDIQUE DE Mr. Cos Ax Ex. 
Le 3 Avril 1785. 


Je n'ai mis en premiere ligne, la deposi- 
tion de Mr. Renner, que parce qu'elle est 
Plus detaillee sur le gouvernement de III. 
tuminisme. Plus abregee sur ce point, cel- 
te de Mr. Cosandey est beaucoup moins 
sur les principes de la Secte. Aprés avoir 
monire en peu de mots, comment la Franc- 


0 "WP 5 | 
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Maconnerie sert de voile à la Secte, com- 
nent le Candidat est successivement lie et 
carotie sous le joug des Superieurs ; combien 
est dangereuse une ser vitude qui soumet les 


eleves a des hommes ayant pour maxime 
de paroitre oisifs au milieu de la plus grande 


activite, il passe avec le malheureux Mi- 
nerval, aux Grades d'1llumines Miner et 
Maſeur. „C'est ici , dit - 1], que PFeleve est 
„un peu plus initie aux systéèmes de POr- 
„dre. II ne recoit pourtant cette lumière 
» que lentement, et avec toutes les pre- 
„cautions possibles. loi, il apprend a 


„connoitre un plus grand nombre de mem- 


„ bres et de sous-Supérieurs; mais les Chefs 
„ Sont touſours pour lui, les invisibles. 
Pour ctre promu aux Grades plus eleves, 


, 1] faut dans le langage de la Secte, qu'il 


» depose tous les prejuges religieux. Au 
„moins faut-il qu'il ait aupres des Supe- 
„ Fieurs tout Vair de s'en etre défait. Car 
„ aucunreligionnaire (c'est leur expr ession) 
„ ne sera admis au plus haut Grade. 

„Ce sont les Excellentissimes Supèrieurs, 


„qui donnent le ton à tous ces Grades. 


„Leurs ordres, leurs maximes, leurs opi- 
, nions, leur doctrine, sont Vame, le mo— 
„ dele, Vesprit, le ressort de cette institu- 
» tion. Les Chefs et les Superieurs en 


„ Sous-ordre sont ou des fourbes adroits, 
„de noirs et systematiques scelerats, ou 


„bien des enthousiastes de bonne foi, con- 
» quits et honteusement trompes par d'au- 
„tres. La preuve en est dans ces especes 
„ de Proverbes, dans ces Principes qu'ils 
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tres sont des gueux., 


ne donnent point par écrit, mais qu'il 
inculquent sans cesse à leurs inferieurs 
et oy voici: 

*1* Cuandl la nature nous impose wn far. 


d eau trop pesant, c'est au Sricide a nous 


en delivrer. patet exitus. — Un Illumine, 
nous disoient-ils, doit se donner la mart, 
latot que de trahir son Ordre; aussi 
exaltent-ils le suicide comme accompagne 
d'une certaine volupte. 

*2* Mien par raison, tout par passion; 
c'est leur second principe. 

Le but, la propagation, Vavantage de 
Ordre, sont leur Dieu, leur patrie, leur 
conscience; ce qui est oppose a Ordre, 
est noire tr ahison. 

s' Le but sanctifte le moyen. Ainsi ca- 
lomnie, poison, assassinat, trahison, re- 
volte, infamie, tout ce qui mene au but 
est louable. 

© 4 Nul Prince ne peut mettre a Pabri 
celui qui nous trahit. 

Il se passe donc dans cet Ordre, des 


choses contraires aux interets des Prin- 


ces — des choses, qui vu leur impor— 
tance, meritent d'etre manifestees aux 


Princes — et cette decouverte seroit aux 


yeux des Illumines une trahison , qu'ils 
menaceut Favance de venger! — ls ont 
donc des moyens de se defaire impu- 
nement de leurs accusateurs 1 Got 
moyens se devinent. 

5 Tous les Rois et tous les Pretres voni 
des fripons, ou bien encore, tous les Pre- 
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« Dans le plan des Illamines, il faut ané- 
„antir la Religion, l'amour de la patrie et 
„celui des Princes; parce que, disent-ils, 
„la Religion et cet amour de la patrie, et 
„celui des Princes restreignent les altec- 
„tions de homme a des ctats particuliers, 
, et le deètournent de l'objet bien plus vaste 
„de IIlluminisme. 

Parmi leurs projets, j'ai observe entre 
» autres, ce qu'ils appellent Pempire, ou le 
„gouvernement moral. De ce gouverne— 
„ment qui mettroit dans leurs mains, la 
» force de chaque Etat, (et que on voit ici 
» appele College ou Conseil) dependroient, 
» Sans appel au Prince, toutes les graces, 
„ toutes les promotions, et tous les refus. 
„Par la, ils auroient Ie droit absolu de 
„ prononcer définitivement sur Fhonnetete 
it „et Putilite de chaque individu. — Par 

|, la, tous les profanes seroient ecartes 
„ des Cours et des emplois; et d'apres leur 
» langage une sainte legion de leurs ad- 
SW, herens, entoureroit le Prince, Venchai- 
1-F,, neroit , dicteroit ses Arrets, d'après lear 
r- bon plaisir. Ce Régime ou College mo— 
X ral, qu'ils appellent aussi une Commis— 
„ Sion morale, et fiscalat (c'est - a - dire, 
Is , une espece de Procureurs Generaux pour 
t couverner les peuples) donneroit alaSecte, 
* leplus redoutable despotisme sur les qua- 
SW, tre parties du monde, et ne feroit des 
» Souverains, que de meprisables, et im- 
t U paissans fantomes, ou des esclaves . 
» COUrOnnes ** 
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Tels sont les secrets que la secte croit 
pouvoir confier aux cleves, quelle tient en. 


core dans sa classe preparatoire. Nous 


pourrious les voir tous repctes et conhr- 


mes dans une nouvelle deposition] juridique, 


redigee en commun par le meme Pretre 


Chevalier 
Eross01s 
ulumine, 


Cosandey „par le Conseiller aulique Ut. 


schneider, et IAcadémicien Griineberger; 


mais il est des secrets ulterieurs auxquel 
ces deposans n'avoient pas encore ele ad- 
mis, et qui ne sont connus que par le Code 
de la secte. Reprenons-le, ce Code, et ar 
rivons au point ou ces deposans meme nous 
ont laisse, c'est- a- dire a ce Grade inter- 


mnediaire que les Iluminés appellent tanto 


Chevalier FEicoss0ts, et tantot {{/umine diri 
gent, Ici se manifeste plus specialement 
Lobjet dans lequel la Franc- Maconnerie a 
ete choisie pour servir de voile a Tulum 
nisme. 

Ce Chevalier Eco £5075 dirigeant est tout: 
à-la- fois un Grade stationnaire et interme 
diaire. II est stationnaire pour ceux des 
eleves que la secte désespère de rendre 
jamais dignes de ses derniers mysteres, I. 
n'est qubintermédiaire Pour ceux duns gui 
elle trouve de meilleures dispositious. Quelle 
que doive etre su destination, aucun Frere 
n'arrivera a ce nouveau Grade, sans avoir 
donne des preuves speciales des Proges 
qu'il a fails dans cel art scrutateur, dont 
le Code a du etre sa Principale cude, de- 
puis son admission au Grade dihluminéMa— 
jeur. Le F a ell 
soin de lui faire parvenir de temps a autre 

diverses 


N 
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| | | 
diverses questions, pour savoir à quel point 


il sait i ger de Petat de lame par les gignes 
erterieurs. Il a eu, par exemple, a repon- 
dre quel est le caractere d'un homme aux 
yeux mobiles, aux regards inconstans; a 
quels traits peuvent se reconnoitre le vo- 


luptueux, le melancolique, le pussilla- 


mime? 


Une autre preuve encore de ses Progres, 
doit etre la vie du heros dont le nom lui 
fut donne pour caracteristique a son entree 


dans VOrdre, il a du tracer toute sa pro- 


pre vie dans le Grade antérieur. Cette his- 
toire a dit a ses Superieurs tout ce qu'il est 
lui-méme, et tout ce qu'il a fait; celle de 
son heros leur apprendra ce qu'il admire, 
ou ce qu'il blame dans les autres, et 
Sur - tout s'il a su decouvrir les qualites ou 
les services que POrdre s'attendoit a le 
voir imiter, en Prenant pour modele le 
patron qui lui fut assigne. - 3 
Ces premiers devoirs remplis, il lui reste 
a donner par écrit l' assurance qu'il regarde 
les Superieurs de I'Illuminisme, comme les 
duperieurs Secrets, inconnus, mais legiti- 
mes de la Franc- Maconnerie; qu'il se croit 
oblige de travailler sous la direction et sous 
les ordres de ces memes Superieurs dans le 
ens, et Suivant le but de Ordre, pour le 


bonheur du genre humain. Munis de ces 


promesses, les Chevaliers Ecossois invitent 
le nouveau Frere au chapitre secret; c'est le 
nom que prend la Loge de ce Grade. Elle 
est tendue en vert, richement eclairee et 
decoree. Sur un trone ombrage par un 


30 
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dais de la meme couleur, est assis le Pre. MI” 
fet des Chevaliers, en bottes, en eperons; MI” 
une croix verte brille sur son tablier, et 
Fetoile de Ordre sur son sein; le ruban “ 
de St. Andre en sautoir, de droite a gauche; MW”: 
le maillet à la main. A sa droite est le Frere MI * 
Porte-glaive, tenant Vepee de VOrdre; i” 
sa gauche, le Maitre de ceremonies, te- 
nant un baton d'une main, et le rituell 
de Fautre.  _ 5 
Les Chevaliers en bottes, en eperons + 
Pepee an cote, la Croix snspendue a leur» 
col par un ruban vert; les officiers de lOr- 
dre distingues par un panache, et un Prétre 
de Ordre en robe blanche composent a“ 
Loge. Le Préfet adressant la parole au Re- y 
cipiendaire, lui dit: © Tu vois ici une par- 
„ tie des legions inconnues, unies par des“ 
„liens indissolubles , Pour combattre en 
„ faveur de lhumanité. Veux- tu te rendre » 
„ digne de veiller avec eux, pour le sanc-}M ” 
„ tuaire? Ton coeur doit etre pur, et ton 
» esprit brillant d'un feu divin pour la” 
» dignite de la nature. Le pas que tu fais, Ml 
» est le plus important de ta vie. Nous ne“ 
» faisons point nos jeux de vaines Cere-Ii ” 
» momes, En te creant Chevalier, nous Il ” 
» attendons de toi des exploits nobles, grands Iſl ” 
» et Cignes de cetitre. Salut de notre Part 
» $1 tu viens, pour nous étre fidelle; si bon 
» et honnete, tu reponds 1 notre espoir. ” 
» Ne dois- tu etre qu'un faux Frere ?. Sois il ” 
» tout-à-la- fois maudit, et malheureux! 
» Que le grand architecte de l'univers te 
>» Precipite dans Vabyme ! — A présent fle- 
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» chis le genou; et fais sur cette epee le 
» serment de POrdre. » f 

A ces mots le Preſet s'assied, les Che— 
raliers debout, tiennent a Ja main Fepee 
nue; le Recipiendaire prononce le serment 
suivant: „Je promets obeissance aux tres- 
„excellens Supericurs de POrdre. 

„Autant qu'il dependra de moi, je m'en- 
gage a ne favoriser l'admission d'aucun 
indigne aux Grades saints; de travailler a 
5 „faire triompher Fancienne Franc-Macon- 
„nerie, de tous les faux systemes qui s'y 
„sont introduits; d'assister en vrai Cheva— 
„lier, Vinnocence, la pauvrete, et tout hon- 
„néte malheureux; de tre jamais flat- 
„teur des Grands, ou esclave des Princes; 
„de combattre couragensement, mais pru- 
» demment, pour la vertu, et la Sagesse; 
„de resister fortement pour Vavantage de 
„Ordre et du monde, a /4 sher Stition et 
» au despotisme. Jamais je ne pr elereral 
„mon interet personnel au bien general, 
„Je delendrai mes Freres contre la calom- 
„nie. Je me consacreral a decouvrir la vrai 
„religion, et doctrine de la Franc-Macon- 
»nerie; et je ferai part a mes Superieurs de 
» MOS Hioonverter Y ouvrirai mon coeur 
ya mes Supérieur s, comme a mes vrais amis. 
„Tant que je serai dans VOrdre, je regar- 
, deral le bonheur d'en étre membre. com- 
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„me Ma SUPreme felicite. Au reste, je 


„»m'engage a tenir pour saints mes devoirs 
„domestiques, sociaux et civils. Ainsi 
„Dieu me soit en aide; et sur le bonheur 
» de ma vie, le repos de mon coeur. 


4 


236 ConsPinaTION DES SOFHISTES 


En recompense de ce serment, le PrefetM (a; 
declare au recipiendaire qu'il le cree Che ca 
valier de lOrdre de St. Andre, suivant Pan 0 
tique usage Ecossois. \Leve-tor, lui itil pr 
ensuite, et desormais garde-tot de flechinſſter 
le genou devant celui qui est homme com III 
me toi. dit 

A ces ceremonies, FPadepte Finigg do 
ajoute un certain nombre autres pl 2 
ment derisoires des rites religienx. Toul // 
impies qu'elles sont, W eighanpt les trouyꝗ de 
cucore trop superstitieuses; mais ce qui eo! 


est tout entier dans le gout du fondateur 
Bavarois, ce sont les instructions donneeYle 
au nouveau Chevalier; c'est sur-tout ce diY le, 
cours, ou l'on voit l'orateur illumine, eng! 
tre tous les systèmes maconmques, choisiYm 
sant le plus artificieux, le plus impie, qu 
desorganisateur, Pour en faire tout-a-la-foire 
le mystere de sa Maconnerie, et la preparaſlel 
tion Ja plas immediate a cenx de son IlluYro 
minisme. Deja Vinitie apprend a ne Plus L 
reconnoitre dans Jesus de Nazareth, qu'undh l 
espece de philosophe; deja on veut qui d 
espere trouver la vraie doctrine dans Vetup] 
de des anciens Gnostiques, et des Mani, 
chéens; deja on le previent que les grand d 
ennemis, dont il faut triompher par la reFte 
cherche de celte vraie doctrine, sont Je p 
Princes et les Pretres. Mais ces lecons ne 
sont encore données que sous un voile enig: 
matique. Plus Vadepte saura les demeter 
en ajoutant a leur impiete, plus il sera cen 
de meriter limitation aux grands mysteres 
Sil n'est pas un de ceux que la secte con- 
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iamne a languir Stationnaire dans cette 
casse intermédiaire, il sera introduit au 
Chapitre Secret des Frères Chevaliers. Son 
premier soin sera de veiller dans toute Ve- 
tendue de son district sur les 1ntercts. de 
llluminisme. Les Chevaliers Ecossois, 
dit formellement leur premiere instruction, 
doivent s'occuper a Simaginer des places 
propres a augmentier la caisse de PUrdre. — 
Il est a sonhuiter quits trouvent le moyen 
de mettre PUrdre en posSesSion de revenus 
considerables dans leur province. — Tous 
doivent travailler a consolider peu = a- peu, 
edifice dans leur district, jusqu'a ce que 
les fonds de Ordre ge trouvent Sufftsans. 
Un objet particulicremeut confié a ces 
Ememes Chevaliers, est l'attention avec la- 


res ne négligent pas de marquer dans leurs 
lettres les bcnehces, les emplois qu'ils an- 
roient a donuer, afin que les Superizeurs 
puissent en disposer suivant les interets de 
Ordre. Mais c'est sur-tout des moyens 


plus parfait empire, que les Chevaliers 
Lcossois de IIlluminisme feront leur gran- 
de etude. Leurs lois sur cet objet, mer1- 
tent une attention spéciale; en voici les 
principales dispositions. 

„Dans chaque ville tant soit peu consi— 
» derable de leur district, les chapitres se- 


„des grades ordinaires. Ils feront recevoir 
» dans ces Loges des hommes de bonnes 
„moeurs, jouissant de la consideration pu- 


quelle ils doivent veiller a ce que les Fre- 


Cacquerir sur les Loges Maconniques le 


„crets établiront des Loges Maconniques 


— — 2 


4 
ry 
7 
+ 
5 
; 
* 
1 
1 9 
* 
EY 
7; 
Kt 
1 
1 
1 : 
1 
: 7 
4 
7 
. 
i, 
1 
: 
I 
. 
n 
0 
: 
4 
p 
11 
3 
1 
5 
* 
1 
1 
1 
WW 
| 
1 
1 
© 
x 
1 
? 
3 
! 
1 
} 
. 
5 F 
= 
1 
* 
8 
k 
iy 
: 
: 
; 
1 


In. — 


— —— —— ͤ ¶ 1! — — 
— —— — 
— — 21 7 * 7 


CE EIT 


”- — 2 


8 


— > l 
- *- - 
— . . — 


1 - 1 2 Z = \ l 
- einen Hen OO one —— 2 = 0 3 2 — = 
— 4 er 92 * n ä 1 = \ * n „ „ En 
By . 32 SS 5 — — 1 9 . 25 3 
r . nn Ho — — eng 22 x es EO OG r I" n . 9 
2 8 of " - 72 3 Cares Ck £0 8 E i Wl LAS a2 — —— 5 N — 4 e . = SS 
v 1 — T . PF 4 „ = AE TRE CT 4 2 n 8 *% TA LR SENS PI. 
2 ? . bes 0 nl . l al: mo. 4 {I ee Oy =_ 95 
- — — — ws — > —— - l p - 2 _ 
. — . — — — — ** 3 ** - . K 
— — — by 2 _ — " WV. . 
p — 5 — — — — P . * 
- — . ws A — © Ay - * —— — Fa 2 — — * — * * 
— * . — A ” * —ͤ—ͤ— 3 — 
8 — | - 77 — 3 2 > WW 


— —— ES TR " 
at Be. \ 
8 ĩͤ v 
XR Sp”, = — 
oy Y — — — 
— f 5 » 
— 


P 
a 4 — 
— 2 — 


238 Cors PRATION DES SopHISTES 


„blique, et d'une fortune aisee. Ces hom. 
„mes-là doivent etre recherches et recus 
„Franc— -Macons, quand mine is ne des 


„ orotent pas ire uiiles & 1UunumntsSe, pour 


„ NO projets ultericurs. © 

» Sl se trouve deja une Loge Maconni. 
„que ordinaire dans ces villes, les GCheys 
„liers de Ifllaminisme essayeront d'en eta. 
„ blir une plus regalicre; ou du moins n'e 
„pargneront- -ils rien pour e la pre- 
10 ponderance dans celles qu'ils trouveront 


„Etablies, ou pour les reformer, ou pourſ 


4 les Faire Sauter. © 

„Us insinueront fortement aux notres, 
10 de ne frequenter, saus Vagrement des s- 
» Perieurs , aucune de ces Pre etendues Lo- 


„ ges .constituees,. dont les Freres, a er 


„ception de leurs pancartes, ne itennent 


+» des Anglois, que quelques symboles et 
„des ceremonies qu'i's ne comprennent 


„Pas. Tous ces Macons se trouvent dans 
„une grande ignorance sur la vraie Ma- 
„ CONnnerie, sur son objet et ses vrais SuPe- 
„rieurs. Qnoiq ail y ait des hommes d'un 
„grand mérite dans ces Loges, nous avons 
„de grandes raisons pour ne pas laisser fa- 


1 cilement visiter les notres. 


„Nos Chevaliers 3 auront soin, 
„que tout se fasse regulicrement dans les 
„Loges subor données. Leur principale at- 
95 tention, Serala nreparation des Candidats 
„C'est ici qu'il faut entre deux ve, Mon- 


„trer à son homme qu'on le conndit bien, 


» [mbarrassez- le par des que tions cupti- 
„ euses, afin de voir s'il a de la Presence des 
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Ns | prit. Est-il peu ferme dans ses princi- 
us, pes, montre-t-il son cote foible? Taites- 
le., lui sentir combien il lui manque encore 


„de choses, et le besoin qu'il a d'etre con- 
5 duit Par nous. | - | 

ni: „Le depute, maitre des Loges, ordinai- 
a. rement reviseur des comptes, doit étre 
la., aussi membre de notre chapitre secret. 
, fera croire aux Loges, qu elles Seules 
re· N, disposent de leur argent; mais it doit em- 


mt. vloyer cet argent $uivant le but de notre 


"ur. Ordre. Sagit-il d'aider un de nos con- 
„freres? On en fait la proposition a la Lo- 
es il, ge. Si ce confrere n'est pas Magon, n'ims 
uM, porte; il n'en faut pas moins venir d bout 
.0-W,, par quelque expedient. © _ 1 
ex ,, Onne prendra point sur le capital, afin 
nt „ que nous piuissons rouver un jour des 
et, moyens ou des fonds pour de plus grans 
MY, des entreprises. il laut annuellement en- 
ns „ voyer au chapitre secret, le dixième de la 
la-W, recette de ces Loges. Le tresorier a qui 
e ces fonds sont remis, les ramasse, et cher- 
uy, che par toutes sortes d' entreprises, à les 
58, aug menten. | 
la- „Avant que de toucher à nos propres 
„fonds pour aider nos confrères, il faut au— 


es „ curer des secours, ou leur entretien, sur 
24 „les fonds des Loges qui ne sont pas dans 
„notre système. In general, il faut faire 
n. „ $ervir à notre grand but, Pargent que ces 
n. ¶ „sortes de Loges depensent si inutile 
i ment. © | : | 

„ Lorsqu'un Savant Magon Senrole dans 


in, „ tant qu'on le pourra, chercher a leur pro- 
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„„ notre Ordre, il entre immediatement $91; 
Ga direction de nos Chevalier Ecoss9is.« 
„ hdelle qu'un Chevalier Illuminé 
3 Ut Mmontre a toutes ces lois, il lui lalloit 
pertits encoxe des gradations pour le conduire ay 
mystzres dernier terme des complots; il n'etoit en. 
8 core cleve qu'a ce grade d Epopte, appel 
| par la Secte, ses petits mysteres. Cepen- 
dant que ce nom de petits mysteres ne di- 
minue pas l'empressement du lecteur a les 
connoitre. Sous ce nom peu signihant, ils 
n'en dechirent pas moins la plus grande 
artie du voile. Avant d'y etre admis, il 
faut d'abord que Aspirant reunisse dans 
son esprit, dans sa memoire, tout ce qui 
a recu delecons anti-rehgieuses, anti-socia- 
les, pour donner par écrit sa réponse aur 
questions suivantes: 5 
10. L'état actuel des peuples repond-1l a 
objet pour lequel Thonume a ete place sur 
la terre? — Les sociétés civiles, les reli— 
gions des peuples remplissent- elles le but 
pour lequel les hommes les ont adoptees ? 
20. Quelles lois, quelles sciences vous 
semblent tendre, ou ne pas tendre a ce but; 
n'⸗a-t-il pas existe autrefois un ordre de cho- 
ses plus simple? 
3a. A présent que nous sommes passes 
par toutes les formes vaines et inutiles de 
nos Constitutions civiles, seroit-il possible 
de revenir à cette premiere et noble simpl. 
cite de nos peres? 
4*. Comment faudroit-il 8'y prendre pour 
ramener cette heureuse periode?— 


50. Ia 
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5. La Religion Chretienne dans sa pure- 


te, ne fourniroit-elle pas quelques indices ? 


6. Cette Religion simple et sainte, est- 
elle aujourd'hui celle que proſessent les dif- 
ferentes sectes, ou est-elle meilleure? 

7?, Peut-oůn connoitre et enseigner ce 
meilleur Christianisme? — Croyez- vous 
qu'avant de lever les obstacles sans nom- 
bre, il seroit bon de precher aux hommes, 
d'abord une Religion plus epuree, une Phi- 
losophie plus elevee, et ensuite Part de se 
gouverner chacun S0i-meme a on avan- 
tage? 

30. Ne fſaut-il pas remedier en silence et 
peu-à-peu, aux désordres de la société? 
Avant qu'on puisse se flatter de ramener les 
temps heureux de lage d'or, ne faut-il pas 
en attendant semer la verite dans des socié- 
tes secrètes? 55 5 

Si les réponses du Candidat a toutes ces 
questions, se trouvent conformes a l'esprit 
de la secte, les supèrieurs consentent a Ve- 
lever au grade de leurs Pretres ou Fpoptes. 
Au jour hxe, Tadepte introducteur se rend 
chez le Proselite, et le fait monter dans 
une voiture; les portieres se ferment, les 


tours et les detours du cocher instruit a pro- 


longer, à varier sa route, et un bandeau 
jete sur les yeux du candidat, ne lui per- 
mettent pas de deviner le lieu on enfin on 
Sarrete. Conduit par la main, et toujours 
le bandeau sur les yeux, il monte lente- 
ment an vestibule du temple des mysteres. 
Son guide alors lui ote son bandeau, et lui 
defend d'entrer, jusqu'a ce qu'il entende la 
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voix qui le doit, appeler. Cette voix enki 
se fait entendre: „ viens, entre, malhey. 
„ reux fugitif!“ Le Proselite obeit a la voin 
qui Tappelle. Au fond du temple, il voi 
un trone surmonte d'un riche dais; au de 
vant de ce trone, une table couverte d'une 
couronne, dun sceptre, d'une epee, de 
florins d'or, de bijoux precieux entrelassés 
de chaines; au pied de cette table, sur un 
coussin d'éecarlate, sont une robe blancks 
et les ornemens simples du costume sacer 
dotal. Le Proselite au fond du temple, e 
en face du trone:.,, Vois et fixe les yeui 
„sur Peclat de ce trone, lui dit le Hiero 
»» phante; si tout ce jeu d'enfant, ces cou 
„„ Tonnes, ces sceptres, et tous ces monu 
„mens de la degradation de homme, ont 
„ des attraits pour toi, si tu veux releve 
„pour aider a opprimer tes frères, va, es 
„ Saye a ton propre danger; nous t'aban 
„ donnerons aux suites de ta propre folie 
„mais notre sanctuaire te sera ferme pou 
„ toujours.“ | 

+ _ au contraire apprendre } Ia sa 
„gesse, Part de rendre les hommes meil 
„leurs, libres et heureux? Ah! sois pou 
,, nous le bien venu. Iei tu vois briller le 
5 attributs de la royaute, et la, sur ce cous 
„sin, tu decouvres le modeste vetement de 
,, innocence; choisis, dèécide- toi.“ 9 
candidat s'avise de choisir la conronne , 
Sera arrete Par ce cri; monstre, ro 
toi, cesse de souiller ce lieu saint. Si 
choisit la robe blanche: „salut a Vame 
„ grande et noble! C'est la ce que nous at 
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.tendions de toi. Mais arréte, il ne test 
„pas encore permis de te vétir de cette ro- 
„be; il faut d'abord que tu apprennes à 
„quoi nous t'avons destine. <* 

Le candidat sassied; le code des mysteres 
est ouvert; les Frères dans un profond si- 
lence, ecoutent les oracles du Hicrophante. 
Cest ici le chef-d'oeuvre de Weishaupt; 
cest dans ce discours que se manifeste en- 


ce voeu de ne laisser subsister sur la terre, 
1m trones, ni autels; de renverser jusques 
Faux fondemens de toute société civile, de 
toute propriete. Que le lecteur en juge par 
ce que nous allons extraire de lecons que 
Weishaupt met ici dans la bouche de ses 
on Hierophantes. 

vel] C'est au candidat, et en presence des Fre- 
es res deja inities aux memes mysteres, que 
anJle Président 1llumine adresse ces paroles. 


ou Discouns pu HitroPHANTE POUR LE 
GRADE DE PRETRE, ou D'EropTE ILLUMINE. 


„Aux eprenves d'une preparation assi- 
» due, succede le moment de ta recompen- 
» Se; tu te connois en ce moment t01-me- 
» me, et tu as appris a connoitre les autres; 
» te voilà ce que tu devois etre, ct tel que 
» nous voulions te voir; il va t'appartenir 
» a présent de conduire les autres. Ce 
» que tu sais deja, ce que tu vas apprendre 


„se. C'est dans cet avantage qu'est la seule 
» ks source du pouvoir d'un homme 


fn tout l'objet des mysteres , c'est-à-dire, 
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» en ce moment, te devoilera leur foibles- 
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„ nos secrets va etre revelie; fermez aux 
> parler aux Illustres, aux Saints, aux Elus,* Mou! 
A initiè. „Te voila, lui dit le Hierophan- 


verner, et sur-tout ce que c'est que ce droit 


nation, de toute religion ; les dominer sans 


244 CONSPIRATION DES SOFUISTES 


» sur un homme. Les tenebres sedissipent: 
» le soleil de lumière se leve; une partie de 


» profanes les portes du Temple; je veux 
Apres cet exorde, s'adressant de nouveau 


te, dans la classe de ceux qui ont une part 
Interessante au gouvernement de VOrdre 
sublime; mais sals- tu ce que c'est que gou- 


dans une société secrete? Exercer cet em- 
pire sur des hommes de tout état, de toute 


aucune contrainte extérieure; leur inspirer 
a tous un meme esprit; gouverner avec 
toute l'exactitude, avec toute Lactivité et 
dans tout le Silence possible, des hommes 
repandus sur toute la sur face du globe, 
c'est la un pr obleme que toute la sagesse des 
politiques n'a Pas encore resolu. . . Les 
constitutions de Fetat civil, nous offrent ici 
peu de moyens utiles. La crainte et la vio- 
lence sont leur grand mobile; chez nous, 
il faut que chacun se prete soi-meme. — Si 
les hommes etoient d'abord ce qu'ils doivent 
Etre des leur entree dans notre société, nous 
Pourrions leur manifester la grandeur de 
notre plan; mais Vignorance et la grossié- 
rete d'un grand nombre, exigent qu'1ls 
soient formes par nos lecons. Leurs plain- 
tes, leurs murmures sur les epreuves aux- 
quelles nous nous voyons forces de les con- 
damner, te disent assez combien il faut que 
Yamour du grand objet nous domine pour 
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Ine pas perdre a jamais tout espoir de ren- 
dre le genre humain meilleur. . . © 
„C'est a partager ces travaux que tu es 
ux ppelé aujourd'hui. Observer les autres, 
. our et nuit, les former, les secourir, les 
au MWeurveiller, relever ceux qui tombent, forti— 
n- er ceux qui chancellent, reprimer Pardeur 
art Wes temeraires, prèévenir la desunion , Fim- 
reFÞprudence, la trahison, maintenir la subor— 
u- {dination, tels et plus grands encore sont les 
ot devoirs que nous t'imposons ... Mais sais— 
m- u encore ce que c'est que des sociétés se- 
lteſcretes ? Les prends-tu pour des apparitions 
ns ſinsignifiantes et passagères? O! Frere! Dieu 
er et la nature, disposant chaque chose pour 
ec e temps et le lieu convenable, ont leur but 
et admirable; et ils ge servent de ces SOcietes 
es Wecretes, comme d'un moyen unique, indis- 
e, ſpensable, pour nous y conduire. © 
es | Pour faire mieux entrer TInitic dans Ves- 
es prit de ces societes, le Hierophante par- 
ici court ici les diverses epoques du genre hu- 
o- main. Le premier age du monde, celui de 
15, la nature Sauvage et grossiere, suivant les 
Si ferpressions meme de Weishaupt, wen est 
nt pas moins represente comme le temps le 
us plus heureux. „La famille en ces jours, 
de continue le Hierophante, étoit la seule so- 
e- Fcicte. La faim, la soif facile a contenter, 
ils Jun abri contre Vinjure des saisons, une 
n- femme, et apres la fatigue, le repos, etoient 
* Illes seuls besoins de cette periode. n cet 
n- Wetat, Momme jouissoit des deux biens les 
ae plus etimables, Vegalite et la liberté. II 
ur en jourssoit dans toute leur plenitude: il en 


rent, les moyens necessaires a leur entre 
tien commencerent a manquer. La vie no 


re fixe; Vagriculture les rapprocha; ils com 
mencerent a sentir comment la prudence et 

la force d'un individu, pouvoient gouverne 
leurs champs contre Tinvasion de l'ennemi; 


Pegalite digparut. Le foible se soumit im- 
prudemment au plus fort, ou au plus sage, 


avoit trop etudie le pouvoir et IVillusion des 
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auroit joui pour toujours, Sil avoit vouli 
Sore la route que lui indiqua la nature. 
Mais a mesure que les familles se multiplie 


made, ou errante cessa; la propriete nd 
quit; les hommes se choisirent zne demen 


diverses familles, et pourvoir a la surete de 


et ici, la libertè fut ruinee dans $a base fffev 


non pour en etre maltrazte, mais pour etre . 
protege, conduit, eclaire. — Toute son- Ha. 
mission de la part de Thomme meme le, 
plas grossier, n'existe donc que pour le cal 


ou j'ai besoin de celui a qui je me soumets, pa 


Sa puissance cesse avec ma foiblesse ; celle pr 
du pere cesse, des que Penfant acquiert ges « 


forces ; tout homme dans a majorite peut 


W 
Se gouverner lui-meme; lors donc qu'une na- b 
tion est majeure, il n'est plus de raison pour 
la tenir en tutelle. | h 
En mettant ce langage dans la bouche det 
ses Hierophantes, le fondateur illumineW « 
| 

{ 


niots; il avoit mis trop de precaution dans 
le choix et la preparation des adeptes, pour 
s'attendre a les voir lui repondre: toi qui 
rends ces oracles, qu'entends-tu par ces na- 
tions entrees dans leur majorité? Sans dou— 
te celles- la, qui sorties de Vignorance et de 
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WM: barbarie , ont acquis les lumieres neces- 
e. Wires a leur bonheur. A qui les devront- 
lie es ces lnmicres et ce bonheur, si ce n'est 
zux lois meme de leur association civile? 
dest donc alors aussi, qu'elles sentiront 
plus que jamais et la raison et la necessite 
de rester Sous la tutelle des lois et du Gou— 
rernement, Pour ne pas retomber dans i- 
gnorance et la barbarie de tes hordes erran- 
tes, u bien encore dans toutes les horreurs 
le l'anarchie. La populace seule dans la 
ninorite de Vignorance, et les Sophises 
zeuls dans la majorite dela corruption, de 
la sceleratesse, applaudiront a tes my s- 
teres. EL ” ; 

wel Assure de trouver peu d'adeptes disposes 


ou-Wa ces reflexions, le Hierophante continue: 


MY. jamais la force ne s'est soumise a la foi- 
cas blesse; la nature a destine le foible a servir, 
15. parce qu'il a des besoins, le fort a dominer, 
le parce qu'il peut tre utile. Celui qui a be- 
dei soin d'un autre en depend aussi; il a lui- 
t meme renonce a ses droits: ainsi peu de 
besoins, voilà le premier pas a la liberté. — 
uY la surete est un besoin durable; si les 

hommes s'étoient abstenus de toute injus— 


es la suretè, ils mirent la force dans les mains 
15 WF dun seul; et par la, se creerent de nou— 
ui veaux besoins, tous ceux de la peur. L'ou- 


ui vrage de leurs mains les effraya; pour vivre 


en suretè, ils s'0terent a eux-memes la su- 
- zete. — Ainsi les hommes passerent de leur 
e tat paisible, au joug de la servitude. Le 


— ek 2 
ä ——— — 
hi . —— 
eee 


de tice, ils seroient restés libres. Linjustice 
1c WF seule leur fit subir le joug. Pour acquérir 
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Paradis Terrestre fut perdu pour eux. Su. 
jets au peche et a l'esclavage, ils se virent 


dans Vasservissement, reduits a mérite *: 
. \ | \ 

leur pain a la sueur de leur front. — Is . 
n 


formerent d'abord des hordes, des peuplaW: _ 
des; celles-ci formerent un grand peuple, lan 
Alors il y eut des Nations et des Chefs, des 
Rois des Nations. 4 Porigine des Nation 
et des peuples, le monde cessa Vetre une * 
grande famille, et un seul empire; le grand par 
lien de la nature flit romp. | By 
Limpudence de ces assertions étonne le - 
lecteur; il se demande a lui-meme: cont 
ment peut on ne voir les hommes cesser de 
faire une famille, qu'au moment ou ils se 
réunissent pour ne plus vivre que sous les 
memes chefs, et sous les memes lois? Mais 
il faut bien se resoudre a entendre d'autres 
blasphemes contre la societe civile, et contre 
tout amour de la patrie, ou de ses lois, sor- 
tir de la bouche de Weishaupt. A Vinstant 
ou les hommes se reanirent en nation, fai? 
il dire encore a ses Hierophantes, „le na- 
fionaliseme, ou Vamour national Prit la place P 
de l'amour general. Il fut permis de me- 4 
_ priser les etrangers, de les tromper et de 
les offenser. Celte vertu fut appelee pa 
triotisme. . . . Diminuez, retranchez cet 
amour de la patrie ; les hommes de nouveul 
apprennent a se counoitre, et a Saimer comme 
hommes. Ajoutez au contraire a ce patrio- 
time; vous apprenez a lhomme qu'on ne 
sauroit blämer un amour qui se resserre 
encore, se borne a la famille, et se réduit 
enfin 
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. | | . . 
enfin au simple amour de soi, au plus triste 


Su- | 

egoieme, © 

ent 5 0:7 U . 5 

| Linitie que seduisent ces mots d'amour 


universel, se livre a la stupide admiration. 
Il ne s'apercoit pas que son maitre detes!- 
[amour national et patriotique, uniquemen. 
parce qu'il hait les lois des Nations et celles 
de sa patrie; qu'il pretend substituer Pa- 
mour universel a celui de la famille meme, 
Wparce qu'il n'aime pas davantage et ses con- 

citopens et sa famille, qu'il n'aime le Tar- 
Jure, le Hottentot, ou le sauvage; et parce 

qu'il lui faut pour tous la meme indiffèrence. 
1.001! 5e dit ciioyen de univers, pour cesser 
d'ètre citoyen dans sa patrie, ami dans ses 


nous dit aimer tout d'un pole a Tautre, pour 
waimer rien autour de lui. En 


du Hierophante Cosmopolite, viennent per- 


genre humain est reellement d'avoir aban- 
donné l'égalité, la hberte de la vie sauvage, 
par institution des lois civiles. Ici plus que 
jamais, il mele aux traits de Venthousiasme 
tous ceux de la haine et de la calomnie. 


g Parcourant les diverses époques du genre 
1 humain, il ne voit dans les fastes de la so- 
ff te, qu'oppression, despotisme, esclavage. 
„Fiourdi par ces declamations, qu'accompa- 
„nent les gestes, et les yeux et la voix des 
pythonisses, Vinitie $'ecrie comme le Hie- 

rophante: telles sont donc les suites de cette 
; institution des tuts, ou des SOCictes civiles! 
| 0! folie des peuples, de n'avoir pas prevu 


sociétés, pere et enfant dans sa famille. II 


De nouveaux sophismes dans la bouche 


suader a Vinilic que la faute originelle du 
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ce qui devoit leur arriver, d'avoir aide leur 
despotes meme à ravaler Phomme jusqui 
la servitude, a la condition de la brute 
Mais, reprend le Hierophante, que les droite 
de la nature sont grands et incontestables 


C'est du sein meme des desastres, qu eld“ 
fait naitre les moyens du salut. Ces moyen Hg 
ont les ecoles secretes de la philosophie; ce 15 
ecoles ont etè de Nos temps les archives de ED 
la nature, et des droits de homme. Par ce # 
ecoles, un jour Sera reparee la chute du '7 
genre humain. Les Princes et les Nations - 
disparoitront Sans violence de degsus la terre; : - 


» le genre humain deviendra une meme fa- 
» Mille; et la terre ne sera plus que le se 1 
» jour de homme raisonnable. La morale 
„ seule produira insensiblement cette rcvo- 
» lution. — Il viendra ce jour, ou chaque 
„ pere sera de nouveau, ce que furent Abra- 
» ham et les Patriarches, le Pretre et le sou- 
» verain absolu de la famille, La raison. 
„ alors sera le seul livre de loi, le seul code 
„ des hommes. C'est la un de nos grands 
„ MYSICTES. « « „ 

» Pourquoi seroit- il impossible au genre “ 
 » humain d'arriver a sa plus haute perfec- “ 
» tion, a la capacité de se gouverner lui- “ 
» meme ? Pourquoi faudroit-il qu'il fut tou- “ 
„ jours conduit, celui qui sait se conduire 1 
„» lui-méme? Est-il donc impossible au“ 
» genre humain, ou du moins a la plus 1 
„grande partie du genre humain, de sortir “ 
„de sa minorité? S'il est vrai que la plu- I * 
» part des hommes soient trop foibles, trop 
„ bornes pour concevoir ces verites si sim - 


DE LIMPIETE RT DE LANARCHIE 251 


ples, et pour s'en laisser convaincre; oh! 
den est fait de notre bonheur. Cessons 
de travailler a rendre le geiſte humain 
meilleur, et a TFeclairer. — Mais non, 
» laissez les hommes aux vues bornees, rai- 
sonner et conclure a leur maniere; tout 
» ce qu'ils nous demontrent, c'est que nous 
sommes trop accoutumes, ou peut -etre 
» trop interesses à Tetat actuel des choses, 
your conventr qu'il net pas impossible 
arri ver a une independance generule. — 
Lise les rieurs rire, les moqueurs Se 
» moguer, Celui qui observe, et compare 
» ce qua fait la Nature autrefois, et ce 
» qu'elle fait aujourd'hui, verra bientot que 


Jefſ> malgré tous ces jeux, elle tend invaria- 
0. blement a son but. 

nel our hater cette marche de la Nature, le 
a. Hierophante en revient a ses legons sur la 
u. Inécessite de diminuer les besoins de 
„homme. „Celui qui vent mettre les Na- 


„ tions sous le joug, nous dit-il, aura 
„„ qua faire naitre des besoins que lui seul 
» Puisse satisfaire. — Erigez en Corps 
» Hierarchique , la Tribu mercantile, 


E 3 : | OY 
J cest-a-dire, donnez- lui quelque rang, 
J quelque antorite dans le Gouvernement; 
et vous aurez cree, avec ce Corps, la 


|» puissance peut-ttre la plus redoutable, 
» la plus despotique. Vous Ja verrez ſaire 
» la loi a Univers. Car celui-là est maitre, 


» qui peut susciter ou prevoir, étouffer, af- 


» foiblir, ou satisfaire le besoin; et qui le 
pourra mieux que des marchands? — Ce- 


_— 


lui au contraire, qui veut rendre les hom- 
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moins par vous eclairer vous - memes; 


, nombreux à un certain point; vous cles- 


et formidables. Par cela seul que vous 


mes libres, leur apprend a se passer dM. 5 
choses qui ne sont pas en leur pouvoir. Wl, 1 
Celui qui leur enseigne a vivre de peu, 
a se contenter de ce qu'ils ont, est plus 
dangereux pour le trone, que les pred. 
cateurs du régicide. — Si vous ne pou— 
vez pas donner ce degrè de lumiere a tous 
les hommes à-la- fois, commencez au 


rendez = Vous au moins vous- mes inde- 
pendans, et laissez @ la posterite le soin 
de faire le reste. Etes-vous devenus 


vous fortifies par votre union; te: 
plus; commencez a vous rendre puissans 


etes assez nombreux pour parler de force, 
les mechans, les profanes commencent 
a trembler. Pour ne pas succomber au 
nombre, plusieurs se rangent sous vos if v 
drapeaux; bientot vous Ces dige forte 
pour lier les mains aux autres, pour les 


Subjuguer, et elouffer le mal duns Sone 


germe. — Le moyen de rendre la lu- « 
miere generale, n'est pas de la repandre II 
a-la-fois, dans tout le monde. — Con- 
mence d'abord par toi-meme; tourne-to - 
ensuite vers ton voisin. FL ons deux eclai- 
reg un troifgeme, un quatrieme; et que 
ceux=cl appelient, etendent, multiplient 
de meme les en{uns de la lumiere, jusqu'a 
ce gue le nombre et la force nous donnent 


la puissance. — Rendez Vinstruction et 


la lamicre générale; par là vous rendrez 
aussi generale la surete mutuelle. Or la 
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MW, sureté et instruction suffisent pour se 
ir , passer de Prince et de Gouvernement. — 
, Car la lumiere, ou bien da vraie morale, 
nM, net pas autre chose gue Vart dapprendre 
di. „ aux hommes a devenir majeurs, a Secouer 
will, le joug de la tutelle, a g mettre dans 
us „ lige de leur wirilite, a ge passer de Prin- 
au „ ces, ou de Gouvernemens.® 

s; Ici le Hicrophante, pour donner plus de 
e. poids a ses lecons, ne rougit pas d'amener 
in con cleve a Fecole de Jesus- Christ, et de 
us faire du Dieu de VEvancgile, le Grand-Maitre 
es- de toute Vanarchie. ,, Personne, ose-t-il 
ez dire effrontement, 7a fraye d la liberté, 
ni des votes anss sures que notre Grand-Maitre 
us Jexus de Nazareth, Il cacha, il est vrai, 
be, absolument et en tout, ce sens sublime, et 
nt ces suites naturelles de sa doctrine; mais il 
au avoit une doctrine secrète, comme nous le 
os voyons par plus d'un endroit de IEvan- 
il cile. © | 3 
Pour trouver ces lecons a cette preten- 
due ecole secrete, le Hierophante, ose citer 
u- ces paroles Jesus-Christ: i vous a ete donne, 
re  avors, de connoitre les mysteres du Royaume 
1-Y des Cieux; aux autres seulement en para- 
0! boles. Mais il se garde bien de rappeler cet 
!- I ordre: ce que je vous ai dit en Secret, vous 
le publierez gur les toits. I en vient ensuite 
a ces paroles: vous Saver que les Princes de 
ce monde aiment a dominer ; il n'en Sera pas 
de meme de vous; que le plus grand ge fasse 
le plus petit. De ce precepte, et de tous 
les conseils de l'humilité chretienne, il fait 
les preceptes d'une egalite desorganisatrice, 
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ennemie de toute superiorite, des trones et 
des magistrats; mais il n'a garde encore de 
rappeler les lecons de Jesus- Christ, et cel. 
les de ses Apotres, si souvent repetees, sur 
le devoir de rendre a Cesar ce qui est à Ci. 
sar, de payer le tribut, de reconnoitre Tau. 0. 
torite de Dieu lui-meme dans celle de M= 
loi et des magistrats. Si Jesus+ Christ a pre. 
che l'amour fraternel, c'est encore l'amou 
de son egalite que Weishaupt voit dans 
ce precepie. Enfin si Jesus-Christ exhorte 
ses Disciples au mepris des richesses, ces. 
dans Texplication de Weishaupt, pour pre- 
parer le monde a cette communaute de tou 
tes biens qui eteint toute propriete. La con- 
clusion de toutes ces explications impies et 
derisoires, est que le but de Jesus-Christ 
etoit de rendre aux hommes leur egalite, Fr 


5 1 
leur liberte originelle. „Avec ces explica- de 


8 
tions, combien de choses, ajoute- t- il, qui 
a e contradictoires et inintelligibles, bl 
deviennent claires et naturelles! A présent 
on concoit en quel sens Jesus a été le Sau— 5 
veur et le Liberateur du monde; a présent 5 
s' explique la doctrine du peche originel, de 
la chute de lhomme et de son retablisse- 
ment. A present on congoit ce que cest que 
Petat de pure nature, de la nature lapse ou 
corrompue, et le regne de lu grdce. Les 
hommes en quittant Petat de leur liberte ori- 
ginelle, sortireut de Petat de nature, et per- 
dirent leur diguite. Dans leurs Societes, 
Sous leurs gouvernemens, ils wvivent don 
dans Petat de lu nature dechue et corrompue fa. 
Si la moderation de leurs pus ions et la di- It 
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minution de leurs besoins les rendent a leur 
premiere dignite voila ce qui doit consti- 
er leur redemption et Vetat de la grace. 
Ces: la que les conduit la morale, et sur- 
Ges tout la plus parfaite morale, celle de Jesus. 
UWCest quand cette doctrine sera devenue ge- 
nerale, que s'etablira enfin sur la terre, le 
regne des bons et des elus. © 

Ge langage n'est pas enigmatique; le mys- 
tere qu'il renferme une fois revele, il ne 
reste plus a Tinitie, qua savoir comment 
la revolution qu'on lui annonce, est deve- 
nue l'objet des sociétés secretes, et quels 
wantages ces memes sociétés retirent de 
leur mysteriense existence. 


Franc-Magons. II en fait la premiere ecole 
Idepositaire de cette pretendue doctrine se- 
duſcrète de Jesus-Christ; il en parcourt les em- 


teme. La pierre brute des Macons devient 


5 3 lui, le symbole du premier etat de 
4 homme, dal badge, mais libre. Leur pierre 

0 fendliue ou bri ee, est Petat de la nature de 
Se- 


vises Sutlvant leurs Patries, leurs Gouver ne- 
mens et leurs Religions. La pierre polie 
represente Phomme Trendu a ga premiere di- 
Ignite, à son independance. | 

Dans cette meme explication, tous les au- 
tres Franc- Macons ont perdu la veritable 
doctrine; Vesprit des vrais mysteres ne se 


Pour Vinstruction des adeptes le Hiero- 
phante remonte donc ici a PForigine des 


blemes, et en adapte Texplication a son sys- 


gradee, les Les reunis en Societe civile, 
ne faisant plus une meme famille, mais di- 


trouve plus que dans I'Illuminisme. Si You 
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demande au Hierophante pourquoi cette ro 
fectation du secret: il repond en faisant un 
longue enumeration des grands avantage 
qui se trouvent dans les societes mystérieq; 1; 
ses. » Ces sociétés, dit-il entre autres, quang, tic 
» meme elles n'arriveroient pas a notre buſy ci 
„nous Preparent les voies. Elles donnen ;x 
„ a la chose un nouvel interet; elles devol d. 
» Jent des points de vue jusqualors inconfſ, de 
„nus. Elles reveillent le genie de Vinvenf fe 
>» tion, et l'espoir des hommes; elles les ren 
» dent plus qe nk gur Finteret des Go v. 
v ernemens; elles ramenent les hommes dg, q 
» diverses nations et religions, a un voeſ v 
» commun; elles enlevent a Eglise et 
»lHtat, les meilleurs tetes et les plus lab 
„ Tieuses; elles rapprochent des hommes quif 
„sans elles peut- etre, ne se seroient jamaif 
» connus. Har cela seul, elles minent, qa 
v pent les fondemens des Etats, quand mem, 
„elles nen auroient pas le projet. Elles le: 
» heurtent et les froissent les uns contre leg, , 
> autres. Elles font connoitre aux hommes 
v la puissance des forces reunies; elles lem 
» devoilent les imperfections de leurs Cons 
» Z1tutions, sans nous exposer aux SOuPGony, 1 
» de nos ennemis, tels que les Magistrats et 
» les Gouvernemens publics. Elles mas 
» Quent notre marche, et nous donnent la fa 
„ Cilite de recevoir dans notre sein, d'incor 
„ porer anos projets, apres Pepreuve con 
» Venable, les meilleurs sujets, et des hom b 
» Mes long-temps abuses, et haletant apres 
„ le but. — Par la, elles affoiblissent Ven-F 
» Nemi, quand meme elles n'en triomphe- ? 
2 roient 


)) no 


) di 
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e a rojent pas. Au moins diminuent-elles le 
\nombre et le tele de ses defenseurs. Elles 


» que. A mesure que ces nouvelles associa- 
tions, c'est-à-dire, a mesure que ces so- 
»cietes Secretes, formees dans les Etats, 
nen augmentent en force et en prudence, aux 
voi depens de Pancienne, c'est-à- dire, aux 


co, depens de la société civile, celle-ci Safe 


ven foiblit, et doit insensiblement tomber. 

re »De plus, notre société est nee, et de- 
70 yoit naitre naturellement, essentiellement, 
s di de ces memes Gouvernemens, dont les 
Oe vices ont rendu notre Union necessaire: 
nous n'avons pour objet que ce meilleur 


ab + ordre de choses pour lequel nous travail- 
þlons sans cesse; tous les efforts des Prin- 


» ces pour empecher 10s progres, seront donc 


Þ mais certainement le jour de [incendie ar- 
» 712era'; car la nature se lasse de jouer tous 
» jours le meme jeu. Plus le joug de Vop- 
Þ pression s'appesantit, plus les hommes 
» cherchent eux-memes a le secouer, et plus 


La Semence est jetee, dou doit sortir un 
» nouveau monde; ses racines S'etendent j el. 
fa / | a * 217 : » | 

» les ge gont deja trop for tifices, trop pro- 


vi pas. Pent-etre faudra- t- il encore 
»attendre des mille et des mille ans; mais 
„tot ou tard, la nature consommera son 
Oeuvre; elle rendra au genre humain cette 


35 


divisent ses troupes, pour cacher Latta- 


p pleinement inutiles. Cette etincelle peut 
p long - temps encore couver SOus la cendre; 


Pla liberté qu'ils cherchent, doit s'etendre. 


» pagees, pour que le temps des fruits war- 
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„ dignite qui fut qa deslinee des le commen 
cement. M 

C'est aux Princes et aux Magist ats a me 
A ces lecons du Hierophante. Elles e 
disent plus que je n'aurois 086 en présager 
sur la nature et les dangers de toutes ce: 
associations secrètes; je m'insisterai Pas 
J'observe seulement avec quel artifice Vin ; 
tiant Illuminé, cherche à tr anquilliser 1 
conscience des adeptes, que ces prediction 
pourroiept encore alarmer. Malgre ce qu! 
a dit de ces temps ou PHuminisme saur: 
lier les mains et Subjug o7er; malgré toute 
l'activitè qu'il cherche a in spir er pour häter 
la ruine de tout gouvernement, il wen finit 
Pas moins par ces termes, que la scelerate 
hypocrisie snggere toujours dans le besoin. 

» Nous sommes ici, nous, simples obser— 
„valeurs et instrumens de ces travaux de la 
»nature; il suffit a notre bonheur d'avoir 
* prevu de loin celui de la posterite, et den 
» avoir jetè les fondemens, par des movyens 
» irreprochables, La paix de notre conscience 
» nest point troublee par le reproche de tra- 
» vailler a la ruine des etats. — Car, ob- 
» serve- le bien, nous ne violentons pas les 
„opinions. Nous ne te forcons pas de te 
» rendre a notre doctrine, Nous le savons, 
» te] est le partage de Thomme; il n est point 
» fait pour atteindre tout d'un coup a la per- 
» Tection; il ne peut avancer que par degré 6s. 
> 8i donc tn crois avoir trouve la verite chez 
» nous, recois-la toute enticre. Si tu vois 
» quelque erreur s'y meler, la verite nen 
„est pas moins preciense, Vois, et choisis 
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ce que tu approuves. Es-tu toi-méme 
„un mortel plus &clairé? Ton oeil decou- 
vrira sans doute la verite cachee. Mais plus 
„art que nous mettons dans Vinstruction 
»de nos elcves, les rapproche de la sagesse, 
moins tu Croiras devoir nous refuser quel- 
5 Wer eloges. » 

Ainsi se termine le disconrs du IIiéro— 
phante, L'initic qui a pu Pentendre sans 


Ifremir, peut se croire propre au nouveau 
sacerdoce. Avant de recevoir l'onction sa- 


crilege, il est reconduit au vestibule. La, 
ii est reveiu d'une tunique blanche; une 
large bar: de de soie ecarlaie lui sert de cein- 


ture; une lisiere de la meme couleur, a 


Fextremite et au milieu du bras, allache et 
fait bomber les manches. Sous ce costume, 
il rentre de nouveau dans la salle des mys- 
teres; un des Freres accourt lui demander 
$1] a bien entendu, et s'il est pret à main- 
tenir les principes qui lui ont ete develop» 


pes; $1] se sent disposè à tous les sacrifices 


de <a volonie, a se laisser conduire par les 
trés-excellens Supérieurs. Epargnons au 
Lecteur la degoritante impiétè de la ccre- 
monie qui succede aux rèponses de PInitié. 
Le nit du grade precedent cioitune derisoire 
imilation de la cene e ee e celui- ci 


est une atroce singerie de Vonction sacerdo- 


tale; — Un vo olle 5 ge Jeve; on voit un au- 
tel sarmonte d'un crugiſix; sur Pautel est 


une bible; sur un pupitre le rituel de Or- 


dre; a cole un encensoir, une phiole rem- 
plie dhluile. Le Doyen, faisant les fonc- 
tions de IEveque, est entouré d'acolytes. 
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II prie sur [Initie, Je benit, lui coupe quel. 
ques cheveux sur le sommet de la téte, le 
revet des ornemens sacerdotaux, en pro- 
noncant des prières dans le sens de la Secte, 
La formule dn bonnet est celle- ci: cos pre- 
toi de ce bonnet, il vant mieux que la cou- 
ronne des Mois. C'est precisement celle des 
Jacobins pour leur bonnet rouge. Pour la 
communion, le Doyen donne à Initié un 
rayon de miel et un peu de lait, en disant: 
» Voila ce que la nature donne a Vhomme, 
» Pense combien il seroit encore heureux, 
> $1 le gout des superfluités, en lui otant 
» celui d'une nourriture si simple, n'avoit 
» mnltiplie ses besoins, empoisonne le 
» baume de la vie. » - 

Tout ce qui a precede fait assez entendre 
le sens de ces paroles. La ceremonie se ter- 
mine en hvrant au nouvel Epopte, la partie 
du code propre a son grade. Nous dirons 
ce qu'il en fant connoitre, quand apres le} 
grade de regent, et apres les grands myste- 
res de Ja secte, nous en viendrons à son 
gouvernement. 

Lorsqu'un de ces Epoptes se distingue as- 
sez par son habilete, pour avoir part a la 

Grade de direction politique de la secte; cest-a- - dire, 


Regent lorsqu'il joint a la prudence la liberte de 


ou Prince 


A et d ag Ir, lorsque son coeur est tout 


entier aux interets de son Illuminisme, lors- 
que de plus, on peut le regarder comme un 
de ces hommes libres, independans de tout 
Prince, mecontens un- tout de la constitu- 
tion commune, ou de Fetat actuel du genre 
humain, soupirant enfin avec ardeur apres 
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une revolation, qui renverse absolument 
les Autels et les Trones; alors, et alors seu- 
jement, il peut se flatter de se voir clever 
ice grade, que la Secte appelle, tantot celui 
de Regent, et tantot de celui de Prince II- 
uminęe. Mais quelles que soient ses dispo— 
tions, il n'obtiendra pas cette distinction, 
ans les avoir manifestees a ses Superieurs, 
par la réponse qu'il doit faire a certaines 
questions, telles que les suivantes. 

19 ,, Blameriez-vous une société, dont 
„intention seroit de mettre les Monarques 
„hors d'ètat de faire le mal, quand meme 
„ils le voudroient? Seroit - il impossible 


„que movennant cette société, chaque état 
„fut lui-meme un Etat dans l'état; Status 


„in Statu; “ cest-a- dire, seroit- il impos- 
sible que les chefs des etats ne fussent eux- 
memes que les ministres, les instrumens 


de cette société, dans le gouvernement de 


leurs etats ? 

„24 Les differens abus des Gouverne- 
„mens actuels, ne sont- ils pas une justifi- 
„cation suffisante pour la société, qui s'oc- 
„cuperoit d'un objet si important? Pour- 
„roit- on craindre les memes abus de la 
„part d'un Ordre, fonde comme le notre, 
„sur la sagesse, la liberte et la vertu? 

„3 Quand ce Gouvernement universel 
„seroit une chimere, ne vaudroit-il pas la 
„peine d'en faire Vessai ? 

„4% La liberté seule de quitter a chaque 
„instant cette société, le bonheur d'avoir 
„des Superieurs epronves, inconnus en 
„partie les uns aux autres, et par consé- 
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toutes les verins pour un Illuminéè, ne sont 
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qu'elle est rèsolue, on Paver tit qu'allant de 
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„quent hors d'ètat de combiner entre eux 
„des trahisons du bien general; ne seroient 
„ce pas Ia des pr ecautions suſſisantes, con- 
„tre tout abus de puissance de la part de 
„notre Ordre? 
„5 Suppose qu'il pitt encore y avoir des 


v 


tal 


venir? 8 
52 

„60 Supposé meme le e dans 4 
„nos Saperieurs, seroit-il dangereux dans 
„des hommes qui ne préchent qu instruc- | 
„tion, liberté et vertu?“ Ne 

Pour sentir à quoi tendent toutes ces 
questions, n'onblions pas que la morale, et 


[ 


WH 


0! 
pas autre chose que Part dapprendre ax. 


honunes a secouer le joug de leur minorite, 10 
a Se passer de Princes, ou de Gouvterneurs # 
et li ge gouverner ch e e.. Cette lecon 
une fois bien congue, il est aise de voir tou 
tes ces questions se reduire a celle -ci: se 
1oit-elle bien dangereuse la secte, qui sous 
pretexte d empéchler les Rois, les Magistrats 
de nuire au peuple, chercheroit a captiver : 
invisiblement tous les conseils, tous leg 
agens de Tautorité publique, pour ren— 
dre aux hommes les prétendus droits defi 
leur majorite , et leur apprendre a «ef 
passer Ge tout gouvernement, de toute 
autorile ? 

L'adepte qui aura e à ces questiong 
suivant Vesprit de Ja Secte, peut compter 
sur son clevation au nouveau grade. Lors 


sormais se trouver de positaire de divers pa ; 
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eur Iriers de l'Ordre, d'une bien plus grande 
* mportance que ceux qui lui ont ete confiés 
* usqu'ici, il faut aussi que l'Ordre soit ras- 
de 


are par de plus grandes precautions. II 
faut que VInitie commence par faire son tes- 
tuiment, et que la, il exprime bien specia- 
ment ses dernières volontes sur les pa- 
piers qui pourroient se trouver chez lui, si 
à mort venoit a le surprendre. Il faut qu'il 
e munisse de la part de sa famille, ou du 
Þnagistrat public, d'un recu juridique de la 
Peclaration qu'il aura faite sur cette partie 
le son testament; il faut qu'il en regoive 
par ecrit la promesse que ses intentions se— 
font remplies, 

Cette precaution prise, et le jour de Vini- 
ation fixé, la premicre station de Vadepte 
«t une anti-chambre tapissee d'un drap noir. 
a, Pour tout ornement, se trouve le sque- 
le d'un homme Cleve: sur deux gradins. 
ux pieds de ce squelette, une couronne et 
ne Eepee. — La d'abord on demande au ré- 
Tipiendaire la declaration ecrite de ses der- 
eres dispositions, et la promesse juridi- 
ue qu'il doit avoir recue sur les papiers 
ui lui seront confies; la enfin ses mains 
ont chargees de chaines, comme celles d'un 
sclave. Apres qu'il a «te livre un certain 
emps a ses meditations, commence, entre 
on introducteur et racer initiant, le dia- 
Pogue suivant. 

e * nous a amenè cet esclav e, et que 
ors 

aeVveut 

„ R. IL est venu PR lai-meme; il Aan 0 
a Etre delivre de ses fers. 


ONS 


a 
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„O. Qui est-ce donc qui ra reduit A cet 
„esclavage? 

„R. La Societe, le Gouvernement, 10 
„ Sclences, la fausse Religion. ; 

„. Et ce joug, il veut le secouer pour 
„ etre un z&dlitteur et un rebelle! 


„R. Non, il vent s'unir 4 nous contre la! 


„constitution des Gouvernemens, et la Pro- | 


+ fanation de la religion; il-veut par nous 
„devenir Puissant, enfin d'obtenir ce grand 


„but. 
„Q. Est-il bien au-dessus des prejuges; 


„Pr elere-t-il aux interets des sociétés plus | 
» Etroites le bonheur general de l'univers? 


„R. C'est la ce qu'il nous a promis. 


„C. Demandez-lui de quel homme est ce 
„squelette qu'il a devant lui; est-ce d'un 


„Roi, d'un noble, ou d'un mandiant? 


„R. Il wen sait rien; la nature a rendu 
» Neconnoissable tout ce qui annoncoit la 
p depravalion de Finegalite; tout ce qu'il 
„ Voit c'est que ce squelette fut celui d'un 
„homme tel que nous; ce CAracters est tout 


„ ce qu'il estime. 
LInit. „Si c'est la ce qu Fl pense, qu'1l 
„soit libre a ses risques et perils. 
Apres ce dialogue dont on sent tout le 
but, IIntroducteur revient au recipiendaire 


et lui dit: „ Frere, les connoissances que 
„vous avez acquises, ne vous laissent plus 


„de donte sur la grandeur, Vimporiance et 
„la legitimite de notre but; a present il 
„vous est indifterent de connoitre, ou de 
„ne PAS connoitre nos Supeèrieurs. Cepen- 
„dant j' 1 ai la-dessus quelques eclair cissemens 

à vous 
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„a vous Fe «© Ces eclaircissemens ne 
cont qu'un sommaire de la pretendue his- 
toire de la Franc-Maconnerie, remontant 
au deluge, et de ce que la Secte appelle la 
chute de Thomme, la perte de sa dignite et 
de la vraie doctrine. — Vient ensuite une 
repetition sommaire de ce qui a été dit dans 


le Grade d Epohte, sur la pretendue école 


secrète de Jesus-Christ, sur la decadence de 


l Franc-Maconnerie, et sur son rétablisse- 


ment reserve a l'Ordre des Illuminés. Mais 
ict Vinatie est averti qu'en vain chercheroit-il 
a connoutre les fondateurs de ce nouvel Or- 
dre. Pleins d'un vrai zele pour le bien Tee 
neral, lui dit-on, ils donnerent a nos Fre Ga 
res leurs lois; mais partie par prudence, et 
partie pour n'Ctre pas le jouet de leurs pro- 
pres passions, ils abandonnèrent a autres 
mains Pedifice qu'ils avoient eleve; et ils se 
retirerent. Leur nom sera toujours ignoré; 
tous les documens qui pourrozent donner 
des Inmicres sur notre origine, ont ete br ues, 
Apres ces instructions et diverses Ceres 
monies, le Candidat encore charge de ses 
chaines, est conduit a travers diiierentes 
salles, au pied dn trone du Provincial inns 
tant qui lui adresse ces paroles. 
„Malheureux, tu es esclave, et tu oses 


entrer dans YAssemblee des libres! sais- tu 
ce qui tattend, - si tu profanes ce Sanc- 


tuaire? “ 

Lintroducteur repond : „c'est ce qwil ne 
fera pas, Jen suis garant. Vous lui avez 
appris a soupirer apres la liber te; tenea- don 
a présent votre promesse.“ 


34 


n 
1 


— I TINS 


t'avons fait subir bien des epreuves; tu tes 


au Monde en general et a Phumanite. Tout 


aux orades precedens, toute son histoire P 


3 scrutateurs. 


ant pent continuer, continue en eſlet: 


„ les hommes libres, independans, ne s'offen- 
„Sent pas les uns les autres. — Veux-tu faire | 
„ un noble usage du pouvoir que nous te 
„ donnons, tr availle avec nous pour cet in- 
„ fortune genre bnmain, et ta derniere heure 
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Le Provincial, „Eh bien, Frere! nous 


livre a nous avec confiance; il est temps de 
te donner cette liberte que nous tavons 
montree si ravissante. Sols done libre degor- 


mais, Cest-a-dire, sois homme, ct un hommell“ 
qui sait ge gouverner lien, qui ne gert 


gue Þ Univers, qui ne ſeit Gre ce ui est utile 


le reste est injustice. — Sous libre, inde- 
pendant, et désormais $90i8-le de nons-mc- 
mes. — Tiens, voila tons les engagemens 
que tu as contractes avec nons; nous te les 
rendons tous.“ N 

En prononcant ces mots, le Provincial 


rend en eifet a Vinitic, le recueil des actes E 
qui le concernent, c'est-a-dire, tous ses ser- ” 
re 


mens, tous les protocoles de son admission 


Ecrite par lui-niéme, et toutes les informa 
tions donnees sur son compte par les Frer es 


Ce n'est pas un des moindres traits du ge- 
nie de IIlluminisme, que cette politique. 
Toute Fame de Pinitiè est deja connue; IIni— 


„ désormais tu ne nous dois plus rien, si 


„5 C nest ce que ton cocur meme te prescrira 
„ pour nous. — Sonviens-toi seulement que 


„sera benie. Solis constant, et désormais 


Dr IIA IETH ET DE L'AxAnœII . 267 


„gouverne avec nous, les hommes oppri- 
mes, aide-nous a les rendre vertueux et 
libres.“ | 

» O Frere, quel espoir, quel spectacle, 
» quand un jour le bonheur, Tamour et la 
» paix viendront sur la terre, quand, cha- 
» cun a sa place, chaque pere de famille, 
dans sa tranquille cabane, regnera en sou- 
» verain, quand la tourbe des inutiles Sciences. 


bY 


— 
— 


V banmnie, on n'enseignera plus que ce qui 


nous rapproche de lètat natarel ;— quand 


— 


v nous Pourrons nous applaudir d'avoir 


» hate cette heureuse periode, et d'y voir 
» notre ouvrage! « 1 - 

[ci IInitiant apprend a l'adepte les signes 
et le mot du guet de son nouveau grade. 
Ce mot est redemption. L'adepte est enfin 
revetu des ornemens qui doivent lui rap- 
peler sans cesse ce que c'est que son grade 
de Prince illamine. Linvestiture de sa 
Principaute se fait en lui donnant le bou- 


clier, les bottes, le manteau et le cha- 


peau. Chaque parole ici mérite d' etre ob- 
servèe. 

LInitiant presentant le bouclier au Prince 
illumineg : » arme-toi de fdelite, de verite, 
» de confiance; et go wn j Chretien, les 
» traits de Ja calomnie et du malheur ne te 
» perceront pas. « On Vadepte sourit en 
entendaut ces paroles: go 27 vrai Chretien; 
ou sa stupidité est bien insigne, s'il n'en- 
tend pas ce qu'elles signifient chez une secte, 
pour laquelle le vrai Christianisme consiste 
a rappeler les hommes a la plus absolue in- 
dependance. = 


—— 
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L'Tnitiant presentant les bottes. » Sois 
» agile pour les bons; et ne redoute aucun 
„chemin ou tu pourras propager ou trou-I do 
» ver le bonheur; « c'est-à-dire, quelque de 
Sort le moyen, ne crains pas de le Prendre, do 
$1] te conduit au bonheur. | 
En donnant le manteau. » Sois Prince Ra 
» sux ton peuple, sois le bienfaiteur de tes lis 
„ Freres, et donne-leur la science. « Only 
entend desormais ce que C'est que cette 
science. 
En donnant le chapeau. » Garde-toi de 
» jamais changer ce een de la liberte 
» Pour une couronne. « [] etoit dit que 
Weishaupt ne laisseroit aux Jacobins, rien} P 
a inventer. Le Frere illumine couvert dee 
ce chapeau, est declare Prince de la secte. d. 
IU wen aura pas moins encore deux grades! 
a Parcourir, pour etre mis au fait des grands 
mysteres, Mais ici vainement Thistorien 
chercheroit-il a suivre les enfans de Weis- t. 
haupt dans leurs derniers autres. L'extréme v 
importance qu'il attache aux plus proſonds ! 
myster es de son Illuminisme, et les precau-Þ 5 
tions qu'il a su prendre pour les dérober s 
aux regards du Public, nous reduisent à la Ii 
necessit6 d- avouer que toutes nos recher- ( 
| 
| 


chies sur le texte de cette partie du Code il- 
lamine, ont été infructnenses. Cet aveu 
ne doit pas deconcerter nos lecteurs; si 
nous n'avons pas le texte meme de ces 
misteres, Pour en démontrer tout Fobjet et 


toute Vetendue, nous avons au moins les 


conhdences les pins intimes de Weishaupt; | 


nous avons les aVeux de $68 adeptes meémes. 
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dis Dapres ces confidences, tout ce qu'on Dcruiere 

un tient de lire dans le grade d'Epopte, ne mystres 

u- doit etre quzn jeu dien fant aupres de ses 3 

ne lerniers mysteres. Le nom meme de Dieu Graden 

re, doit disparoitre dans ces derniers secrets; Mage et 

0 p ce qu'il plait a son impiétè d'appeler I: 4 . 

ice Baison, doit y prendre la place de toute Rec 

tes ligion. En un mot, aucun Frere ne doit 

On; "Gre admis, tant qu'il conserve encore le 

tte H noindre vestige des idees religieuses. C'est 
encore dans ces derniers my ster es, que l'a- 

de depte doit apprendre ce que c'est que 'Hom- 

te me Roi. Thomme ½ i 7a de lois que celles 

ue de la Nature, qui vit et regne, seul Pretre, 

en Pontije, et Noi de 5a umille. Enfin c'est 

de encore là qu'il doit entendre le dernier mot 

te. de la Secte sur les Rois et les Pretres. 4 

les Fcrits orig., let. de Spartacus e Caton, Pas 

ids e; it. let. de Philon ar meme etc.) 

en] Nous naurions dans les lettres de Spar- 

s- tacus et de ses adeptes, aucune de ces preu- 

me ves; il suffiroit d'avoir etudie les lecons que 

ids la Secte vient de donner a ses Epoptes, pour 

u- savoir a quoi se reduiront celles qu'elle re- 

er} serve pour ses grades de Mage et d'homme 

la roi. Nous avons entendu les blasphemes 

er- du Hiérophante, contre les sociétés civiles, 

il: contre l'amour meme de la patrie, et contre 

eu toute Ppropr iete; nous l'avons vu trouver la 

si grande cause de la chute de Thomme et de 

es tous ses malheurs, la perte de ses droits na- 

et turels d'égalité, de liberté, dans ces jours 

es ou nos peres /ixerent leur demcure, commen- 

t; cerent à cultiver la terre, et pour assurer 

s. leurs possessions, instituèrent la SOCiete ci- 


| 
| 


moins ce temps, ou les Princes et les Nations 


gon. Ils wont pas hesite a le dire: ce 


voeu le plus formel de renverser absolu- 


gion, tout gouvernement, toute pro- 


ne peut etre suspect; c'est la confession 
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vile. Enfin ces Hirophantes nous ont dit} 
hardiment, que la veritable morale ne peut 
etre autre chose que Part de se passer del 
Princes, de Gouverneurs, et celui de ge 
gouverner $0i-meme. Nous les avons en- 
tendus $'ecrier: laissez les rieurs rire, les) 
mogqueurs se moquer: il wen viendra pas 


disparoitront, ce temps ou chaqgue homme 
n'aura plus d autre loi, que celle de gd rai 


grand oeuvre sera celui des Societe secretes, i 
Ils en ont fait Laveu formel; c'est la un 
des Secrets de leur Illuminisme; que leur 
reste-t-1] donc a nous apprendre, dans les 
derniers grades de la Secte, si ce n'est qu'il 
est temps de dechirer le voile, de s'exprimer 
desormais sans reserve, sur l'objet ultericur 
de tous ces complots, c'est-a-dire, sur le 


ment, de detruire et d'ancantir toute reli- 


Priete ? 
Ajoutons a ces preuves le tcmoignage des 
adeptes. Celui que nous avons a produire 


d'un homme qui a su arracher a la Secte ce ,; 
dernier secret, qui a rendu publics ces deux es 
grades d Ehoptèe et de Regent, qui en a 1 
demountre Pauthenticite appuyèe sur le cer- (, 
tificat des chefs eux-mémes, accompagne le 
du sceau et du, cachet de YOrdre. Or voiclY «, 
la déclaration expresse de cet adepte sur ce 
dernier mystere. Ape 

„ Pour les grades de Mage et d'honme! 
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roi, il n'est plus de reception, c'est-àa-dire, 
plus de ceremonie d'initiation; on ne per- 
met pas meme aux elus de transcrire ces 
, grades, On les leur communique par une 
Simple lecture; et dest ce qui m'empeche 
, de les joindre a ceux que j'ai kait im- 
, primer. * 
Le premier, qui est celui de Mage ap- 
Pelé ariss1 le Philosophe, contient les prin 
„ cipes fondamentaux du Spinossme, Tout 


„est ici matèriel; Dieu et le monde ne sont 


» 


5 qu'une seule et meme chose; toutes les 


„religions sont znconsStuntes, chimeéri iques, 
„et invention dhommes ambitieux. “ 

„Le second grade des grands mystéeres 
, appele homme roi, nous dit le meme 
, adepte, enseigne que chaque paysan, cha- 
que bourgeois, chaque pere de famille 
„est souverain, comme PFetoient les hom- 
„mes sous la vie patriarchale, a laquelle on 

» doit ramener le genre humain; qu'il faut 
» Par consequent detruire toute auiorite, 
toute magistrature. — Jai aussi lu ces 
„deux grades, moi, qui ai passe par tous 
ceux de Ordre.“ 

Telle est la declaration donnee par un 
adepte, que les Illuminés wont pas meme 
essaye de convaincre de faux, lorsqu'il a 
publie les grades U'Epopte et de Regent. 
Cet adepte, il est vrai, n'est connu en Al- 
lemagne, que par le nom de Biedermann, 
cest-a-dire dhonnéte homme; mais nous 
avons en sa faveur Fattestation d'un homme 
peu suspect, celle de Mr. Grollmann, Pré— 
ident de la Regence et du Consistoire du 


voeux demoniaques: plus d'Autels, plus de 


rite, et plus de sociétés religieuses et civi 
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Landgrave de Hesse Darmstadt a Giessen. 


Nous avons de plus, celle d'un Frere Illu. 


mine, connu dans les Ecrits Originaux de 


la Secte, sous le nom de Ptolomee- Lagi, 
sous son vrai nom, Baron de Niedesel, Jug in 
de la Chambre imperiale de Wetzlar. Ce g. 
deux hommes dont Yautorite ne peut étrq n 
revoquee en doute, sont également conveſ m 
nus, que les mysteres devoiles par ce Biel tg 
dermann, etoient absolument conſormey te 
aux instructions, dont ils ont vu eux-memey je 
les originaux, et que ce dernier avoit reques g 8. 
lors de son initiation a des mystcres, don p. 
il a connu toute Ihorreur. Il est men ,, 
un nouvel adepte, consignant dans led ,, 
journaux publics cette declaration : » Et ” 
» Moi aussi, j'ai vu les grands mysteres, 9 
» Je peux assurer spécialement quien 1785 a. 
» j'ai eu en main le grade de Prilosonle lo P 


» Mage,) et que la courte description, Fidce 
„qu'on en donne dans V'Endliches-SchichsalY q 
» (la meme absolunient que celle de Biete e 
» mann est enticrement fondee. « (v. IEA | 
» demonia, t. 1, No. 5, p. 200 et t. 3, No. 2 

art. 4.) C'est donc en vain que les Tung ; 
nes nous cachent avec tant de soin, les mys n 


teres de leur adepte Mage, de leur adepiq a 


Noi. Toutes les confidences de leur Fong j 


dateur meme, les secrets devoiles d'avancq x 
a ses Epoptes, les declarations Ge ses adepy| 
tes meme, tout nous dit que Vobjet inferna 
de ces deux derniers grades se reduit à ces 


Trones et plus de Magistrats; plus d'auto 


. ” A „ a _ 


les 
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n. les; plus de propriétés, ni pour le riche, 
uni pour le pauvre. Pour tout droit et pour 
WM tout bien, egulite et liberté, et la plus ab- 
"fl «0lne independance; pour moeurs et habi- 
co tndes, la vie sauvage, errante, vagabonde, 

WM dccorce, tantot du nom de vie nomade, et 
tantot de celui de vie Patriarchale ; pour 
moyens, toutes les ruses, tous les piéges, 
toute Villusion et la sceleratesse des Sophis— 
tes, en attendant que le nombre des adeptes 
Jear ait donné la force; et quand enfin la 
Secte aura pour elle la force avec le nom- 
bre, deployer cette force, lier les mains et 
mbjuguer tous ceux qui lui resistent. Si ce 
ne sont pas la les voeux et les complots de 
tout Jiluminisme devoile par le code meme 
de Weishaupt, par ses lettres et celles de ses 
adeptes; que Fon nous dise donc ce que l'on 
peut entendre, par les preuves et le resaltat 
de l'èvidence. Si Ton se consoloit encore 
de ces complots, parce que l'extravagance 
el le delire semblent en egaler la sceleratesse; 
tout n'est pas dit encore. Il nous reste a 
devwoiler les lois sur le gouvernement inte- 
rieur, anquel la Secte s'est soumise elle- 
meme, pour aneantir toute autre loi, tout 
autre gonvernement, et pour prouver un 
jour que l'objet de ses complots, quelque 
monstrueux qu'il paroisse, n'est rien moins 
que chimeèrique. 5 

Par tout ce qu'on a lu jusqu'ici, il est gouver- 
d'abord aise de voir comment tout se lie, et nemen de 
tout se subordonne dans le systeme de la la Secte. 
Secte, dans Ia graduation de ces mystères; 
comment tous les adeptes reunis dans une 

. 35 
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meme ville, malgré la difference et rinégr. | 
lite de leurs grades, ne sont en quelque 


Sorte qu'une meme académie de conjure, . 
Preparant chacun la ruine des Autels et des # 
Rois, dans leur patrie. Dans cette académie, , 
le Candidat et le Novice sont regis par g 1 
Frere Enroleur ou Insinuaut , qui les in-Ml 
troduit aux Loges Mine, wales; ces Loges J 
Minervales sont regies par les Freres JI. J 
mines Mineur's. Cd sont inspectes par © 
d'autres Freres 1 Uumines Majeurs. Au-des— 
sus de ces grades preparatoires, est le grade ö . 
intermediaire et magonnique des Chevaliers b 
Ecossois, dont Vinspection s tend, un cote, : 
sur les IAluminès Majeurs, de Tautre, sur les . 
Macons de lIlluminisme, et en general sur 
tout ce que le code appelle ! edifice inferieur P 
de VOrdre. Au-dessus de ces Che valiers 
Ecossois, viennent les Hyoptes, les Re 


ens ou Princes des petits mysteres, et 
enfin les Mages, homme roi des grands 5 
mySteres. s 

Ces classes reunies forment une acade- 
mie complete de conjures. Par-tout ou il 3 
en existe une semblable, la patrie est men- 
ce dune ruine prochaine; mais ce que la 
secte fait dans chaque académie, il faut aus- 
si qu'elle le fasse par-tout également. II faut . 
que ses adeptes disperses, combinant leurs 
efforts, et méditant par-tout les memes c 
e de semens, marchent d'intelligence; 8 
et il faut pour cela , des chefs, des "direc: 
teurs communs. I faut des lois et des cor- [ 
| respondances genérales: il faut qu un con- 
juré par- tout ou il agit, soit assurè dagir en 
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ens commun avec ses Freres, et de trouver 


par-tout une action et des forces correspon- 
dantes. 11 en coùta de longues meditations 
Weishaupt, pour atteindre en ce genre, 
toute la perfection dont il s'étoit forme Li- 
dee. De ces longues combinaisons enſin 
sortirent toutes ces lois, dans lesquelles 
chaque Illuminè trouve tracee la route qu'il 
doit suivre. | 
Dans ce gouvernement, il est d'ahord 
pour grand moyen de subordination, une 


division generale de snperiorites, comme de 


localites. Il est des Loges affectèes aux 
adeptes dans leur dèpartement; chaque Loge 
Minervale a son £uperieur, dans la classe 
preparatoire, 1nspectce par la classe inter- 
mediaire. Il est en second lieu, des dis- 
tricts, dont l'enceinte ren{erme plusieurs 
Loges surveillees, et inspectces ainsi que 
leur Pretet, par le Supericur du district, que 
les Illumines appellent Doyen. Celui-cl 
est lui- meme subordonne a uu nouveau Su- 


perieur, dont Fautorite s'etend sur toutes 


les Loges, sur tous les Doyeunes de la Pro- 
vince, et qui est pour cela appele Provin- 
cial, Un quatrieme grade de Snperiorite, est 
celui de Fadepte, qui a sous lui tous les Pro- 
vinciaux d'une meme nation, et que l'ée- 
tendue de son inspection, fait appeler 
duperieur National. Au- dessus de ces 
Saperienrs Nutionaux, est le Conseil Su- 
preme de FOrdre, dont les membres sont 
appeles -Zreopagites, et dont le Président 
est le vrai General de I'Illuminisme. 

Les correspondances suivent exactement 


Jois de 
I'Epopte 
iilumins. 


1 
| 

15 
i 
4 ' 
. 
i} 
3 10 
1 


276 Cors PmATON DES SOPUISTES 


le meme ordre. Le simple Illuminè corres. | 
Pond avec le Superieur 1mmediat ; celui-ci 
avec le Doyen, et ainsi de suite, des Doyens | 
aux Provinciaux, des provinciaux aux Su- 


Perieurs Kionatis. Ces dermers Seuls 


correspondent directement avec FAreopage; | 
seuls aussi ils en connoissent la residenee, 

Il est toujours dans ce Conseil, un membre 
plus specialement charge de recevoir leurs 
lettres, de leur repondre, ou de leur faire 


passer les ordres, qui des Superieurs Natio- 


naux, se transmettent successivement aux! 


Provinces. aux Districts et aux Loges. Les 
Aréopagites seuls savent le nom et la resi- 
dence du General, si ce n'est, ainsi que je 


Tai dit, que des raisons et une confiance, 


ou des services plus remarquables, n ayent 
valu à quelque adepte signale Ihonneur de 
connoſtre, ou dapprocher le Spartacus mo- 
derne. 

Dans cette subordination générale, la 
classe preparatoire, la classe intermediaire 
ne sont que Fediice inferieur; les preiets 
de ces Loges sont plutot instrumens que 
supérieurs. Le mobile qui les met ei action, 


se trouve dans la classe des miystcres. C'est | 
ici que les instructions données a {{popte 


et (tt Regent Jeveloppent en grand la polt- 


tique de VOrdre, 


Par Jes lois de Weishaupt, le grade des 
Lyopies est plus specialement destine Aa 
gonquérir opinion publique par appareil 


des sciences, c'est-à-dire, a repandre toutes 


les erreurs ths eligieuses ct anti-soclales, 
a pervertir Univers enlier, au nom meme, 


_ un __wa2q 95 
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et sous le voile des sciences. Il fit des 
ade ptes parvenus a ce grade, une Académie 
wnebreuse, souterraine, mais répandue 
par-tont. II organisa cette Académie mons- 
ſrueuse, il lui donna des lois si desastreu- 
Jement combinees, que, par elles, Fempire 
e. Ide la société et celui des sciences, devoient 
re Ntomber tout-à-la-fois. D'après ces lois, les 
rs prétres illuminés sont presides par un Doyen 
re Y qu'ils elisent enx-menes. Ils ne doivent etre 
0- Jconnus des grades inlcrienrs,.que sous le 
ix nom d'/4poptes. Leurs As8emblees s'appel— 
es leut synodes. Tous les Epoptes repandus 
i- dans un District, composent un synode, 
je mais dans chaque district, il ne doit y avoir 
e, que vent Epoptes, sans compter Je Doyen 
nt Net le Preſet du chapitre. De ces neuf Epop- 
de tes, sept président aux sciences distribuees 
o- Jen cep facuites, qui sont la Physique, la 
Médecine, les Mathématiques, Histoire na— 
la turelle, bs Politique, les Arts, les Sciences 


reF occultes, Sous ce dernier article, sont com- 


ts pris Art des ecritures secretes, VArtdeles 


ie imiter, celui de violer le cachet des autres, 


n, Net HVempecher que les notres ne le Sotent, 
st Þ Etude des hyérogliphes anciens et moder- 
te nes des Socictes secretes, et des sy Stemes 
li- maconniques. 


Les fonctions ainsi partagées, il faut que 


es nos Epoptes renoncent a toute autre affaire, 
a soit politique, soit domestique, à tout 
il autre soin qua celui de se perfectionner 


es dans la partie des sciences qui leur est 


„ conſiée. 
C, Le grand objet de cette institution, est 


» Y 
. 
| 
1 
"Fi 
{ 
4! 
e. 
| 
| 
| i 


dans les Ecoles Minervales, a dit commen- 


doit surveiller les travaux. Des-lors, C'est 
a ce meme Epopte quearrivent tous les es- 


attend du nouvel eleve, dans les Ecoles 
Minervales. Le premier avantage qui en 


wen arrivent pas moins a FEpopte Prest- 


P'abord, il est un certain nombre de ques 
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/ 


Uinspirer aux eleves le plus grand respect| 
pour la Seste, dans idée qu'elle leur four- 
vira tous les moyens et toutes les lumieres 
dont ils ont besoin, quelle que soit la car- 
ricre qu'ils ont embrassde. Tout eleve requf 


cer a declarer a quelle espece de science ou 
d'art il se destinoit, 4 moins qu'il ne füt de 
ceux qui payent en argent, les services que 
IIIlluminisme ne peut pas attendre de leur 
genie, Des cet instant, I'Epopte qui preside 
a cet art, ou a cette science, est averti de 
mettre sur la liste, le nouvel eleve, dont il 


sais, les traites, les discours que la Secte 


resulte, est de faire connoitre a l'Epopte Ins- 
pecteur, ceux que le Code appelle les meil- 
leures tetes de I'Ordre, 

II pourra survenir des difficultès, des dow- 
tes, des questions a resoudre dans la car 
rière de ceteleve. On lui a dit que la science 
est dans Ordre; qu'il wa qu'a &adresser aux, © 
Superieurs, que la lumière descendra jus- 
qu'à lui. Il ignore encore quels sont ces 
Superienrs; ses questions et ses doutes 


dent. Il est pour celui-ci, divers moyens 
de ne pas se laisser prendre au dé pourvu 


tions qu'il doit avoir prevues.. II en est 
que ses predecesseurs, ou ses confreres, 


daus les autres Distriets, ont deja resolues 
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Die recueil de toutes ces solutions, est depose 
chez ceux qui peuvent en faire Vusage con- 


enable a l'objet de la Secte. Chaque Epopte 
Sboit avoir rangees dans ses tablettes, par 
r 


Jordre alphabetique, toutes celles qui appar— 
Wicunent a la classe des sciences qu'il pre- 
ide. Si, malgre cette precaution, FEpopte 
est Pris au depourvy, il s'adressera au Pro— 
rincial, et la question sera -Proposce aux 
poptes des autres Districts. Tous les sa— 
fans de Ordre seront meme consultes, si 
1. mportance de la question Vexige. On cou- 
zultera meme, est-il dit expressement daus 
le Code les savans etrangers, pour faire ser— 
vir leur sc1ence au profit de VOrdre, cans 
quits Sen apergoivent. Cette precaution 
et d'autant plus necessaire, qu'un des 
grands objets de IEpopte, est d'arriver 
u point ou les Illuminés puissent se 
passer de tous les profanes, sans que les 
profanes puissent se passer de IIllumi— 
isme. 5 

Pour recourir moins souvent aux Pro- 
Wines les Epoptes auront des Assemblées 
cgulieres, auxquelles chacun d'eux appor- 
era tout ce qu'il a pa decouvrir de nouveau 
lans sa science. Le depot de ces nouvel- 
es connoissances formera une bibliothe- 
ue reservee aux savans de la Secte. La, 
le nouveaux Epoptes redigeront Vensemble 
le ces productions, en distribueront le re- 
Haltat aux Freres des diverses provinces, sui- 
ant la classe a laquelle ils president. 

On ne peut s'empecher de l'observer; une 
ociete qui, dans toute autre vue, et sans 


4 
1 
| 
U 
5 
f 
if 
l' . 

. 


veces ailleurs, dans un tout autre objet, le 


Semparer de Peducaution publique, du 


soin de mettre 4 la mode les principes de 


\ 
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afflecter ce mystérieux secret, recourroit aux 
menes moyeus, mettroit la meme attention 
a beclaircissement des verites utiles, ren 
droit aux sciences et aux arts, d'importangfi ” 
services; mais ici le concert de tous ce je 
Epoptes, ne tend a empire des sciences l. 
que pour les alterer, en les dirigeant tonite a 
au boutever cement des Empires et de la he! 
ligion, sous le pretexte familier a IllumiYY * 


mise, de ramener 1e genre humain a 1 © 


attire seule. Tt 
Crainte que les sciences ne s dient cult 


F-popies de Weishaupt ont leurs regles 1 


SULY re, pour que les Nations puissent ui 


de ITiuminisme. Vous formerez, leur dit 
Specialement leur législateur, vous forme 
rez sans cesse de nouveaux plans, afin de 
voir coument on peut dans vos Provinces] ' 


G, 0¹ 


weruement ecclesiustique, des chaires en 
Se!gnenent et de predication. — Quel que 
soit le genre de littérature dominant dans 
le $8165 le, en vous y conformant, vous _ 


q 
jour wavoir point d'autres maitres que ce! 
( 


notre Ordre, ann que Jes jeunes Ecrivains 
les repandent dans le peuple , et nous ger 
went ainst, Sans le rouloir. — Vous auretl 
soin aussi que les cecrits de nos adepte) 
Sotent exaltes dans le public. Jous ferc:; 
emboucher lu trommnette en leur faveur, ef 
vous Prendrey gar le gue les Journalis:es ii 
renileni pas 708 COrLVAMS SUSPECES, — Quaul 
aux savans el aux CCfiyants, qui sans ap- 
parte nit 


t aux 
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partenir encore a notre Illuminisme, ont 
des principes semblables aux notres, s'ils 
sont de ces hommes que nous appelons 
bons, mettez-les dans la classe de ceux qu'il 
aut enroler. Que le Doyen ait donc une 
liste de ces hommes -là, et que de temps a 
autre, il ait soin de la faire courir parmi 
les Freres. — Si Von ne pouvoit pas attirer 
a Ordre, ces ecrivains ainsi distingues, et 
sur-tout s'ils avoient des principes contrai- 
res a ceux de la Secte, le devoir del Epopte 
sera de les decrediter, ou de les perdre dans 
opinion publique. 

Telles sont à-peu- pres les principales lois 
a suivre par tous les Freres de ce grade, 
pour se mettre en possession de Vempire 
des lettres, et pour y etabhir les principes 
de la Secte. Ce soin meme de pervertir les 
sciences, exige des travaux et une assiduite, 
dont tous ne sont pas susceptibles. II est des 
Freres qui sans pouvoir se distinguer dans 
ce genre, ont au moins le zele et les talens 
necessaires, pour la direction et Vinspection | 
des autres. Il en est dont il faut recom- 
penser les desastreux succes, par les hauts 
emplois de l'Ordre. C'est dans cette double 


classe d'Epoptes, que sont choisis ceux que 


la Secte eleve au grade de Regent. C'est 
pour eux aussi que le legislateur entre dans 
les plus grands details, sur le gouverne- 
ment de son Illuminisme. Les instructions 
qu'il leur reserve sont graduees et divisées 
en quatre parties; la premiere a pour titre, 
SySteme general du routernement de {Ore 


8 
dre; la seconde, insiruction pour tout le 


30 
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grade de Hegent. La troisieme , ins 

truction des Prefets ou Superi ieurs lo- 
caux. La quatrieme, iuoty uction du Pro- 
wincial. vi 
Dans ce systeme gencral da gouverne- V 
ment illumine, les adeptes gens occupent 
| les prenueres dignités, c'estä-dire, celles d 
4 | de Provincial, de Superieur National, et 
3 de ses assistans. Tous ces Snperieurs sont b 
illunine, maintenus aux frais de VOradre; mais tous I 
aussi doivent specialement $'occuper des” 
moyens d' ajouter aux richesses de [VOr-} 
dre. L'instruction suivante leur dit ces“ 
qui mérite le plus leur attention sur cet 
objet. 8 
„Chaque Province a le maniement de]“ 
ses deniers. Lorsque por quelque 8 grande 
entreprise, Vassemblee des Régens "met 4N* 
1 contribution la caisse de plusieurs Loges, 
1 ou Prefectures, cetie contribution doit 6re | © 
regardèe comme un empruut. Les Loges en * 
seront dedomimagees par le payement des I! 
| I  interets, et incme par la restitution des ca- 
| | Pitaux. * 0 

| 


- * - 
o —— n — Et hin (ere nee 


— 
— 


„Le Provincial wa point de caisse; mais 
il a un état de toutes celles de la Province. 
Les objets gENCraux de recette sont 17. les 
contributions Payees pour la reception des 
1 Franc-Magons, 2”. le Super flu des contribu- || 
I yea de chaque mois, 3˙. les dons gratuits, | 
1 . les amendes, 5˙. les legs et donations, || 
85 notre commerce et nos manufactures. 
Handel und Gewerbe, (ce dernier mot - 
gebe be signifie également negoce, trafic, 
metier.) © 
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„Les depenses sont 15. les frais d'assem- 
hlees, de lettres, de decorations et des Freres 
royagenrs, 2. les pensions aux Freres pau- 
tres, depourvus de tout autre moyen, 3“. les 
sommes a payer pour arriver au grand but 
de POrdre, . pour Vencouragement des 
talens, 5*. pour les essais, les épreuves, 
6. pour les veuves et leurs enfans, 7*. pour 
les fondatenrs. © Sous le titre de seconde 
instruction, les Freres Regens sont avertis 


A qu'ils doivent se regarder comme docterrs 


et gouverneurs dit genre humain. En conse- 
quence ils etudieront Part de dominer, de 
gouverner, dlexercer meme gur le monde, 
un empire absolu et sans bornes, Sans pa- 
roĩtre avoir la moindre idee dexcrcer cet 
empire. . 
Tout Regent Nlumine doit chercher a 
etablir e certaine egalite parmi les hom- 
mes. II ne souffrira point que l'imbècile joue 
le maitre sur Thomme d'esprit, le méchant 
sur le bon, ignorant sur le savant, le foible 
sur le fort, quand meme le tort seroit du 
cote du plus fort. | 
Pour inspirer la crainte et le respect a 
ses inferieurs, il insinuera que toutes les 
Societes secretes, que des Monarques meme, 
Sont gouvernès par les Superieurs de VAllu- 
minisme 5 que cenux-ci sont les auteurs de 
tout ce qui ge passe de grand, de remar- 
quable dans le monde; que tout homme 
Jouissant Pune certaine reputation, pour 
Son merite et ses talens, est membre de 
Ordre. 
Pour apprendre à connoitre le monde 
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il voyagera, tant6t en marchund, tantot en 

Oo ſicier, tantot en abbe. II cherochera ; a se 
donner la reputation d'un homme extraor- | 
dinaire, employea des affaires d'importance; 
bien entendu qu'il prendra les precautions | 
Necessaires pour ne pas $' exposer a Etre | 

devoile. 

Seil est des femmes en credit, il lui est 
recommandsè de les flatter, de les faire ser- | 
vir au grand but de FIlluminisme. 

Il cherchera sur- tout à gagner le commun! 
; du peuple, tantot par des liberalites, tantot 

= par Veclat, d'autres fois en Sabaissant, ou 

Se popularisant, en souffrant avec vn air de 

_ patience, des prejuges que Von pourra dans . 
| la mite deraciner peu-a-peu. II cherchera 
sur-tout a procurer a VOrdre e, gur 
les ecoles. 

En general, et pennen de l'em- 
ploi qui leur est conhe, l'objet des Regens 
sera letude constante, habituelle de tout ce 
qui ajouteroit a la perfection et a la puis- 
sance de POrdre. 


9 

8 Outre ces lois générales, Weishaupt con- 
Lois des 

a 

1 


Prafors de Sacre différens chapitres a Vinstruction spe- 
district. Clale des Superieurs locaux. Les Prefets 
de District sont plus par ticulierement aver- 
tis de ne rien epargner, pour se mettre en! 
possession des écoles et des maitres de leurs 
Districts; d'etablir des colonies de l'Ordre 
dans tous leurs environs. „ Choisissez 
„ Pour cela, leur dit ici leur Code, chot- 
„ sissez d'abord un adepte hardi, entre- 
„ Prenant, et dont le coeur soit tout a nous. 
„ Envoyez-le passer quelque temps dans 


DE L'IMDIILTE ET DE LAnancnim. 285 


le lien, où vous pensez a faire votre eta- 


„blissement. — Avant de peupler les ex- 
, tremites, commentcez par vous constituer 
„dans le centre. Cherchez dabord a ga- 


» gner les hommes plus habituellement re- 


„ Sidans dans leurs domiciles, tels que les 
» marchands et les chanoines. — Ne cher- 
„ che: point a vous etendre, jusqu'a ce que 
„tout soit consolide dans le chef-lieu de 
„ votre District. — Examinez quel voile, 
„ ou bien quel nom il faut donner a FOr- 
„dre dans les divers endroits, et suivant 
„les diverses circonstances des colonies 
„ que vous ctablirez, — Quand vous aurez 
„acquis, quelque part, des forces suffi- 
„santes, et sur-tout si nos Freres y sont 
„en possession des premicres dignites 
„si, loin d'avoir rien a craindre du Gou— 


„ vernement, nous dirigeons au contraire 


„ Nous -memes ceux qui en tiennent les 
„ renes, soyez assures que bientot le mon- 
„de ne nous manquera pas.“ — Sil est 
interessant pour nous d'avoir les écoles 
ordinaires, il est aussi très- important de 
gagner les Seminaires ecclesiastiques et leurs 
Superieurs. Avec ce monde-la, nous avons 
la principale partie du pays; nous mettons 
de notre cote, les plus grands ennemis de 
toute innovation; et, ce qui est le plus um- 
portant, avec les ecclesiastiques, le peuple 
et les gens du commun se trouvent dans 
nos mains. — Appliquez-vous encore spé- 
cialement a gagner les gens en place. 
Vuand le Prefet illumine est peu-a-pen vent 
a bout de garnir de membres zeles pour no- 
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tre Ordre, les Dicasteres, et les Conseil: 

du Prince, il a fait tout ce qui ponnoit | : 
fair e. Cela vant mien que Sil avoit initis | 
le Prince meme. Mais en general, les Prin- 
ces seront rarement admis dans les hauts | 
grades; et lorsqu'ils le seront, il faudra 
supprimer des mysteres, tout ce qui pour- 


roit leur etre trop suspect. 


Le Code des Prefets leur recommande 
encore specialement de mettre leurs eleves | 
dans une situation ou ils soient continunel- | 


lement occupes de leur Ordre; de leur en 


inspirer la plus haute idee, de donner au 


Superienr, tous les details possibles sur 


leur conduite, de les accoutumer sur-tout 


au plus stricte secret, et à la plus exacte 
obeissance; de ne jamais souffrir qu'un 
Frere soit eleve aux grades superieurs, 
avant d'avoir acquis toutes les idées et les 
connoissances compétentes. La- dessus, 
dit le Code, on ne sauroit porter trop loin 
Jes precautions, Panxiete, le scrupule. — 
Que les Prefets se rendent ces lois fami- 
Heres; que tous les observent exactement; 
et il n'y aura plus rien een, pour 
nous Sous le Soleil. | 

A cette instruction des Prefets, l 
les regles que Weishaupt a données a ses 
Provinciaux. Ceux- ci seront elns par les 
Regens de la Province, et confirmes par 


Provincial Je Directeur National; mais ce choix et cette 
confirmation, n'empechent pas le General 
illamine de deposer IElu, s'il en est me- 
content. — Tout Provincial doit étre ne 
dans la Province confièe à ses soins, on 


illumine. 


In 


— — __ 
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du moins en connoltre parſfaitementPFetat. — 


[1 doit se rendre familicre la Constitution 
de FOrdre, comme s'il en etoit le fonda- 
teur. — II etudiera surtout les regles des 
Regens et des SuPerieurs locaux, pour les 
avoir toujours presentes, et ne Pas en laisser 
une seule sans usage. Autant qu'il se pourra, 
qu'il soit libre de toute alfaire publique et 
de toute autre obligation, pour etre tout 
entier a VOrdre. — II aura Pair d'un homs 
me qui ne cherche que le repos, et qui gest 
retire des affaires. — II. fera son séjour 
dans le centre de sa Province, ain de mieux 
etendre ses soins sur les divers Cantons. — 
Immediatement soumis a un des Inspecteurs 
Nationaux, il lui rendra chaque mois, compte 
de sa Province. — S'il a des plaintes a 
porter contre cet Inspectenr; il les adres— 
sera au Premier. — Tous les Regens de 
sa Province, seront ses Consulteurs; mais 
il en aura deux aupres de sa personne, plus 
spécialement destinés a lui servir de secré- 
taires. — C'est a lui a nommer tous les 
Superienrs des classes inferieures. — II 
a droit d'envoyer les Freres pensionnes par 
Ordre, et de les employer dans le lieu de 
8 Province, ou ils lui paroitront plus uti- 
les. — Cest à lui aussi & faire connoitre 
les Freres exclus, afin qu'on en conserve 
exactement la-liste dans 153 As8embltes. — 
Lorsqu'il aura des reproches à faire a des 
Freres qu'il seroit dangereux Moiteuser, il 
se servira d'une main etrangere, et sa let- 
tre sera signée Baile. Ge nom que per- 
zonne ne porte dans Ordre, est expressé- 
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ment destine a cet objet. II ecrira de temps 
a autres, aux classes inferieures; et sur la 
proposition des Epoptes, il prescrira les 


livres dont il faut occuper les eleves, sui- ö 
vant les besoins de chaque grade. — ll a 
n'elevera point un Frere au grade de Regent, 
sans la permission de IInspecteur Natio-. 
nal. — II doit avoir grand soin de procu- g 
rer a Ordre des cooperateurs dans la par-, 
tie des sciences. — Sil est dans cette par- T 


tie, des hommes a talens, mais peu pro- 
pres a la direction politique, il se fera une 1 
elude de les ecarter de la partie a laquelle 
ils sont inhabiles. — Dans chacun des 
chapitres Eccosois, 11 aura un Pretre athde, 
qui lui servira de Censeur Secret, ou d'es- 1 


pion. — Qwil ne neglige point d'assem- ,; 
bler ses Regens, et de deliberer avec eux e 
dans les circonstances importantes. — Pour 


tout dire en pen de mots, le Provincial est 
charge de mettre sa Province, en ctat de 


tout entreprendre pour ce que les Illuni- | 
nes appellent bien, et dempecher ce quils 1 


appellent mal, — Heureuses les contrees, II 
dit Weishaupt, oz notre Ordre auia acquis| b 
_ cette puissance! Cela ne sera pas bien dif- 5 


ficile au Provincial, qui suivra les avis des 
{res- Hauts Superieurs. Seconde par tant I] q 
d'hommes habiles, forme d ta science mo- q 
rale, il west point de nobles entreprises, Jg 
dont il ne puisse venir a bout. — Ainsi 
point de connivence pour les fantes, point 
de ncpotisme, point d'autres moliſs que ceux In 
de Ordre. — Du reste, ajoute le légis- « 
lateur, que les Freres se reposent sur nous, I » 


du 
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iu soin de ne créer Provinciaux, que des 
hommes capables de remplir ces fonctions. 
Mais gue Pon sache wunssi gue dans nos mains 


WY re5/cnt tons les moyens de clidtier celui qui 
UN 1ondroit ah, de ta PUILSSANCE qwil a regue 

WY ie novs. — Cette puissance ne doit é&tre 
0 emplovce que pour le bien des Freres, de 
WY cenx - 1k sur-tont, dont la hdelite est à l'. 
* preuve. Prodiguons en leur faveur les 
A. services, Var gent, Phonnenr, nos biens, 
notre sang meme, et que Po enge dit moins 
ne dre Tllumine SOLE hte CUNSE 1071S. ee 

lle Ces instructions dounces aux rovinciaux, 
es nous annoncent au- dessus de leur autorité, 
le, June puissance qui sait se réserver les moxens 
-I de chätier quiconque abuseroit de la por- 
TJ tion qu'elle en confie; c'est-à- dire, qui- 
un conque n'en feroit pas usage conforme an 
WY grand objet, el à tous les complots de la Socte. 
22) 1 est en eſtet trois grades hierarchiques 
de supèrieurs a celui des Provinciaux. Iest 
nn dabord des Directerrs Neationaux; il est au— 
ils dessus de ces Directeurs, un Conseil appe- 
"par la Secte son Areopage. Enfin 11 est 
on pour cet Arc opage un Supcrieur qu'elle ap- 
il. pelle le Genéraf de Ordre. 

les jusques ici tout ce qu'on a lu de ces règles 
ot N dounses par W eishaupt! à ses IHuminès, u'est 
© qu'un extrait fidelle des diverses parties de 
Jon Code. ( Celles qu'il a données a la 
1811 . eo 

int „% Pour ces diverses parties du Code, v, 1* te Veritable 


grades de VIlumin isme, 


5 a — FY 0 x 0 
187 YN & dont Knigge lui mme a reconnnu Vanthenticile; 2“. {'lilu- 


Uh Y llamind, contenant les premiers 


18, ¶ wins dirigeant, public par un homne a qui ce grade a os 
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classe appelee des '[res- Hauts Superieurs, | 
ne nous sont connues que par les lam- | 
| beaux, que nous en tronvons dans ses let- | 
tres, et dans les oeuvres de Knigge, son 


; co-législateur. Ces monumens ne sont 
| pas moins authentiques que le Code lui- q1 


meme. Voici le résultat de ce quis N F 
nous fournissent, sur les Directeurs Na- d 
tionaux. | 


Cesth ces Directeurs que s'adressent tous I, 

Negles des les e Hye rendus par les Provinciaux, sur . 
Diccrcus Jes Freres et sur l'état de IIlluminisme dans N 
TY chaque Province. Cestà ces memes Direc- If , 

l tenrs à faire parvenir au Conseil Generalde J. 
la Secte, a son Areopage, tout ce que les Ie 

comptes rendus par les Provinciaux ren- I} ; 

ferment de plus essentiel. C'est snr-tout 1 

a ces memes Directeurs, que vienuent abou- I 

tir tous les plans, tous les systémes dont I 


les £poptes et sur-tout-les Regens Illumi- It 
nes doivent s'occuper sans cesse, pour ar- 
| river a la revolution que la Secte medite. — 
=: Un des premiers devoirs de tout Directeur 
National, sera donc de recueillir ces sys— 
 M temes anti- religieux, anli-sociaux, et de 

i faire juger par son tribunal, a quel point 
| Ils peuvent ctre utiles au gr and objet de la 

| 1 desor ganisation universelle. — Il ne sul- 

= froit point tout seul a ce travail; il aura 
= donc aupres de sa personne, les elns de la 
1 ne comme les Pr oviuciaux ont aupres 


„—— 


conſid; 3. les dothters travalut FE Spartacns et de Philon, 
| | | contenant les grades d'Fpopte et de Regent, publies avec le 


'F certificat de Philon Knigge. 
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deux, les elns des Provinces. Ces Elus 
Nationaux combinant leurs efforts, verront 
Vabord quels sont de ces systèmes, ceux qui 
peuvent entrer dans le tréèsor des sciences il- 
luminées. Ils y ajouteront ensuite tout ce 
que leur propre gènie inventera, pour en tirer 
le plus grand avantage possible, toujours 
dans les vues de la Secte. — Parvenus à 
ce degre de perfection, tous ces plans, ces 
projets, ces systèmes d'impiete, de desor- 
ganisation, seront deposes dans les archi- 
ves du Directeur, devenues les archives 
nationales. C'est la que recourront dans 
leurs doutes, les Supèrieurs Provinciaux; 
est de la que partiront toutes les lumieres 
a repandre dans toutes les diverses parties 
de la nation. C'est la aussi que le Directeur 
National trouvera les nouvelles regles a dic- 
ter, pour que tous les Freres Nationaux 
tendent plus surement, plus uniformement 
au grand objet. = 

Mais la Secte ne borne point ses vues a 
une nation; tous les plans ou systemes re- 
volutionnaires rediges Cans le conseil du 
Directeur National seront donc envoyes 
au centre de toutes les nations, au suprème 
Areopage, au General et Chef moderateur 
universel de la Conspiration. De la cette 
correspondance exprimèe en ces termes dans 
le Code de Weishaupt: il est pour chaque 
Empire un Directeur national, en Societe 
et en liaison immediate avec nos peres, dont 
le premier est au timon de POrdre. De la 
cette injonction aux Provinciaux de rendre 
au Directeur national, des comptes si fre- 
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quens et si exacts de tout ce qui Se passe f 
d' interessant dans leurs Provinces, de re-! 
courir à lui dans tous leurs doutes sur lout 
objet de quelque importance; de ne rien en- 
treprendre sans son avis dans les affaires 
politiques. De là cette attention de subor- 
donner a ce meme Directeur, le choix des 
adeples à clever dans Ordre, au grade po- 
litique de Regent, ou bien aux Preſectures 
des Districts. De la Velection meme des Ir 
Provinciaux soumise an National; de la en- n. 
fin celte precantion de réserver a ce Natio- 
nal tous les quibrs licet des Adeptes Regens I 1c 
alin que les secrets de leurs decouvertes 1 
politiques arrivent surement a celui quis fe 
wen doit point laisser iguorer aux Pairs def d 
rOrare. a 
Tels seront donc les droits, et 16055 sont a 
les lois de VInspecieur national de IIIlumi-J e 
nisme ; telle est pour la Secte importance] tc 
de ses fonctions. A lui tous les secrets desc. 
Frères repandus d aus les Proviuces et a la li 
Cour et a la ville; a lui tous les proj ons te 
tous les rapports sur les sncces ou les dan-I te 
gers de Ordre, sur les progres de la cons- Jo 
piration, sur les emplois, les dignites etY e 
la puissance a Procurer aux adeptes, sur lesY a 
. a ecarter, les ennemis a depla- Jo 
„les PDicasteres et les Conseils a occu- I 

eh, ; a lui encore tout ce qui peut ou retar- t 
der, ou bien accelerer la chute des Autels et s 
des Empires; la desorganisation de VEtatY s 
et de I'Eglise. Sous son inspection, et par It 
lui, ou par sa correspondance immediate, 8 
par celle de tous les luspecteurs ationaux o 
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de Ordre. tous les secrets des Freres Scru— 
aleurs, tous les projets des Freres Politi- 
ques, des Freres an genie des speculations, 
tout ce qui se mcdite dans les Conseils des 
Princes , tout ce qui s'aſfoiblit, ou se forti- 
le dans Topinion des peuples, tout ce qu'il 
es hut Freveir et empecher, preveuir ou ha- 
o- ter dans chaque ville, dans chaque Cour, 
es et chaque famille; par lui et par ses Freres 
es Inspecteurs des nations, toutes ces con— 
n- noissances iront se reunir, se concentrer 
o- dans le Conseil supreme de la Secte. Des- 
18, lors pas un seul Souverain, pas un seul Mi— 
tes nistre dans IEtat, pas un seul pere dans sa 
juif famille, pas un seul homme dans le sein 
de de l'amitié qui puisse dire: mon secret est 
a moi; 1] n'est pas arrive, il warrivera pas 
ont a cet Areopage. Par ce Directeur national 
ni 3 et par les adeptes du meme rang 
iceF tous les ordres medites et combines dans 
les} cet Areopage, tous les decrets des pairs II- 
hf lunines seront notifies aux adeptes de tou- 
ts, tes les nations, de toutes les Provinces, de 
an- toutes les Academies et Loges Maconniques 
1s on Minervales de la Secte. Par lui enhn, 
et et par ses confreres Directeurs nationaux, 
les arrivera le compte général a rendre de ses 
la- ordres, de leur execution, au sénat des 
cu- Pairs qui les dicta. Par lui ils reconnol- 
ar- tront les negligens a relever les transgres- 
et seurs, et les Teveches a chatier, a faire 
tat souvenir du serment qui soumit leur for- 
Par tune et leurs jours meme aux decrets des 
ite,  Superienrs Majeurs, des peres inconnus, 
ux ou de VArcopage de la Secte, C'est en 


Lois de 
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J 
vain qu 'elle cache le code de tous ces Ing 
pecteurs; apres toutes les lois sorties de 
zes autres, voila cevidemment les mystereg 
*ompyris dans ces mots seuls: il est pou * 


| chaque Empire un Directeur National, en ig 
liaison ou en correspondance medial 2 
avec les pairs de Ordre. 15 

Quant aux lois et au régime special al * 
son aréopage meme, ON sent bien que la 4 


P“ ge Liu- 
mine. 


„ devoit en etre le chef. Lorsqu'un de leurs 


secte a soin de les tenir dans des tenebreg 
encore plus impenetrables. Cependant une“ 
coin du voile se dechire, lorsque nous en 
tendons le fameux adopte Philon Knigge, 
Cans son apologi e meme, nous parler el 
ces lermes, des magistrats supréines de 80 
Wan: lisme. | 

„Jeux travaux, nous dit-1l, quant a al 
„Partie purement spèculative, devolent 
„avoir pour objet, la connoissance et 1: 
„tradition de toutes les deconvertes impor- 
„tanles, saintes ct sublimes à faire dans le 
„ mysSteres reli gieuæ et dans la haute philoso 
ſg phie, Douze Aréopagites seulement de 
„Vvoient COIN POEEF ce tribunal, et l'un d'eux 


„membres venoit a mourir ou à se retirer, 
„son successeur devoit etre choisi dans! 
„Classe de Regens.“ 

Elle est encore bien mysterieuse , cette 
idce gencrale de son Areopage, donnee pal 
Philon; ; 1] en dit cependant assez pour nou 
faire entendre tres-positivement qu'à cet 
Arcopage aboultssent toutes les speculation 
de ces /[popties illumines, dont Fobjet est 
de faire servir toutes les sciences a Vextinc 
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ion des idées religieuses; il en . encore 
155eZ pour nous 33 nontrer tout cet \rcopage 


ner, ou rejeter les plans Wune nouvelle [ies 
gion, que les adeptes mages SON charges 
dinventer, et que la secie vert donner a 
Uni vers. N | 
Moins gene dans ses conſidences, Weis- 
Wiaupt en devoite davantage a Vintine Caton, 


We: „ dans ce Conseil Supreme se devoilent 
.completement les maximes et lu politique 
„de [Ordre, Jci on projette, on examine 
„comment il faut s'y pre endre pour nous 
„mettre peu-a-peu en Etat d'attaguer un 
„jour en lace l'ennemi de la raison et du 
„genre humain. Ici encore s exanline com- 
pmentces projets pourront s'introdutre dans 
„Ordre, et a quel Frere on peut les con- 
fer; comment chacun, en proportion des 
confidences qui lui en seront iaites, pour— 


rig in. let. a Caton, 10 Mars 1778.) 

des maximes et cette politique de ITlin- 
minisme, sont désormais tr op bien connues 
e mes Lecteurs, pour qu'ils ne disent pas 
wec moi : le voila donc ce gand objet du 
conseil Supreme de la $ecte! C'est 1% que 
Je discute cet ensemble de ruses, d'embü— 
pat hes, de nouveaux artifices, de cc mplots 
dusfnaginés par les Freres. C'est la que se pé— 
cethent les merites des grands adeptes, pour 
onshistinguer ceux à qui chaque partie des com— 
estilots peut étre conſiée avec plus de suceés. 


nest 1a enfin que Von attend le temps, et. 


xcupe a combiner, a rediger, à sanction- 


orsqu'1] lui dit, en parlant de son Aréopa- 


,ra etre employe pour Fexecution. ©* 2 crit 
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que Fon etudie les moyens de se montrer 
un jour a deconvert, et d'attaquer en face} 
tot ou tard, les par tisans de la religion, des 
lois et des propriétés, comme autant en . 
nemis de Ja raison et de Thumanité. — Ce ” 


n'est point une main etrangere , c'est 5 


celle du Législateur meme de la secte, qui F 
a trace ces "lignes, et devoile ce grand ob- 4 
| jet de son Conseil Supreme, Que nous n 
l importe désormais le detail des lois qu? 
| donne àses Aréopagites? La plus constante : 


de ces lois fut tres-cer tainement que ces 
Areopagites lai fussent soumis a lni-mcme, 
et lui obeissent comme tout le reste det * 
Freres doivent leur obeir. Plus d'une fois!“ 
son despotisme revolta ces premiers Sena-J] ” 
teurs; mais c'etoit alors meme qu'il savoitY “ 
leur montrer toute Vimportance du pouvoir 
qu'il avoit a exercer sur eux. Notre plus} ” 
grande faute, leur disoit-il alors et leur“ 
ecrivoit-il, c est que chacun vent faire en-“ 
trer dans YOrdre ses Propres idées, C'est 
que Jon ne veut pas s'eu tenir a ces oracles “ 
de Machiavel. » Il faut prendre pour ma-“ 
» ximèe geaerale, que ja mais presque un 5 
» Etat n'est bien regio d'abord que par I * 
» coneduite Pun ent homme. qui donne le 
» Plan, et qui établisse les Ordres nécessai- ” 
» res pour cela. — Un tel homme doit t- 
» cher avoir Paitorite lui seul, « Aprés“ 
avoir cite une pareille antorits, W eishaupt F 
| ajoute tristement: 3 mais c'est ce que je U'al . 
» pu obtenir. Les Freres ont traité d' esprit : 
» dominateur, ce qui n'etoit que 35 de nc- 7 
» cessitc dans Fart de gouverner. « Au mi-. 
lieu 


\ 


lien de ces contentions, ils sentoient si bien sa 


cuperiorite dans cet art au moins de gous 


rerner des sociétés couspiratrices, qu il ne 
craignoit pas de dire a ses Arcopagites eux- 
memes; en fait de politique et de mor ale, 


4 Megsiciurs, vous etes encore bien loin 


derriere moi. D'autres fois pour leur faire 
sentir tout Je besoin quiils av otent de lui, 


il faisoit semblant de renoncer à sa Place de 


chef, jusqu'à ce qu'ils Venssent price de la 


repr endr e. „y consens, leur disoit-il alors, 


mais a condition: * 

10. ,, Que vous n'irez ni en deca ni en 
» dela de ce que je Prescrirai. Je compte 
„désormais la-dessus, ou qu' au moins aura- 
„ton Lattention de m'en prevenir, si Lon 
„Pense a s'en ecarter, © 

29, „ Jexige que tous les samedis, il me 
„soit envoye un compte de tout ce qui se 


„sera passé, et compte en manicre de pro- 


„ tocole signè de tous les Elus présens.“ 
30. „ Qu'on me fasse connoitre tous les 


„membres enroles, ou meme a enroler, en 
„me tracant leur caractere ; et qu'on 7 
„ajoute les details de ce qui les concerne, 


„lors de leur reception. © 

48. „ Que les statuts de la classe dans las 
„quelle on travaille soient observes avec 
»la plus grande exactitude: qu'il n'y ait 
» Point de dispense sans informations. Car 
„si chacun veut changer a a sa mianiere, ou 
„sera Punite? Ce que j'exige de vous, vous 
» Fexigerez de votre monde. Sil n'y 4 
„Point d'ordre dans les premiers rangs; il 
„en sera de meme dans les inferienrs; . 
(Acrits orig. t. 2. let. 49 et 50 5 

Hg 
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Avec ces artihces, Weishaupt vint a bout 
enfin de persnader; et il fut decide que ld 
General de FOrdre, en seroit aussi le grand 
Moderateur; qu'à la téte des Artopagites| 
seul an timon de Ordre, il en autoit I 
direction supreme. (Plan general de l Or 
dre Nè. 3.) 

Sans donte ce meme homme qui ne lais 
soit rien d'imparfait, dans tout ce qui ten 
doit au but de ses operations, exerca aussi 
son genie a composer les lois qui devoient 
diriger ses snccesseurs, ct leur apprendrg 
a faire de leur suprématie tout Vusage 
qu'il en faisoit lui-meme; mais on sen 
quelle precaution la Secte doit avoir prise 
pour ne pas laisser echapper aux tenebres 
cette partie de son code. Tout ce que 
IHistorien peut faire ici, c'est de recueillit 
ce qui en echappe a Weishaupt dans ses 
confidences, ou bien ce qui s'en trouve 
dans quelques autres monumens de la Secie 
Si Jon veut rediger ces données dans le 
style du Legislateur meine, il en resultera 
au moins les lois smvantes 

19. Le General illamine sera ela par les A 
douze pairs de VAreopage, a la pluralite *' 
des suffrages. Derniers eclairciss. de Phid © 
lon p. 119.) 5 

29, Les Areopagites ne pourront elire c 
General qu'un des membres de leur Se- l 
nat; c'est- à-dire, qu'un homme, d'abord as © 
sez distingué parmi les Adeptes Regens, | 
pour etre mis au nombre des douze pre- 
miers adeptes de I'Tluminisme; et devenuf © 
ensuite assez remarquable dans ce grand 
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(onseil de la Secte, pour étre juge le pre- 
mer Illunnne du monde. | 

50. Les qualites requises dans un Ge- 
eral Illuminé, se supposent par celles 
dont il doit avoir fait preuve, avant que 
Farriver au Senat des Areopagites, Com- 
me 1] est fait pour présider a tons, il sera 
plus que tous penetre des principes de 
notre Instituteur; plus que tous degage 
des 1dees religieuses, des prejuges natio= 
naux et patriotiques. Plus que tous con- 
Franca de ce grand objet de notre Ordre, 
dapprendre a Vunivers a se passer de mai- 
tres et de lois et d'autels, il aura sans 
cesse devant les yeux les interets du gen- 
re humain. Nul homme a delivrer du 
joug, ne sera etranger a son zele. C'est 
pour rendre l'égalité, la liberté a tous les 
peuples, qu'il est constitue Superieur gé— 
neral des Illuminés qui sont, ou qui se- 
ront repandus par-tout pour operer la re- 
volation de /fomme Noi. (V. les mysteres.) 

42. Le General aura immèdiatement au- 
dessous de lui, les douze pairs de notre 
Areopage, et les divers agens ou secrétai— 
res dont il Sentourem pour Faider a sou— 
tenir le poids de ses travaux. (pr 
5. Pour se mettre a Vabri des reproches 
de la double puissance ecclésiastique et po- 
litique, il pourra avoir Pair, ainsi que no- 
tre Fondateur, de remplir quelque fonction 
publique, en faveur de ces mémes puissan— 
ces dont la destruction doit etre son uni- 
que objet; mais en sa qualité de General IIl- 
lumine, il ne sera connu que de nos Peres 


Froid ni le chaud; s'abstiendra des femme: 


500 CONSPIRATION DRS SOPHISTES 


Arcoparites , et de ses autres agens imme 
diats ou secretaires. {/”. Supra et let. dg 
Spartacus, crits origin. passim.). Pour qi 
ajouter au secret qui Fenvironne ; la villqhye 
ou il reside aura un triple nom; celui quWic 
est connu de tous les profanes dans leur. 
geographie; celui qui n'est connu que dad. 
nos Freres dans la geographie de notre or pa 
dre; celui enin dont la connoissance esW{c 
reservee aux Areopagites et aux Elus appe 
Jes congcii. (HKcrits orig. t. 1 Sect. 5,) Sc 
52, Une grande parlie de nos succes dec 
pendant de la conduite morale de nos AreoJJsc 
agites, le General aura specialement a coemm 
q 'empecher parmi eux les scandales qui pour: 
roientnuirea la reputation de! Ordre. Hauraſſte 
soin de leur representer combien le mauvaiicc 
exemple ècarte loin de nous les sujets qui nous 
seroient le plus utiles. (I. t, 2, let. g et 13. Ip. 
70, Pour conserverlui-meme toute VautoYe 
rite de la vertu sur ses inferieurs, il auraÞ( 
toujours Fexterieur d'un homme austeèrq 
dans ses moeurs. Pour etre tout entier au 
travaux qu'exigent ses fonctions, il n'oufte 
bliera point cette loi plus d'une fois inculfd 
quee dans les lettres de notre Fondateurſo 
comme la grande regle a laquelle il devoife 
ses succès: ultum Sudavit et alfit, abstiy\ 
nuit Venere et vino; il ne craindra ni le 


et du vin, afin de rester en tout temps mai 
tre de son secret, et homme de tout con 
seil, de tout moment, dans les besoins de 
Ordre. (4d, t. 1, let. 16 etc.) | 


9 
h 
0 
6 
; 
ge. Le Général sera le centre de notr 
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meM;reopage, comme PAreopage est le centre 
du Monde Illuminé; c'est-a-dire, que cha- 
ou ue Aréopagite correspondant avec les Ins- 
1118 pecteurs nationaux, rendra compte au Ge- 
qual de tous les gruibus licet, de tous les se- 
encrets decouverts par IInspectenr correspon- 
ddt, ahn que ces secrets viennent de toute 


Or part se deposer ultéèrieurement dans le sein 


eWle notre Chef. (ide swpra.) | 

pe 99. Les fonctions du General, et toute la 
A agesse de ses dispositions dependant des 
deFconnoissances qu'il acquiert par la voie de 
reoses correspondances, il les partagera lui. 
euncme entre ses Areopagites, assignant a 
burſchacun la nation qui entre dans son depar- 
maJtement, et VInspecteur qui lui en doit les 
vaigtcomprtes. f. 2. lettre 6, 15. etc.) . 

on 109. Les objets essentiels de cette corres- 
13. INpondance seront, 19. le nombre des Freres 


utoſfen general, afin de s'assurer de la force de 


urg rordre, dans chaque nation; 29. ceux des 
terq Freres qui se distinguent le plus par leur 
auJzcle et leur intelligence; 39. ceux des adep- 
oOufftes qui dans les Cours ou dans VEglise, 
culff dans les Armees ou dans la Magistrature, 
eurg occupent des postes importans, et quelle 
voiſ espèce de service on peut attendre d'eux ou 
tiff leur prescrire, dans la grande revolution 
1 Iq que notre Ordre prepare au genre humain. 
meg 4e. le progres general de nos maximes et 
mai de toute notre doctrine, dans Vopinion pu- 
dong blique; a quel point les nations sont mures 
s dq pour la revolution; ce qui reste encore de 

force, de moyens a la double puissance, 
ot religieuse et politique; quels hommes a pla- 
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cer, ou bien a depiacer; quelles ressources 
enſin a deployer, hour hater, ou bien por 
assurer notre revolntion, et pour lier les 
mains à ceux qui nous resistent, &. ci-de- 
s1s les divers Grades, tout Pobjet de leur 


quibus licet, fableites, etc.) 
119. Si dans cette correspondance, on 


vient a decouvrir des Freres a exclure, tous 
les droits qu1ls avoient reconnus dans no- 


tre Ordre, et sur-tout le droit de vie et de 
mort, appartenant plus specialement an Ge- 


neral, c'est a lui a juger quelle espece de 


chätiment doit suivre exclusion; si Cest, 
ou bien l'infamie du Frere exclus a procla- 


mer dans toutes les Loges, ou la peine de 


mort a prononcer contre lui, Qoyez ecrits 
orig. l. 2, lett. g. Supra, Serment des Novices,) 

12%, Au soin de chatier les imprudens, 
les laches et les traitres, le General ajoutera 
celui detndier les adeptes plas propres a 
seconder ses vues dans chaque Empire. 


Sans se faire connoitre a eux, il établira 


une chaine de communication entre eux et 


lui. Il disposera lui-meme tous les anneaux 


de cette chaine, d'après le plan trace par 
notre instituteur, comme le grand moyen 
d'atteindre du sanctuaire ou il reside, jus- 
qu'aux extrenitcs de Punivers; comme ce- 
lui de donner a natre Ordre la force des 
armees invisibles, de les faire parditre tout- 
a-coup, de les mettre en action, de les di- 


Tiger toutes, d'exécuter par elle les revo- 


lutions les plus étonnantes, avant meme 
que ceux dont elle abat les trones, wayent 
eu le temps de s'en apercevoir. 


6 A . YH en 2% 


— =o . 2 


— 


DE L'IMPIETE ET DE L'ANARCHIE, 505 


13%. L'usage de la chaine est très-aisé; il 
ne s agit que de toucher au premier anneau; 
un trait de plume est le ressort qui met 
tout le reste en action; mais le sncces de- 
pend du moment. Du fond de son sanc- 
tuaire, le chef de nos adeptes ctudiera les 
temps, Preparera les voies: le signal des re- 
volutions ne sera donne, que dans ces jours 
ou la force et l'action combinee, subite, ins- 
tantanee des Freres, sera devenue irrésistible. 

Le General Humine qui aura le mieux 
dispose cette chaine, qui lui aura donne as- 
sez detendue, assez de force pour entrai- 
ner, et pour bouleverser a-Ja-jois tous les 
trones, tous les antels, toutes les constitu- 
tions religieuses et politiques, et pour ne 
plus laisser sur la terre que les debris des 
Empires; celu-la creera , (Homme Jioi, et 
ge Noi, seul Souveruin de ses actions, 
comme de ses pensses. C'est a lui qu'est 
reservee la gloire de consommer la grande 
revolution, le dernier objet de nos mys- 
teres. „„ | 
Quelque evidence que j'aye donnee aux 
preuves qui doivent successivement ame- 
ner mes lecteurs a cette conclusion, il leur 
en coutera peut- Etre encore de croire, que 
Weishaupt ait porte l'attention jusqu'a ima- 
emer cette chaine de communications sou— 
terraines qui lui donnent a lui et a ses suc- 
cesseurs cette facilite, ce pouvoir invisible 
de mettre en action ces milliers de legions 
que l'on voit armees de leurs piques , de 
leurs torches, et de leurs haches, sortir en 
un clin-d'oeil de leurs souterrains, au Jour 
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marque pour les revolutions. Qu'on jette 
donc les yeux sur cette table de progres. 
sions, tracèe par Weishaupt meme dans ses 
lettres a Tadepte Caton- Zwack, et tracee de 
nouveau par lui-meme, dans ses lecons a 
adepte Celse-Bader. Qwon econte les e“ 
plications qu'il leur donne et qu'on les me 
dite. La premiere est concue en ces termes ” 
„ En ce moment, ne m'adressez immédiate. ” 
„ ment personne autre que Cortes, afin quel“ 
» Jaye le temps de me livrer a mes spécu- g. 
» lations, et de mettre notre monde a al © 
» place, car tout depend de lu. Je men.“ 
„ vals operer avec vous Sur la planehe Sui ” 
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„Jai immediatement au-dessous de moi, | ” 
„ deux adeptes a qui je souffle tout mon] 
„esprit; chacun de ces deux adeptes cor- ” 
„ respond a deux autres, ainsi de suite.“ 
„De cette maniere, de la maniere du!? 
„monde la plus simple, je peux mettre en“ 
„ mouvement et enflammer des milliers d liom- ” 
» mes. Cet de cette maniere qu'il faut faire] 
y arriver les ordres, et operer en politique.“ 
(Lettre de VYeishawuvpt a Caton Aach, 16 e 
Fevrier 1782.) 3 = 
Peu | 4 
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Pen de jours apres cette lecon, Weishaupt 
ecrit a Celse - Bader et lui dit: „Jai ei- 
,voye a Catou un modele, une planche, 
„ou ligure, montrant comment on pent 
„ metkondiquement, et suns beaucoup de 
„peine, dizposer dans le plus bel ordre 
„og le une grande mullitude dhommes, 
„il vous aura sans donte montre cela, sinon 
, demandez-lui: voict la figure, © 

lei en _etfct Weishaupt ajoute encore la 


U- 8 : . 1 : " 944 
I ſigure de progression, et continue: „L'es- 

. „ prit dit premier, dit pliis ardent, du plus 
|, projond des adeptes, se communique 


„journellement et sans cesse aux deux 
„ A: par l'un, il passe a BB: et par Tautre, 
„à CC; de ces deux-ci, il arrive de la 
„meme _maniere, aux huit suivans; de ces 
„ huit aux selge, aux trente-deux, ainsi de 
„suite. Pen ai écrit plus au long a Ca- 
„ton. Bref; chανẽỹ§Nm n Aide Major, par 
„ deguel il agit medidtement Su tons les 
» Uutres. Toute la force sort du centre, et 
„dient de nouveau Sy reunr. Chacun se 
0, subordonne, en 92 f maniere , deux 
» hommes qu'il etudie a fond, qu'il ohserve, 
-Þ » quiil dispose, qu'il enflumme, qu'il exerce, 
te. | » Pour ainst dire, comme des recrues, afin 
dul genie ils puissent exercer et faire 
nll » feu avec tout le regiment. On peut 
„„ etablir la mme chose pour tous les gras 
ol» des. ( Herits orig. t. 2, lett. 15 a C2lse.) 
«| I n'en est pas de cette lecon comme de 
16 celles qui conloient en quelque sorte ma 
pre lui, de la plume de Weishaupt, et 
au il laissoit a ses disciples le soin de re- 
| 39 


1 C : ä + AE IF N woe? —— -- "x * 
— E. — 2 ** n *. — S — > = = - = q 
- por ang Ii - bog 2 7 . * 3 p ASA x At LA — — — —— mm neon ———— - 2 2 rr ny + 
K r A 3 7 1 SAG — 2 _ . 2 -- g — : = WH. 
——_— e — —_* 7 — — OM g K r N 83. 5 — — — — ” on, "2 " 1 * * = — ia 2 — 
N — ä — 2 - _ 5 ; 7 Yo 3 3 . go re Ine ner IPIEt — 2 n {© 3 - WO 
or en — — _ — na rr 1 — IS 4 — —ð3 — — — r 3 — 2 1 . — 22 — = — id > Jo 
— —— — * wy — —.— 5 2 E . — — kn r e E — Ie 13 rr 
C 8 4 . — 8 * — 2 So — ne —— 
— = — 8 


© 2 
Fe: — im Ibo 
7. — IN 4 3 : 5 
FFT 
3 eee 
. 0 2 8 «=; - 72 
YN — 3 2 
S er 2 
2 — U 3 * rk. 
- — 2 7 


306 ConspiRaTION DEs SopHIS TES 


cueillir, pour en faire son code poliuque 
Laissez-moi me livrer a mes speculations et 
arranger notre monde, — C'est aingsi que 
Fon doit communiquer les ordres et operer 
en politique. Ces paroles nous montrent, 

non la loi provisoire, mais la loi meditée, 
_rellechie et fixee, jusqu'a ce qu'il arrive, ce| 
temps de soulever et d'enflammer toutes 
les legions preparees au terrible exercice; 


ce temps expressement annonce par Weis- 
haupt et ses Hyerophantes, de Ker les muins, 


de subjuguer, de faire feu et de vundulis 


Ser Punivers. | 
Quand cette loi enfin sera remplie, le 
Vieux de la montagne, le dernier Sparta- 


cus pourra sortir lu-meme de son sanc- 
tuaire tenebreux, et se montrer triomphant| 


au grand jour, Il wexistera plus, ni en- 
pire, ni loi; Panatheme prononce sur les 


nations et sur leur Dieu, sur la société et 


sur les lois, aura reduit en cendres nos 


autels, nos palais, et nos villes, nos monu- 


* 


mens des arts et jusqu'à nos chaumieres; ie 
dernier Spartacus contemplaut ces ruines, 
et s'entourant de ses Illuminés, pourra leur 
dire: venez et celebrons la mcmoire de 
Weishaupt notre pere. Nous avons consom— 
me ses mysteres, Des lois qui gouver- 
noient les hommes, ne laissons plus au 
monde que les siennes. Si jamais les na- 
tions et leur religion, et leur société, et 
leur propriete, pouvoient renaitre, le code 
de Weishaupt les a detruites; ce code seul 
les detruiroit encore, 4 | 

I le diva, le dernier Spartacus; et les 


DE LI ITIE ET Dr LAnancuie. 307 


Demons aussi sortiront des enfers pour 
contempler cet oeuvre du code illuminé; 
et Satan pourra dire: voila les hommes ce 
que je les voulois. Je les chassai d'Eden, 
Weishaupt les chasse de leurs villes, et ne 
„leur laisse plus que les forets. Je leur ap- 
cepris a offenser leur Dieu; Weishaupt a su 
es mcantir l'offense et le Dieu. Javois laisse 
eh terre leur rendre encore le prix de leur 
SY «1eur; Weishaupt frappe la terre de steri- 
„lire. Hs la defricheroient en vain ; le champ 
I qu'ils ont semè ne sera plus a eux. Je leur 
luissois leurs riches et leurs pauvres, leur iné- 
le calite; Weishaupt leur ote a tous, le droit 
ade rien avoir, et pour les rendre tous egaux, 
c-Y il les fait tous hrigands. Je pouvois jalou- 
it ser leur reste de vertu, de bonheur, de grau- 
deur meme, sous les lois protectrices de 
-SY leurs sociétés, de leur patrie; Weishaupt 
IF maudit leurs lois et leur patrie; et ne 
SY leur laisse plus que le stupide orgueil, li- 
„ znorance, et les moeurs du sauvage errant, 
eF vagaboud et abruti. En les rendant cou- 
I pables, je leur laissois encore le repentir 
ry et Vespoir du pardon; Weishaupt a efface 
CY le crime et le remords. Il ne leur laisse plus 
que leurs forfaits sans crainte, et leurs de- 
»astres sans espoir. 
uy En attendant que Venfer puisse jouir de 
ee triomphe , que lui prepare le Code Illu- 
t mine, quels succès de la Secte en sont 
e I deja les funestes presages? Quelle part a- 
IF t-elle eve à la Revolution qui desole deja 
tant de contrees, en menace tant d'autres? 
5 | Comment engendra-t-elle ce fleau appele 
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dans ces jours de revolutions, de forfſait; | 
et d'horreur, les Jacobins? Quels out «te 
enſin jusqu'ici les terribles eſfets de ce 
Code Illuminé, et que peut-on en redouter 
encore? C'est ce qui nous reste à dire daus 


la partie historique de la Secte, 


III. 


V. PARTIE, 


HisTOIRE DES ILLUMINES : PREMIERE , SECONDE 


ET TROISLEME LPoOQUE. 


Exeanri pen Cannees avantla Revolution 
Francoise dans les conceptions d'un homme 
dont toute Pambition sembloit ensevelie 4 
q l1golstadt, dans la poussière des ecoles, 
comment I'Illuminisme en moins de quatre 
lustres, devint-il la redoutable Secte, qui, 
sous le nom de Jacobins, compte aujourd' Hui 
pour ses trophees, tant d'Autels ccronles, 
tant de Sceptres brisés ou morceles, tant 
de Constitutions renversées, tant de Nations 
comptees, tant de Potentats tombes sous 
ses poignards, ou ses poisons, ON ses bour- 
rcaux, tant d'autres potentats humiliés sous 
Ic joug d'une servitude appelce la paix, ou 
dune servitude Plus fletrissante encore ap- 
pelee alliance? 

Sous ce meme nom de Jacobias, absor- 
tant a-la-fois tons les mystères, tous les 
q complots, toutes les Sectes des conjures im- 
Ipies, des conjures séditieux, des conjures 
| desorganisateurs „comment IIlluminisme 
Jest-il fait cette puissance de la peur, qui 
J tenant Punivers consterne, ne permet plus 
Ja un seul Roi de dire: demain encore je 
IJ sexai Roi; et pas à un seul penple: demain 
[aural encore mes lois et ma religion; pas 
a un seul citoyen: demain encore et ma 
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dans ces jours de revolutions, de forſaits | 
et d'horreur, les Jacobins? Qnels out été 
enſin jusqu'ici les terribles effets de ce 
Code Rluminè, et que peut-on en redouter | 1 


encore? C'est ce qui nous reste à dire daus 
la partie histoxique ds la Secte. 


#7 SY wt a U 


V. PARTIE, 


Hisromnꝝ DES ILL UMINELSs ; PREMIERE , SEGONDE 


ET TROISIEME EPOQUE. 


Err peu d'annèes avant la Révolution 
Francoise dans les conceptions d'un homme 
dont toute Pambition sembloit ensevelie 4 
Ingolstadt, dans la poussiere des écoles, 
comment FIluminisme en moins de quaire 
lustres, devint-il la redoutable Secte, qui, 
sous le nom de Jacobins, comple aujour qui 
pour ses trophees, tant d'Autels écrouleés, 
iant de Sceptres brisés on morceles, tant 
de Constitutions renversées, tant de Nations 
domptées, tant de Potentats tombes sous 
ses poignards, ou ses poisons, ou ses bour- 
rcaux, tant d'autres potentats humiliés sous 
je joug d'une servitude appelèe la paix, ou 
dune servitude plus fletrissante encore ap- 
pelee alliance * 5 

Sous ce meme nom de Jacobins, absor- 
hant a-la-fois tons les mysteres, tous les 
complots, toutes les sectes des conjures im- 
pies, des conjures séditieux, des conjures 
degorganisateurs , comment IIlluminisme 
Sest-1] fait cette puissance de la peur, qui 


J {nant Vunivers consternc, ne permet plus 


a un seul Roi de dire: demain encore Je 
serai Roi; et pas a un seul peuple: demain 
[aural encore mes lois et ma religion; pas 
a un seul citoyen : demain encore et ma 
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fortune et ma raison seront a moi; de. 
main je ne me reveillerat pas entre Farbre | 
de la liberte d'un cote et Varbre de la 


mort, la dévorante guillotine de l'autre? 
Invisibles moteurs, comment les adeptes 


sectets du moderne Spartacus, out-ils sculs 
preside a tous les forfaits, a tous les de- 


Sastres de ce {lean de brigaudage et de fe- 
rocite, appele revolution Comment pres1- 


_ dent-1}s encore a tous ceux que la secte me- 


dite, pbur consommer la déèsolation et la 
Halation des sociétés humaines ? 


Eu consacrant cette cinquieme partie des 


Memoires sur le Jacobinisme a éclairer ces 
questions, je ne me flatte pas de Jes resoudre 
toutes, avec la precision et les détails des 
hommes qui auroient eu la faculte desuivre 
la Secte Illuminée dans tous ses souterrains. 
Saus porere un seul instant de vue les chefs 
ou les adeptes, ce monstre a voyage a tra- 
vers les abymes; les tenevres nous ont plus 
une fois derobe sa marche; cependant 
en recueiliant les traits qui nous sont de- 
voilés, il west pas impossibte d'en réunir 

assez pour tracer ses progres depuis son ori— 
gine, jusqu'à ce Congres on le W 
appelle en ce moment les Souverains vain- 
cus, bien moins pour mettre fin a Fhorreur 
des combats, que pour jour des terreurs 
qu'il inspire au dehors, et preparer au de- 
dans des ressources pour de nouveaux 
iriomphes; bien moins pour assurer aux 
peuples les debris de leurs lois et de leur 
religion, que pour aviser aux moyens de ne 
plus en laisser de vestiges. Tessaierai donc 
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encore d'aider I'Historien a ne pas s'éegarer 
dans ce dedale, en y cherchant les traces de 
la Secte. | | 
L'ordre que je suivrai pour deyoiler les 
TE fastes de cet Illuminisme, sera celui de ses 
epoques les plus remarquables. Ty! 
| Dans la premiere, on voit Weishaupt 
„ jetant les fondemens de la Secte, formant 
autour de lui ses premiers adeptes, essayvant 
Jes premiers apotres, et les disposant a de 
J grandes conquetes. DO 8 
La seconde sera celle d'une fatale intru— 


sion qui valut a Weishaupt des milliers et 
s des milliers d'adeptes, et que j'appellerai Ve- 
e Ypoque de la Franc - Maconnerie Illumi— 
s Inisée. 
e La troisieme est celle que les Illuminés 
. Jappellent le temys de leur persecution, et 
s qui suivit la découverte de leur secte en 
- JBavièere. Retirés dans leurs antres, mais 


is plus actifs que jamais, de souterrains en 
it Jsouterrains, ils arrivent dans ceux de Phi- 
- Ilippe d'Orleans. Avec tous ces arriere-adep= 
ir [tes, il leur donne toutes les Loves de sa 
i-Maconnerie Francoise. De cette monstreuse 
e association naissent avec les Jacobins, tons 
- les forfaits et tous les desastres de la REvo- 
ir lution. C'est la quatrieme epoque de I'Il- 
rs luminisme; c'est le temps on commence 
e- execution de ses complots. Celni-la scul 
Wait à quel point la terre est condamnée a 
ix les voir s'accomplir, qui permit aux Jacobins 
ur Ide naitre, comme il permet an demon de la 
je Ipeste d'inſecter les Empires, jusqu'a ce que 
ne on calice épuisé l'ait venge d'une généra- 
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tion d'impies — Avant que d'arriver à ce 
temps des forfaits et des desastres, reno. 


tons à origine meme de la secte qui les a 


fait tous eclore. 

Depuis bien des années, et sur-tout ds. 
puis que la Frauc-Alagçonnerie avoit pris f4- 
veur en Europe, il &etoit forme en Alle. 
magne une foule de petites sociçtés secre- 
tes, ayant chacune leur Loge, leur Veucrable, 
leurs mystcres. Tels tous ces Ordres ap- 
peies, les uns de Harmonie, de P7.sporance, 


les autres, Hreres Constantises, Freres N oirs. 
Ce n'etoient encore la que de petites cote- 
ries, dangereuses, il est vrai, par le sceret 


que Von y aittectoit, par l'amour des tenebres 


auxquelles Saccoutumoicut les jeunes geus, 


mais dans lesquelles on ne voit point "queil 
se fut introduit encore des opinions, on des 
projets alarmans, soit pour Vetat, soit pour 


1a eligion. Le _ n'étoit pas encore 
des preaves du par 
que de grands conspirateurs savent tirer de 


arrive, ou l'on auroi 


ces 1nySterienses PePinieres. 


Lorsqu'en Allemagne, le bruit se repan- 


dit d'un nouvel Ordre dilluminés, etabli 
par Weishaupt, bien des personnes cru— 
rent que ce n'etolt Ja aussi qu'une de ces 


petites Franc-Magonneries de collige, dont 


tout objet cessoit pour les adeptes, des 


qubiis avoient fini leur cours d'ttnde. Les 
Illuminés eux-memes ne manguerent pas 
d'accréditer cette opinion, quand leur secte 
fut découverte. Si la nature de leur code 
et de leurs mysteres, n'avoit pas sufi pour 


demontrer dans leur auteur, des intentions 
6 et des 
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et des projets d'nne toute autre importance 

pour le Gouvernement, il suffiroit de jeter 

les yeux sur les archives de la Secte nais- 

sante, pour y voir la res9lution, les 

% moyens d'etendre ses complots, et de ne 

f, © leur donner d'autres limites, que celles 

ge. des Empires. | 

Ce fut le premier Mai, annee 1776, que | 

Je Weishaupt jeta les fondemens de son II- 3 

ib. luminisme; la liste des adeptes trouvee e 

60, dans leurs archives, montre son nom nizme. 

„% inscrit en ce jour, en téte de tous les au- 

tc} tres. En ce meme jour, on y trouve instal- 

ret les Areopagistes .Zjax=- Massenhausen; et 

esl Tibere - Merz. (Herits orig. t. 1.) Il est 

ue vrat quill choisit ces deux premiers adeptes 

vil parmi ses eleyes etudians. en droit a U- 

les niversite dIngolstadt; mais dans le cours 

ur] ordinaire des études, son ecole se compo— 

re soit de jeunes gens de dixhuit a vingt ans; 

ri} cest l'age ou les passions se pretent le plus 

de facilement aux sophismes de la séduction. 
Weishaupt sentit trop bien qu'il pouvoit 

n- Jen faire celui de ses apolres, et les en- 

i voyer faire dans leur mission sous sa 

u- conduite, ce qu'il faisoit lui-meme dans 

es} Ingolstadt. Des la premiere anvee de son 

ut Illuminisme, dans son atroce impiete sin- 

es geant le Dieu du Christianisme, il con- 

es cut en ces termes les ordres qu'il donnoit 

as 4 Massenhausen, de repandre son nouvel 

e evangile: Jes Christ na-t-il pas envoye 

je ges Apotres precher dans Punivers ? Vous 

ir qui etes mon Pierre, poumquoi vous latss 

is } $er0is;e oiif et tranquille chez vous? Ab 

2s 40 | 
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les donc et prechez, Ite et praedicate, 


(Eerits orig. lett. a Ajax, 19 Septembre 
1776.) 


Le moderne r wavoit pas méme 
altendu ces ordres de son maitre, pour lui 
donner des preuves de son zele. Des le 
premier mois de son installation, il avoit} 
deja exerce son apostolat a Munich, et en- 


role Vadepte Xavier Zivuck, devenu si fa- 


meux sous le nom de Cuton. Par ce now! 
vel apotre, Ja Secte lit bientot dans Munich, 


des progres que Weishaupt peint lai-meme) 


en ces termes, dans sa lettre adressee a 1. 


bere Merz, le 15 Mars 1778. 


„Jai un plaisir extreme a vous appren- 
„ dre les. heurenx progres de mon Ordre, 


„ Sachant tres - bien la part que vous y 
35 prenez, et la Promesse que vous naver 
„ faite d'y contribuer de tous vos moyens. 


» Ecoutez donc: — sous peu de jours me 
„ voila en état d'etablir deux Loges a Mu- 
„ ich. La premiere est com posee "de Caton 
»et IM Hlertel, a qui j'ai donne le nom de 
„ Marius, et de Masserhausen que nous 
„nommons Ajax. Ceux-la recorvent direc-J 
„tement de moi leurs instruciions. Vous! 
„ serez aussi membre de leur conseil, quand 
vous vous trouverez a Munich. II m' 
„ falla arreter Ajax, quoiqu'il put nuche 
„ bien utile; car il est le premier qui ail eu 
„connoissance de la chose, et c'est lui aussi 
„qui m'a enrole Caton. Si la chose etoit | 
„A faire, je ne le prendrois plus; mais je 
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„lui ai si bien rogne les ongles, qu il ne } 


„ peut pl as me jouer les tours de ses intri- | 


u- 


h, 


|, gues. Je ne lui laisse pas un sou de notre 


„caisse entre les mains. Je Tai confiée a 
„Marius. — Caton est a Munich, la cheville 
, ouvriere, homme qui conduit tout. C'est 
„pour cela que désormais, il faut que vous 
„ Soyez en corespondance avec lui. C'est 
» dans cette Loge que se regle tout ce qui 
„tient à la direction generale de Ordre; 
„mais tout me doit ctre envoye Pour Vap- 
„ probation. *< 

» Au second College (ou bien a la secon- 


ne» de Loge de Munich!) appartiennent les 
i- J Freres ci-dessus, et de plus Berger sous 


le nom de Cornelius Scipion, et un cer- 
J» tain Tyroponero que nous nommons Co- 
riolan, homme excellent pour nous, age 


» de quaraute ans, long-temps dans le com- 
» merce a Hamboure 2, tres-fort sur les nan- 


» ces, _ il tient aujourd'hui ecole a 


le Manich.« 


» A A vont se joindre bientot Ba- 


I» der, Festenrieder, Fun et Vautre encore 


) professeurs dans Ia meme ville. Cette 


Loge s'occupe des affaires locales, de ce 
qui peut nous etre utile, ou nous nuire a 
% Munich. Claidlius, cousin de Caton, et 


» le jeune Sauer apprentif marchand, sont 


au noviciat. Beierhiumer appele Zoroastre, 
» et regu depuis peu de jours, va faire son 


» essal a Landshut, où nous l'envoyons son- 
» der le terrain. Michel, sous le non de 
» {imon, et H EY vont attaquer Frey- 
9 singue. ce 

„Vous connoitrez fort peu de ceux 
d' Eichstadt. II suffit de vous dire que 
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»zele nous a valu Odin, le Tasse, Osiris, 
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»là nous avons pour directeur, le Conseil. 
» ler Lang, nomme Tamerlan. Deja son I »1 


„Lucullus, Sesostris, Moyse. Ne sont-ce pa; su 
» la d'assez bons progres? Nous avons aussi I 2a 
» a Munich, notre propre libraire. Nous ne 


»y faisons imprimer a nos frais, Alplionse pr 


» de Vargas, sur les stratagemes et les so- to 
„ phismes des Jesuites. Vous en aurez bien- IV 
» tot un exemplaire. Si vous envoyez af a 
» Caton une contribution en argent, comme ] tu 
» vous me l'avez offert, vous nous ferez m 
» plaisir; il vous en fera passer la recon- et 
2 NOISSANCE. « 

» O! si par votre zele et vos disposi— 
„tions, nous pouvions faire aussi quelque ( 
» chose en Suabe, cela nous donneroit une 
» bonne avance. Je vous en conjure, met-I q 
» tez donc la main a Toeuvre. Dans cing ans te 
» Voll Serez etonne de ce que nous aurons C 


» fait, Caton est incomparable. Voila le tc 


» plas difficile surmonte. Vous alles nous a: 
>» voir faire des pas de geant. O! met 5: 
» tez-vous-y donc aussi. ous attendrie: |} C 
>» en vain une meitleure occasion d'\acquerir ] It 
» de la puissarnce, Vous avez toutes les} a 
>» connoissances, et toute Ihabileté qu'il il 
» nous faut pour cela. Ne pas bätir dans n 
» cet Elysce, quand on le peut, quand on d 
» en a l' occasion, c'est un double crime. u 
» Il s'en est trouve tant d'autres a Eichstadt; Ir 
» votre Patrie ne pourroit-elle pas aussi de- In 
» Venir un autre Eichstadt? — Quanta moi, IV 
» les services que je peux rendre ici, sont 1 
» bien peu de chose. Répondez au plutot, e 


t- 
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„faites de cette lettre Vextrait ordinaire, et 
» renvoyez-la moi etc. « 

Weishaupt n'étoit pas toujour s si modeste 
sur ses travaux et ses succès pour la Propa- 
zation de son Ordre. Des la premiere an- 
nee de son institution, on le voit en effet 
profiter des vacances que lui laissoient ses 
fonctions publiques, pour se transporter a 
Fichstadt qu'il appelle Erzerum, Il consacre 
a son Apostolat tout le temps que les insti- 
tuteurs de la jeunesse destinent commune= 
ment a se reposer de leurs travaux annuels; 
et ensuite il écrit a son Ajax: „j'ai certai- 
„nement dans ces vacances fait bien plus, 
„ à moi seul, que tous vous autres ensemble, 
(Let. 4.) 

De retour a Ingolstadt, il ne  chercha plus 
qu'a combiner ses fonctions publiques d'in- 
terprete des lois, avec celles d'istituteur se- 
cret d'une Societe destinee à les renverser 
toutes. 11 remplit les premieres avec une 
assiduitè, une apparence de zele si impo- 
Sante, qu'il fat ela Recteur de l'Université. 
Ce surcroit de devoirs publics ne fut pour 
lui qu'un surcroit dhypocrisie. Cette meme 
année, Join de perdre de vue ses complots, 
il etablit une ecole secrète, ou se dédom- 
mageant des legons qu'il se voyoit force de 
donner en public, il snt se preparer dans 
une nouvelle espèce deleves, d'abondantes 
ressources pour la propagation de son Illu- 
minisme. Professeur et Recteur de Uni- 
versite, il gon de ce donble titre pour 
inspirer de la confiance aux parens de ses 
ecoliers, Il fit de sa maison un de ces Pen- 
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Sionnats, ou les jeunes gens plus habituel- 
lement sous les yeux de leurs maitres, sont 
aussi censes plus spécialement a Pabri des 
dangers de leur age. L'intention de ce 
monstrueux Pedagogue, offrant sous ce 
pretexte sa table, et sa maison aux eleves 
de I'Université d' Ingolstadt, se manifeste 
dans plusieurs de ses lettres. II sollicite les 


peres et les meres de lui confier leurs en- 


fans; et, c'est en se felicitant d'avoir ob- 
tenu ce precienx depot, c'est, par exemple, 
en ecrivant a ses adeptes, qu'il auroit a sa 
table le jeune Baron de Scchroechenberg et 
le jeune Hoheneicher, qu'il ajoutoit: il fan- 
dra bien aussi que ces gens-la mordent au 
hamegon qui leur $era jets, C'est apres avoir 
vu combien cette ecole interieure lui four- 
missoit de moyens de seduction , qu'il ecri- 
voit: Pannce prochaine aussi, Je prendrai 
chez mot des pensionnaires, et cela toujours 
pour notre grand objet: (Let. 1 a Ajax. 20 


a Caton t. 1.) S'il arrivoit qu'il ne put ob- 


tenir des parens, quelques-uns des eleves 
sur qui il avoit jete les yeux, il cherchoit 
autour de lui des maisons de conliance, ou 
1] les attiroit pour ne point les perdre de 


vue. II leur offroit, par exemple, un logis 


dans la maison de sa mere elle-meme, "et 
ensuite il leur ecrivoit: Je ne vous force pas 


dy venir ; 5 mais ce quilt y auroit ici de bon, 


cet que Jaurois gouvent un pretexte aller 
dans votre chambre, et que la nous pourrions 
nous entretenir plus aisement encore que chez 
mot, Sans que personne en Sit rien, Notre 


23. 
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union en Seroit plus SECI ole. (Tei. 5 a 
Ajax.) 

A peine y avoit-il deux ans que Weishaupt 
consacroit a son Illuminisme, cette ecole 
intérieure, et deja ses eleves dignes de ses 
projets, alloient propager ses complots dans 
autres sonterrains. Pour juger importance 
des moyens, par celle des succes, tenons— 
nous-en encore a lui-meme, et meditons 
tout ce qu'il en rapporte dans la lettre sui- 
vante. 5 

» Desormais, ecrit-i] a ses deux grands 
„aréopagites, Caton et Marius, désormais 
„vous aurez à prendre un autre ton avec 
„Iimon et Hloheneicher. Je leur ai revele 
„le secret; je me suis devoile a eux, comme 
„auteur de notre Ordre; et je Fai fait pour 
„bien des raisons. ä 

„1 Parce qu'il faut guwils deviennent eu- 
1 » MEMES fondateurs d'une nouvelle Colonie, 
» 4 Freysingue, leur patrie; et qu'ils ont 
„besoin pour cola, de legons speciales, qu'il 
» elit ètè trop long de leur donner par let- 
„tres, sur bensemble de notre systeme, et 
„sur notre marche. Pendant qu'ils sont 
„encore ici aupres de moi, je prolite du 
5 temps pour les former à tout. 

„2 Parce queen attendant, il faudra qu ils 
» mMenrotent le Baron dE. et quelques autres 
» CLUMIANS. | 

„S' Parce que H. (assez evidemment ce 
5 3 Hoheneicher qu'il vient de nommer, 
„celui precisement dont il disoit, en ame- 
„nant dans son Pensionnat: 1“ faudra bien 
» qui,, morde au hamegon) parce que Ho- 
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„ heneicher connoissoit trop bien ma ma- 
„niere de penser et decrire, pour n'avoir 
„„ Pas tot ou tard deviné que tout cect etoit I N 
», mon ouvrage. n' 
» 4* Parce que de tous mes pensionnaires al 
de Pannee derniere, il etoit le seul qui neut e 
Pas connoissance dle la chose di 
55 Parce qu'il s'est offert de contribuer à le: 
notre bibhotheque secrete de Munich, et 
ui nous livrera Specialement divers objet se 
tres-importans de celle du e de Frey- ar 
SIN gue. © pe 
5 
„Enfin, parce qu 'apres trois mois Uins- I de 
tructions que j'ai encore a leur donner, ils I v. 
seront Pun et Pautre, en état de nous ren- I 
dre de grands services. ( Ecrits orig. t. 1, J lo 
let. 12 à Caton et a Mar.) Pe 
De cette lettre il suit evidemment, 1“ que sc 
de tous les jeunes pensionnaires appeles à et 
la table de Weishaupt des la premiere an-} ci 
nees de sa conspiration , Pas un seul n'avoit I tr 
echappe a ses pièges; 2* qu'avant meme def] 4 
leur avoir donne ses dernieres legons, il se J il 
servoit d' eux pour enroler a ses complots, V 
ceux des autres eleves de l'Université qu'il I F 
ne pouyoit pas attirer a sa table; 5* que le & 
moment ou il les renvoyoit a * parens, {| F 
comme ayant termine leurs Etudes des lois I 
de leur patrie, etoit precisement celui on il 
les renvoyoit dans leur patrie, munis de 
tous les principes, de tous les artifices de sa 
conspiration contre ces memes lois, contre 
celles de toute société, . toute religion, de 
Toure propriete. 
Les es qu'il avoit a Munich, sui- 
voient 
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voient si fidellement ses lecons et son exem- 
ple, pour la propagation de son Ordre, que 


Weishanpt calculant leurs succes et les siens, 


n'hesitoit pas a leur ecrire : $7 vous continuez 
avec le meme zele, Sous peu de temps nous 
rerons maitres de toute notre patrie, cest-a> 
dire de toute la Baviere. (ecrits orig. t. 1 
let. 26 14 Nov. 1778.) | 
I gen falloit bien que ses vues se bornas- 
sent a cet Electorat. Bientot il ecrivit à ses 
areopagites, qu'ils enssent a lui chercher 
parmi les etrangers qu'ils avoient a Munich, 
des hommes que Ton put instruire; et en- 
voyer planter aussi des colonies a Ausbourg, 
Batisbonne, Saltzbourg, Landshut et dans 
la Francome. Lorsqur1] faisoit cette demande, 
existence de son Ordre n'etoit pas encore 
SouPconnee autour de lui, dans Ingolstadt; 
et deja pour la Baviere seule, il comptoit 
cinq loges a Munich; d'autres loges et d'an- 
tres colonies etoicnt établies a Freysingue, 
a Landsberg, a Burghausen, a Straubing; 
it etoit pret d'en établir a Ratisbonne et à 
Vienne. Il en avoit deja en Souabe, en 
Franconie et dans le Tirol. Ses apötres 
etoient d'un cote a Milan, et de l'autre en 
Hollande. II n'y avoit pas trois aus que son 
Iluminisme etoit fonde, et il comptoit deja 
plus de mille inities sous ses lois. (Let. 25 a 
Caton 15 Nov. 1778.) 
Le role, ou pour mieux dire, la multipli- 
cite, la variete des roles qu'il jonoit dans In- 
golstadt pour ajouter a ses succès, n'est pas 
facile à concevoir. Il nous en donne au 


moins une idée legere, lorsque se propo- 
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sant pour modele, il ecrit a Padepte Caton, | 
„ faites comme moi; cloignez-vous des com. 
„ Pagmies nombreuses. — Mais attendez 
„seulement; Vheure vient, et elle arrivera 
» bient6t, ou vous aurez beaucoup aitaire, 
* Souvenez-vous de ce Sejan qui prenoit si 
„bien air d'nn homme desoenyre, ct qui 
, faisoit tant de choses en semblant ne rien 
„ faire. rut guten Sejunus niere Sunil 
» muS, nihil agendo milta agens:* Jamais » 
conspirateur wavoit donné plus fdellement ra 
le precepte et exemple. Mais il devoitY , 
aussi une partie de ses succes au zele et af, 
Pactivite qu'il savoit communiquer a ses ff , 
adeptes. 
Le plus remarquable de ceux-ct etoit sans 
dovite ce Xavier Zwack, qu'il appeloit Va- 
depte incomparable. Il fut toujours aussi 
Vadepte intinie; c'est a lui que sont adres- 
Sees Ja plupart des lettres imprimees sous le 
titre dEcrits originuus, c'est lui qui merita 
de s'entendre dire par le ſondateur de la 
Secte: „vous voila dans un poste, ou il 
„n'est que moi an-dessns de vous. Vous 
„ Etes eleve sur tous les autres Freres. Un 
„ Vaste champ $'ouvre a votre puissance, et 
„ 4 votre influence, si nos systèmes se pro- 
„ ERS. C1. 

Tant de faveurs et de dislinctions suppo— 
sent bien des titres. Pour apprécier ceux 
de cet adepte ſavori, il suſhroit de jeter un 
coup- d'oeil sur le portrait qu'en trace son 

Frere Finroleur, annongant 4 Weishaupt n 
Tacquisition qu'il en a faite. D'apres ce por- 3 
trait, Xavier Zwack fils d'un Commissaire |} « 
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de la Chambre des comptes est ne a Ratis- 
bonne. Au moment de son insinuation, 
cest-a- dire, Je vingt-neuf Mai 1776, il se 
trouve age de vingt ans. A cet age » sa taille 
„est d' environ cinq pieds; tout Son corps. 
„muigri par la debauche, tourne au tem- 
» perament mèlancolique. Ses yeux sont 
» d'un gris sale, foibles et languissans; Son 
» teint pale et bleme; o regard habituel- 
» lement penche vers la terre.» — Son ca- 
ractcre moral est depeint en ces termes; 
» le coeur sensible, extraordinairement phi- 
» lantropigque ; sto:que dans ses jours de me- 
»lancolie. — Du reste ami du vrai, cir- 
» conspect, extremement Secret. — Parlant 
» Sourent de lui-meme avantagensement z 
» envieux «a Vaspect des perfections des au- 
» tres; volnptueux, cherchant a se periec- 


»tionner. — Tres-pcu fait pour la grande 
»compaguie; colère et emporté, prompt a 
» S'apaiser, — Disant volontiers ses OPt- 
»nions Secretes, quand on a la precaution 
» de le loner en le contredisant. — Aimant 
» les nouveautes. — Gur la religion et la 


» conScience, bien eloigne des opinions com- 
» munes. Pensant precisement comme il te 
„ fant pour POrdre. — Maitre par fait dans 
„art de se contrefaire et de dissimuler ; 
» bon pour notre Ordre, comme speciale- 


\ 


» ment jaloux- d'apprendre à connoitre les 
» hommes. » | 


Ce tableau d'un adepte devenu si cher a 
Weishaupt, pourroit a-peu-pres se reduire 
4 ces termes: debanche immoderee, fatuite 
extreme, jalousie, dissimulation, noire me- 
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lancolie. C'en est 1 bien plus qu'il nen 
faudroit pour bannir ce Zwack de toute so- 
ciete honnete; mais il pense deja comme il 
le faut à Weishaupt. en fait de religion et 
de conscience, c'est-a-dire, il n'est deja qu'un 
franc athee, il a de plus pour le secret, et 
pour les nauveautes tout cet amour qu'il 
faut aux conjures revolutionnaires; 1] est un 
de ces Philantropes, qui ne disent aimer le 
genre humain que pour detester les lots qui 
le gouvernent. C'en est plus qu'il wen faut 
pour racheler aupres de la secte, tous les vi- 


ces du candidat. C'en ſut assez pour faire 


de Xavier Zwack, Vadepte favori et le Caton 
de Weishaupt. 

Cependant pen s'en fallut que les lecons 
du Frere insinuant ne privassent Villumi- 
nisme de tous les services qu'il pouvoit 
attendre de ce nouveau Caton. A peine ent- 
11 appris que la mort, pour le sage, ne doit 
etre quun sommeil eternel, plein de ce prin- 
cipe, et fatigué de son existence, il se per- 
suada que mourir de sa propre main, etoit 
aussi mourir en grand philosophe. II ccri- 
vit à son enroleur meme, et lui fit part en 
ces termes, de sa asd » ami, je mien 
» vais, C'est le meilleur parti que Jaye 
» A prendre. Porte-toi bien; ne doute pas 
>» de ma probitè, nen laisse pas douter les 
„ autres; confirme les sages dans le juge- 
v» ment qwils vont porter de ma mort; 7 
„ garde avec pitie ceux qui la blimeront. — 
» Garde-toi de me plaindre. » 

Une lettre dans le meme genre, ecrite 
aussi de sa main, invitoit le reste des Free 


a CY 
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res a honorer sa cendre de leur souvenir, 
le benir, tandis que la Superstition le 
il n ot, » Sur le bord de ma fosse, ajou- 
et » toit le moderne Caton, j'y descends avec 
uw FJ» réflexion; Jai choisi la mort par convic- 
et » tion, par ines ation ; je la choisis pour 
il » mon bonkeur. » On ne sait ce qui vint 
in persnader a ce jeune insense, qu'il etoit pour 
le lui une autre espece de bonheur; mais il 
ui choisit de vivre; et aujourd'hui encore Pour» 
at suivant les complots de la secte, il a trouve 
son protecteur dans le Serenissime Prince 
re de Salm-Rirbourg. Ses pensces sur le Sui— 
„ cide ne furent pas perdues, au moins pour 
sa belle-soeur. Elle chercha aussi la mort 
sen philosophe, et se precipita du haut d'une 
i- tour. En choisissant de vivre, Caton Zwack 
it devint tout-à-la-fois un conseiller intime de 
la Cour de Baviere, aux appointemens de 
t vingt mille florins, et le premier conseiller 
i- | de W eishaupt dans cet Areopage, grand di- 
r- | recteur de toutes les conspirations de la 
it secte, contre toutes les Cours et tous les 
i- | Souverains. 
n Par ces qualites du plus intime adepte de 
n Weishaupt, il est facile de juger celles qu'il 
exigeoit de ses autres eleves, pour leur ac- 
corder sa e ene Outre ceux qu'il a deja 
5 nommes dans sa lettre a Tibere, il en est 
- | encore bien d'autres, dont les Ecrits Ori- 
- | ginaux nous mettent en état d'apprécier le 
- | zele. Tel est entre autres, ce Marquis de 
Constanza, que Ton voit sous le nom de 


e | Diomede, des les premieres années de la 


« | secte, parcourir le Tirol et le Milanois, en 
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apotre de I'lllaminisme. Tels sont le Comte 
de Savioli, le Baron de Magenhoff, dont 
Weishaupt aVoit lait SON Bretus Et son | 
Syllaz le Comte Pappenheim dont il fit son 
Alexandre. Tels sur-tout furent différens 
Professeurs de college ou maitres d'ecole, que 
Weishaupt choisissoit toujours de prefe- 
rence, pour attirer la jeunesse dans son 
Illuminisme. Les progres de cet Ordre, 1 
dans la premiere Epoque, et les moyens dont I »! 
Weishaupt se servoit pour ajouter sans cesse Je 
au nombre de ses adeptes, s'apprécieront et 
sur-tout par la note suivante, trouvee dans »! 

0 

0 

0 


les papiers de Caton Zwack et concue en s 
ces termes, „0 
0 Nous avons dans Atſienes (a Munich)! 
„i' une Loge regulicre d'Illuminés Rlajeurs, 
1 6s: þ moindre assembléèe d'ljumines, I 
„très-propre a notre objet: 5” une grande l 
„et remarguable Loge Magonnique; 4* deus 
,, considerables /; glises, ou Academies du}, < 
„Grade Minerval. < | 4 
„A Thebes (Freysingue de meme une 
„Loge Minervale, aussi bien qua Mégare Io. 
0 Landsberg ) a Burghaugsen, a &tr aubins, yy 
„ A Kphese ( Ingolstadt.) Nous en aurons Le! 
„ une dans peu a Corinthe ( Ratisbonne. ) 
„ Nous avons achete (a Munich) une mai- 187 
„son Pour nous; et nous avons si bien pris 
„nos mesures, que non- seulement les bour- I» * 
„geois ne se recrient plus sur nos assem- Je 
= bices; mais qu'i]s parient de nous avec}! 
„ estime, lorsqu! ils nous vcient publique— 
„ment aller a cette maison, ou a la Loge. I» « 
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, Certainement Ces la beaucoup pour cette 

ville. 1 

„Nous avons dans cette maison, un cabi— 

„net d'histoire naturelle, des instrumens 
1 „de physique, une bibliotheque, et tout 

„cela, de temps a autre, s'accroſt des dons 

„des E reres. 

„Le jardin est destine a a botanique. 

,, L'Ordre procure aux Freres tous les jour- 

„»naux scientifiques. — Par ditterentes pie— 
, ces imprimé es, nous avons revellle Patten- 
„tion des Princes et des bourgeois, sur cer— 
» tains abus plus remarquables. Nons nous 
„opposons aux Religieux de toutes nos for- 
„ces, et nous avons vu de bonnes suites 
, de ces travanx. 

„Nous avons dispose la Loge absolument 
„suivant notre système, et nous avons 
„ rompu avec Berlin. 

„Nous avons ee e reprime les 
, enrolemens des R. C. (Rose-Croix ) mais 
„nous avons rèussi a les rendre suspects. 

„Nous sommes etectivement en traité 
„d'une alliance plus étroite avec la Loge 
„de.. . . et avec la Loge Nationale de Po- 
anne 

Autre note de la mme main Sur les pro- 
gres politiques de Ordre. 
„Par les intrigues de nos Freres, les Jé- 


FR suites ont cle eloigués de toutes les places 


„de Proſesseurs; nous en avons purge I'U- 
„niversité Ingolstadt. | 
\ : — 3 
„La Duchesse donairiere, pour /insiirt 
» les Cudets, a tout dispose suivant le plan 
„ fait par notre Oidre. Cette muaison est 
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„ SOUS notre ingpection; tous les Pro ſesseurs| | 
„Font membres de notre Ordre. Cing d'entre} 
„ ces membres ont ete bien pourvus, et Lous) 
„les eleves Seront ùñ nous. A. 
„Par la recommandation des Freres, TM 5 
;, lade est devenu Consbiller fiscal Ecclesia. » 
» tique; en lui procurant cette place nous 
„avons mis a la disposition de Ordre, Par » 
„gent de IHuglise. Aussi avonsnous, park » 
bs Pemploi de cet ar gent, deja repare la mauyy » 
„ Dale administ! ation de nos — et de — 
„ou les avons tires des mains des ugnriers v 
» Avec ce meme argent, nous Soutenons tou- » 
„ jour de nouveaux Freres. 
« Nos Freres d'Eglise ont ete par nos soins, I 
» tous pourvus de beneſices; de Cures ou» 
» de places de precepteurs. Par nos soins 
„ encore, nos Freres Arminius et Cortez l 
„ Sont devenus Professeurs dans Univer- I 
„ Site d'Ingolstadt. Dans cette meme Uni- » 
» ver sité, nous avons procure des bourses >, 
„ 4 tous nos jeunes élèves. A 
« A la recommandation de natre Ordre, » 
» la Cour fait voyager deux de nos Jeunesf| » 
„» gens, qui se trouvent a present al» 
I) Home. _— | 55 
C, Leoles Ger maniques sont sous l'ins- Iq 
» pection de Ordre, et n'ont pas d'autres 


* 
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» de Freres qui sont dans les Dicasteres, | sa 
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« Nous avons pouruu nos Þreres de qua- 
» tre Chaires Ficclesiastiques. 

« Sous peu, nous serons maitres de toute 
» Ja fondation Barthelemique destinee à 
» Tedrucation des jeunes Ecclésiastiques, 
» toutes nos mesures sont prises pour cela; 
» affaire a pris une bonne tournure. Par 
» ce MoYen nous pourrons munir toute la 
» Baviere de Pretres adroits et ——— 
» ( notre objet.) 

« Nous avons les memes vues, et le mé- 
» me espoir sur une autre maison de Pre- 
„tres. 

« 4 force de mesures, d efforts in futig ga. 
» bles, et par les mences de divers — par — 
nous sommes venus a bout, non-senle- 
» ment de maintenir le Conseil Eccles1as= 
tique, que les Jesuites vouloient faire 
» Sauter, mais de faire attribuer a ce Con- 
seil, aux Colleges et Universités tous les 
biens dont les Jesuites avoient encore 
FVadministration en Bavière, tels que lins- 
» titut de la Mission, VAumone d'or, la 
„ Maison de retraite et la Gaisse des con- 
» vertis. Nos Illuminés Majeurs ont tenu 
» pour cet objet, Six assemblees; plusieurs 
» Y ont passe des nuits entières; et — « 

De combien de problemes ou denigmes 
cette note de Vadepte Caton ne prepare-t= 
elle pas la solution, dans Thistoire de la 
Révolution Francoise? Avec quel soin on 
voit ici la secte s'insinuer d'avance dans le 
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sanctuaire meme! Comme elle cherche deja 


a penetrer dans les Dicasteres, les Conseils 
et les Bureaux d' administration publique! 
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Comme elle sait deja faire servir les tréèsors | 
de TEglise et de V'Etat, a soudoyer ses ap6- | 
tres! Comme elle sait deja s'emparer de la 
tendre jeunesse, élever ses novices aux de- 
pens des fondations publiques, faire payer | 
ses voyageurs par les Princes memes, dont 
elle medite la ruine! Mais il est dans cette 
meme note, des enigmes d'un autre genre. 


On y voit Caton- Zwack $'applaudir en me- 
me temps, d'une Loge Macgonnique erigee 


dans Munich par les Illuminés, et des trio: | 


phes remportes par ces Hluminés sur les 
Franc - Macons Rose - Croix. Qwueest - ce, 
tout-à-la- fois, que cette concurrence, ce 
deèsir d'imiter les Freres Franc-Macons et 
cette guerre declarèe aux plus fameux adep- 
tes de la Franc-Maconnerie ? Ses questions 
nous amenent a Vexposition du moven le 
plus profondement congu par Weishaupt, 
pour la propagation de ses complots. Elles 
tiennent a ces premieres tentatives, et a 


: 


histoire de son intrusion dans les Loges 


Maconniques. L'execution de ce faineux 
projet nous conduit a la seconde epoque 
de la Franc- Magonnerie Illuminisee. 

Seconde Des les premiers jours de son Illuminis— 


epoque de me, Weishaupt avoit conqu tout le parti 


I'Illumi- 


l qu'il tireroit pour ses complots, de la mul- 
nisme. 


titude des Franc-Macons repandus en Euro- 
pe, $1] pouvoit jamais s'insinuer dans leur 

projet alliance. « Que je vous dise une nouvelle, 
de Weis- „ ECTIVOIt -1] a son adepte Ajax, des Van- 
haupt aur „ ée 1777; avant le carnaval 8 je 


5 


les Franc- 5 5 ; . 
macons, » pars pour Munich, et me fais recevoir 


» Franc- Magou. Oude cela ne vous eff ra) e 
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» pas, Notre affaire men va pas moins 
» Son train. Par cette demarche, nous ap- 
» yrenous d connottre m lien ou un secret 
» nouveau, et nous en devenons plus forts 
„ que les autres.» Il recut en eftet les pre- 
miers grades maconniques daus la Loge de 
Munich, appelee de St. {heodore. II vit 
dans cette Loge, les jeux d'une innocente 
fraternite; mais dans ces jeux, il vit Vega- 
lite et la liberte faire toutes les delices des 
Freres. II soupconna des mysteres ulte- 
ri2urs. On lui dit en vain que toute dis- 
cussion religieuse ou politique étoit bannie 
des Loges; il en disoit autant a ses novi- 
ces sur l'obiet de son Ordre, et il savoit ce 
que devenoient toutes ces assurances. Bien- 
tot Ladepte Zwack, instruit par un Macon 


appele Marotti, lui donna des connois- 


sances plus profondes sur les harvts grades 
magonniques. Bientot il ecrivit au meme 
adepte qu'il avoit acquis Jui-meme sur cet 
objet, bien d'autres connoissances, dont il 
vonloit faire usage dans sou plan, mais 
qu'il reservoit pour ses grades plus avances. 
Assuré désormais de ses decouvertes, et 
de usage qu'il pouvoit en faire, pour me- 
ler ses mysteres à ceux des Franc- Macons, 
et acquerir par-la tous ces millions de Freres 
repandus dans les Loges Maconniques, 1l 
ordonna a ses Areopagites de se faire rece- 
voir Franc - Macons. II fit toutes ses dis- 


positions pour avoir le meme avantage dans 
ses diverses colonies. Malgre tous ses ef- 


forts en ce genre, ses succes furent lents. 


1] avoit les secrets des Franc - Magons et les 
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Frang- Macons n'avoient pas les siens. Les 


Rose-Croix virent avec chagrin, s'clever une 
nouvelle société qui ne peuploit ses Loges 
quaux depens des leurs, et qui commentcoit| 
a les decrediter, ense vantant Tavoir seule les 
Vrais secrets de VOrdre. De la, ces dissen- 
tions, ces jalonsies dont on a vu les traces 
dans la note de Caton-Zwack. II etoit dit- 
ficile de dire lequel des deux partis em. 
porteroit dans cette lutte. Weishaupt ima- 
ginoit mille moyens de triompher; mais il 
n'étoit pas encore decide sur Fusage qu'il 


feroit de sa victoire. & D'abord, ecrivoit- 
» il a Zwach, Jaurois voulu faire venir de 


» Londres une constitution pour nos Fre- 


3» res; et ce sèroit encore mon avis, si on 
» pouvoit s'assurer du Chapitre (Maconni— 


» que) de Munich. Il faudra essayer — 
» Je ne puis ecrire rien de lixe la- dessus, 


v jusqu'à ce que je voie la tournure que 


» preudront nos aflaires. Peut- etre mien 
» tiendrai-je a reformer; peut - etre [erai- 


« Je un nouveau sysleme magonnique; 
„ peut - etre encore me résoudrai-je a in- 


1 corporer la Franc-Maconnerie dans no- 
„ tre Ordre, pour ne faire des deux qu'un 
» meénle corps. Le temps décidera. % (Lett. 
57. a Caton. Mars, 1780.) 

Pour le fixer dans ces incertitudes, il 
falloit a Weishaupt, un homme qui donnit 


moins de temps à Peser les difficultés, qui 


les tranchat plus aisement, Le Demon 
meme des Revolutions et de Fimpicte Iu 
envoya un Baron Hanovrien nomme A727 ge. 
A ce nom les honnetes Magons Allemands 
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J reconnoissent celui qui empesta jusqu'au 
jeu lraternel de leurs premieres Loges, et 


es qui vint consommer la depravation de 
it leurs impies Rose - Croix, Dans leur 
es indignation, tous ces Freres honnétes 
n- pardonneroient presque a Weishaupt, pour 
es hire retomber sur Jinigge seul, toute leur 


kane, et tout lopprobre de leur so— 

ciete devenue le vaste seminaire de IIllumi— 

nisine, La verite des faits est que dans 

il cette intrusion, Philon Kuigge ne fut que 

Ae digne instrument de Spartacus Weishaupt. 

it- Ce que l'un executa, l'autre Vavoit congu 

de depuis long-temps. Dans leur {uneste en- 
e-Jseiuble, ces deux hommes avoient precise- 

bu ment tout ce qu'il falloit, Van pour don- 
li-Jner des lois a la plus désastreuse des sec— 

— tes, autre pour propager ses mysteres, et 

s, pour donner a ses complots des legions 

ae Cadeptes. 

n Dans ses meditations faronches Weis- Parallele 
i- haupt ent snpplee Satan tout occupe de ses 3 
ez projets contre le genre humain; Knigge one oy 
n- rappelleroit un de ces genies mechans, ailes 
o-£ comme la peste, impatiens de voler par-tout 
inf on le roi des enfers leur a montre le mal 
it} alaire. Dans ses conceptions, Weishaupt 

combine lentement ses complots, calcule 

il ses ressources, compare ses essais; pour 
at assurer son choix, il le differe. Dans sa 
ui legerete, Knigge a platot agi qu'il n'a dé- 
m libere. Il voit le mal a faire, et il le fait; 
ui pret a se replier, si ses premiers moyens 
c. lui manquent. L'un preyoit les obstacles 
Is qu'il pourroit rencontrer , et cherche a les 
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8 Vautre franchit celui quil trouve, 1 

ainte davoir perdu son temps a Pecarter, 
1. un ne veut point de fautes qui retardent 
sa marche; l'autre avance toujours malgre | 


ses fanx pas. 


Tapi dans ses tensbres, la grande jouis· 
sance de Weishaupt seroit d'avoir boule- 
verse le monde sans le voir et sans etre 
vu. La conscience des forfaits est pour 
lui ce qu'est pour Thonnéte homme celle 
des vertus. Ses succès luisuffisent; le Plai. 
sir de nuire Temporte sur la celebrite qui 


auroit pu len empecher. Knigge est un 
de ces etres, qui se montrent partout, qui 


se melent de tout, et qui veulent toujours 


paroitre avoir tout falt. Tous les deux sont 
impies; tous les deux détestent également 
le frein des lois; mais Weishaupt, des le 
commencement, a Pose ses principes ; il a 
perce dans Vetendue de ses conséquences; 
1] faut que sa revolution les realise toutes; 
et il croira n'avoir rien fait, s'il laisse en- 
core subsister quelques lois religieuses ou 
sociales. Limpiété de Knigge et sa rebel- 
lion ont eu leur enfance et eur gradation, 
I a parcouru successivement les écoles pu— 
bliques, et les écoles souterraines de Vincre- 
dulite du siècle; il saura varier ses legons 
et se plier à tous les caracteres. II lui faut 
aussi ses revolutions; il ne manquera Pas 
celle qui se présente, pour celle qu'il attend 
II fera un Deiste, un Sceptique, Ia ou il 
ne pourra pas faire un Athee. Suivant: les 
circonstances, iljouera tous les roles des so- 


— 


J phistes, et il se pretera a tous les grades de 
la rebellion. 4 
Pour ses peuples Nomades, pour ses hom- 
ne gyois, egaux et libres, religion, magistrat, 
cociete, propriete, Weishaupt veut tout 
ancantir; Knigge detruira moins, pourvu 
qu'il puisse gouverner tout ce qui reste. 
Du fond de sa retraite, un a plus etudie 
ur les hommes; il sait mieux ce qu'il voudroit 


le len faire; l'autre les a plus vus dans ses in- 


ai⸗Itrigues; il se contentera plus aisement de 
ui ce qu'il peut en faire. Pour dernier resut- 
aun tat de leur sceleratesse commune et de leurs 
ui] disparates, Weishaupt broye mieux ses poi- 
rs] sons, et Knigge les vend mieux; a eux deux 
ntils suffisent pour empester le monde 
nth entier. | | | 

je] Quand Vennemi commun du genre hu— 
al main rapprocha ces deux etres ils avoient 
es: deja l'un et Vautre tout ce qui pouvoit rendre 
es; leur union desastreuse. Le Baron Hano- 


-n-{ vrien avoit été vomi sur la terre, pres- 


ou qu'en meme temps qu'elle enfanta le mons- 
el-ftre Bavarois; et toute sa vie $embloit 


on. mavoir été qu'une preparation continuelle 


pu- au role qu'il devoit jouer pour seconder 
re- Weishaupt, sur- tout pour lui ouvrir les 
ons portes de ces Loges repandues d'orient en 


aut occident, et du nord au midi, pour lui 


pas] trouver dans les antres macouniques, tout 
dispose d'adeptes pour les siens. 


lenfance, un penchant extreme pour les so— 
cietes souterraines. A peine eut-il atteint 
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ce que leurs mysteres pouvoient y avoir 


Knigge nous dit lui meme qu'il avoit des 
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Fige requis pour étre admis dans les Lo ö 
ges, qu'il se fit Franc-Magon. Les Freres 
qui Vadmirent a leurs mysteres, etojent 
ceux qui se disent de la Stricte Obger: | 

wvance. Il arriva au grade des 7empyliers, | 


de ceux qui, dans Vespoir de recouvrer 


un jour les possessions des anciens Che- 
valiers de cet Ordre, se distribuent, en 


attendant, le titre de leurs Commanderies. 
On lui donna celui de Chevalier du Cygne, 
Eques a Cygno. Contre son esperance, 
ce titre se trouvoit inutile pour sa fortu— 
ne. Jaloux d'y snppleer, de se donner, 
au moins dans les Loges, une importance 
qu'il avoit inutilement cherchde par-tout 
ailleurs, pour exceller dans les mysteres, 
il etudia spécialement, sous la condnite dy 
charlatan Schroder, tous ceux de la Magie 
et de Zlohymie. Chaleur euX, fantastique, 
bouillant, tel qu'il se peint lui-méme, 4 
Page de vingt-cinq ans, il crut a tous ces 
inysteres; il se hvra aux evocations, a tou- 
tes les sottises de Vantique et de la mo- 
derne cabale. Bientot il ne sut plus Si 


y croyoit, ou Sit devoit y croire. Au mi- 


lien de ses enchantemens, i“ se flattoit de 
voi ge debroutler le chaos des idee qui 
rouloient dans Sa tete. Pour les develop- 
per, il eiit voulu entrer dans toutes les 
Loges maconniques; il en étudia toutes les 


secles. (Loy. ses derniers ecluir cls. Page 24. N 


Comme s'il eüt voulu reunir, a lat seul, 
tous les egaremens de Vesprit humain, il 
| joignit a ceite etude, celle des sophistes 
du jour, s'abreuvant d'un cote, de tous 

les 


J T 
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J les delires cabalistiques, et de l'autre, de 


toutes les impietes soi-disant philosophi- 
ques. II fit pour sa fortune, ce qu'il fit 
pour les sciences. Il essaya de tout, sans 
etre plus heureux. Tour-a-tour, courtisan, 
directeur d'un theatre, ecrivain libelliste, 
Protestant, Catholique, de nouveau Pro- 
testant, il ne sut se fixer qua Vecole de 
tous les incrédules. 


Par une etrange combinaison, dans le Accord de | 


temps ou les Illuminés vinrent s'offrir a Knigge et 
des Areo- 
pagites. 


lui, une nouvelle intrigue, une vraie cons— 
iraiion de Knigge et ses projets sur les 
rare e e laiss01ent a peine a Weis- 
haupt, Phonneur de Vinvention. Il cher- 
choit a reanir toutes les diiferentes sectes 
de cet Ordre, pour gouverner par elles, les 
Princes et les Rois, sans qu'ils s'en aper- 
cussent. II avoit deja communique ses 
projets a differens Magons, lorsque dans 
année 1780, il rencontra a Fraucfort sur 
le Mein, le Marquis de Constanza, apötre 


de Weishaupt. Il fut en peu de jours, un 


des plus grands admirateurs de la nouvelle 


Secte et de son fondateur. Weishaupt re- 


connut lui- meme dans Knigge, Vadepte 
qui devoit lui rendre les plus importans 
Services. Presse de lui communiquer ses 
derniers Grades, il lui fit part de tous ses 
secrets. Le plus important de tous en ce 


moment, etoit que les derniers mysteres 


sollicités par Knigge, n'etoient encore qu'e= 


| bauches; que Weishaupt en etoit lui- meme 


Vinventeur, et qu'il avoit besoin d'un hom- 
me qui L'aidät a fixer ses dernieres idées, a 
45 
0 


» 


Fg 
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terminer son Code. Ces conhdences au- 
roient pu révolter un autre adepte; elles 

ne firent que donner à Philon Knigge, 

| | Yespoir de partager lui-mème, la gloire 

3 du fondateur. II s'étoit alors eleve del 

des dissentions entre Weishaupt et!" 

grandes ö pt et: 
ses Areopagites. Philon Knigge accourut to 
2 Munich. Il reconcilta le maitre et les! 
adeptes; il gagna si bien leur confiance, que, * 
Par un traite formel entre eux, il fut conve- 
nu qu'on lui livreroit tous les diffèrens Gra- 
des, et toute la partie du Code simplement 
ebauchee jusqu'alors; que son travail den 
nouveau examinè par K 95g approuve % 
par Weishaupt, serviroit enfin de regle aux 

derniers mysteres. Un article non moins M 

remarquable de cette convention, portoit Ig. 

que Philon Knigge se rendroit a Wilhelms- 

3 bad, on devoit se tenir une assemblee ge- 

nerale des deputes maconniques; que la, 

il emploieroit tous ses moyens pour gagner 

a IIluminisme, la plus grande partie des 

Freres deputes, pour introduire ensuite, et 

faire prevaloir les mysteres de Weishaupt 

dans toutes les Loges Maconniques. Cette : 

seconde partie de sa mission rendoit extré- II 

1 mement pressant le travail dont Philon $'e- 7 

1 toit charge pour terminer le Code des mys- 1“ 

| teres, Sa plume legere et facile, ennemie 

| de toute irresolution, ent bientot fait son || 9 

choix dans le porte-fenille de Weishaupt. l 

Suivant sa convention avec les Areopagites, 

il laissa dans leur premier état, tous ces 

Grades preparatoires de Novices. de Miner- 

val, d'Illuminè mineur, que tant de Freres 
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J:yoient deja regus. II etoit dit aussi qu'il 
au aisseroit dans l'état ordinaire, les trois 
"Fpremiers Grades Magonniques, devenus in- 
J termediaires. II maria celui d'Illuminè Ma- 
jeur aux Grades Ecossois; il recueillit enfin 
pour ceux dEpopte et de Régent, tout ce 
que les travaux de Weishaupt lui offroient 
Ide plus impie, de plus séditieux dans les 
principes, de plus artificieux dans les 
moyens; et il en résulta ce Code de la 
Fsecte dont on a vu toute l'essence. 

Les irresolutions de Weishaupt le repri- 
rent. Il concevoit toujours quelque chose de 
plus seducteur encore, mais 1] deliberoit ; 
kuigge vouloit agir. La seconde partie de 
sa mission, ou ses SUCCES aupres des Franc— 
Magons deWilhemsbad,dependoient sur-tout 
d'une resolution a prendre qui fixat pour 
jamais les mysteres, les grades d'Fpopte et 
de Regent illumine, Weishaupt fut de nou- 
veau presse, et il approuva tout. Il mit a 
tout o nom et le sceau de “Ordre. Knig- 
ge se trouva libre dans son apostolat de 
Wilhemsbad. (Coyez les derniers ecluircisses 
mens de Philon-linig ge, depuis la page 55, 
Jusqi'a la page 123. Item ses lettres a Ca- 
ton. Ecerits orig. t. 2, et a conventiou avec 
les Areopagites.) . 

Ce n'étoit pas une société insignifiante, 


- — 
— en — ore WE SIO — 
— — — . —— — > 


que celle dont les deputes accouroient de ble 


des Franc- 


toutes les parties du monde a Wilhelmsbad,,_ x 
et que Philon etoit charge de reunir a son withelms- 
Illuminisme. Les ecrivains magonniques bad. 


les plus moderes ne croient pas qu'on puis- 
se evaluer à moins d'un million, le nombre 
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de leurs Freres. Que Ihistorien s'en tienne 


a ce calcul, quelque partialité qu'il puisse 
affecter, a la vue de ces deputes d'une so- 
ciete secrète, composee au moins d'un mib. 


lion d'adeptes, accourus de toutes les par- 
ties de Europe, a ce congres mysterieux, 
bien des questions serieuses Pour les peu- 
ples et pour les Souverains, Se présentent 
tres-naturellement a notre esprit. Ouels 
voenx et quels projets apportent avec eux 


les deputes d'un association si lormidable, 


robe ee rcpandueautour de nous? Que 


vont-ils mediter et combiner entre eux, 


pour ou contre les nations? Si c'est pour 
nous et le bien général de l'humanite, que 
leurs conseils se réunissent, de quel droit 
vont-ils deliberer sur notre Religion, nos 
moeurs ou nos gouvernemens? Qui leur a 
conſiè nos inter'ts? Qui leur a dit que nous 
voulons agir ou peuser, ou etre gouvernes 


d'après leurs deliberations, ou m achinations 
souterraines, ou bien comme ils Vappellent, 


d'apres leur industrieuse et $secrete in- 


fluence ? 
Si leurs projets sont des conspirations, 


ou des voeux de changer notre culie et nos 
lois, Freres insidieux et citoyens perfides, 
de quel droit vivent-ils au milieu de nous 
comme enfans d'une meme société, soumis 


aux memes lois? Si ce n'est ni pour nous, 


ni contre nous, s'il ne s'agit que de resser- 
rer les liens de tour fraternits, de propager 


des voeux de bienfaisance et amour gené- 
ral des humains, au peuple ces pretextes 
merges ac poputiun phaleras! LAmé- 
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ricain, le Russe, VAnglois, et ITtalien, cour- 
ront-ils donc en Allemagne, pour appren- 
dre dans le fond d'une Loge, a etre bien- 
ſaisaus chez eux? La nature et VEvangile 
ne parlent donc pas aussi haut ailleurs que 
dans vos planches magonniques? Ou bien 
encore, pour le plaisir de vos banquets [ras 
ternels, pour porter vos santes en 2!g-24g, 
071 e Equerre, pour entonner vos hy mnes 
a Vinnocente egalite, vous aurez choisi pour 
vos mystères l'antre, qu'auroient choisi des 
conjures pour leurs complots? Trouvez 
(autres pretextes; ou bien ne soyez pas 
surpris de nous voir SOUP Conner des conspi- 
ratious. 

Ces reſlexions et ces questions devien- 
nent bien plus sérieuses, lorsqu'on ſait at- 
tention a l'état dans lequel se trouvoit alors 
la branc-NMagonnerie. Quels que fussent 
ses anciens invsteres, au moins est-1] cons= 
tant que depuis un demi siecle, elle etoit 
intectee d'une foule d'adeptes, infectés eux- 


meémes de tous les systemes de Vimpicte et 


de la rebellion, dans ces differens Grades 
de Freres Africains, de Chevaliers de PAi- 
cle, Chevaliers du Soleil, ou de IEtoile, 
Philosophes sublimes ou Kadosch. La plu- 
part de ces Grades, il est vrai, avoient été 
inventés par les Macons Francois; mais ils 


se repandoient en Allemagne, ou toutes les 


réformes de Hund, de Schubard, de Zin- 
nendlor f, toutes les impostures de Jaeger, 
toutes celles des nouveaux Rose-Croix, ou 
des illuminés arrrives de Suede, n'etoient 
que de nouvelles formes données aux anti- 


* 
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ques mystères d'une liberté et d'un égalite! 


desorgauisatrices. Lesysteme qui sembloit! 
alors devenir dominant en Allemagne, en! 
Sucge, et dans le Midi de la France, etoit! 
celui d'une Secte, dont les adeptes prenoient| 
tantot le nom de 7hesophes, tantot celui de 
Philaletes, ou de Chevaliers Bienfaisans. 
Ils n'etoient dans le fond, que les disciples 
de Stoedeuborg, de St. Martin et de Iii. 
lermoz. Leur systeme apparent n'annoncoit 
que toutes les sottises, les absurdites, ou les 
inepties de I' Znthropomorphisme; ils sem-— 


blotent ne parler que de leur Monde visible 


et invisible, de leurs Esprits, de leurs Ap- 
paritions, de leurs Anges miles et femelles, 
de leur homme interieur et exterieur, de leur 
nouvelle ferusatem, de la renovation du 
Genre Humain; mais dans le fond, il est 
aise de demontrer par les productions de 
leurs principaux ecrivains, que leur doctri- 
ne se reduisoit a un veritable Materialisme, 
d'apres lequel le feu devenoit le principe 
de toute chose, et le vrai Dieu de l'Uni- 
vers. Leur nouvelle Jerusatem n'étoit 
qu'une révolution meditee pour ramener le 
Monde a ce qu'il leur plaisoit d'appeler V'Etat 
primitif de Phomme, a cet état antérieur a 
Fetablissement de la Societe civile. Malgre 
toute leur hypocrisie, leur systeme se rap- 
proche infiniment de celui de Weishaupt. 
Les epreuves par lesquelles ils font passer 


leurs adeptes, ont meme quelque chose de 


bien plus atroce; leur serment est bien plus 
terrible et bien plus menagant. Qu'on, en 
juge par Vexpose suivant. | 
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Lorsqu'on de ces hommes que la secte a 
zu enchainer dans toute Jillusion des vi- 
onnaires, espere enfin trouver Last des 
prodiges, la science des sciences, dans les 
derniers secrets des adeptes, on lui propose 
de consommer son devouement aux Supe- 
rieurs, qui tiennent cette science dans leur 
main. C'est un pacte nouveau qui ne doit 
plus en faire que 'aveugle instrument de 
tous les complots daus lesquels ou Ventrai- 
ne. Au jour marque pour Tinitiation, a 
travers un sentier ténebreux, il est con- 
duit a Vantre des epreuves. Dans cet autre. 
image de la mort, le jeu des spectres, les 
breuvages de sang „les lampes sepulchrales, 


les voix ;outerraines, tout ce qui petit ef- 


frayer Vimagination, et la faire passer suc- 
cessivement de la terreur a Penthousasme, 
est mis en usage, jusqu'à ce qu'enhn, tour- 
a-tour effrayé, fatigué, exalte, et prive de 
[empire de sa raison, il ne peut plus que 
suivre Pimpulsion qui lui sera donnee. 
La voix d'un invisible Hyerophante perce 
alors dans cet abyme, fait retentir la vote 
de sons menacans, et prescrit la formule 
de cet execrable serment que Pinitie re- 
pete. 

» Je brise des Hons charnels qui m'atta- 
» chent * a pere, a mere, freres et soeurs, 
» Epoux, Parens, amis, maitresses, rois, 


Iv cheſs, bienfaiteurs , a tout homme quel- 


» conque, à qui jai promis foi, obcissance 
» gratitude ou service. « 

v» Je jure de révéler au nouveau chef que 
v je reconnois, tout ce que j'aurai vu, fait, 
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» In, entendu, appris, devine, et meme de 
» rechercher et epier ce qui ne s'offriroit 
» Pas a mes yeux. Je jure d'honorer LA 
» toff ana, comme un moyen sür, prompt 


v et necessaire, de purger la terre par la 


» mort, ou par Thebetation de ceux qui 
» cherchent a avilir la verite, ou a Farracher 
» de mes mains. & (Joy. la Loge Rouge de- 
voile p. 11, et Phistoire de [ussassinat de 
Gustave III, roi de Suede sect. hk.) _ 

A peine ce serment est-il prononcs, la 
meme voix annonce a linitie que des ce 


moment, il est aftranchi de tous cenx qu'il 


a faits jusqu'alors a la pairie et aux lois. 
» Fuyez, ajonte-t-elle, la tentation de reve- 
» ler ce que vous avez entendu; car le ton- 


v nerre n'est pas plus prompt que le cou- 


Mancou- 
vres et 


succès de 
U 


Knigge a 


» teau qui vous atteindra quelque part que 
» VOUS SOYEZ. cc | 
Sous quelque nom que fussent accourus 
a Wilhemsbad les adeptes de cette espece 
d'Illuminès, et tous ceux des Arriere-Gra- 
des Maconniques, leurs systemes et leurs 


Wilkins. moyens étoient assez dilterens pour nour- 


bad. 


8 


rir les jalousies; mais c'etoit dans tous, le 
meme voeu d'une revolution aussi anti-z0« 
ciale quanti- religieuse; et chacun d'eux 
cherchoit également a faire prevaloir ses 
systémes parmi les deputes. hnigge nous 
dit qu'il avoit eu aussi Thonneur d'etre de- 
putè par ses Loges Macounigques, La mis- 


sion qu'il avoit recue de ses nouveaux 


confrères, lui parnt exiger qu'ils s'abstint 
lui-méme d'assister aux deliberations. II 
crut pouvoir servir plus utilement IIllumi- 
5 nisme, 


» —_— banda oa 
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nisme, en se reservant d'agir au dehors, 
tandis que Minos Ditt furt, deputé avec lui 
par les Arcopagites, observeroit tout ce qui 


se passoit dans intérieur. D'abord il es- 


saya de gagner les suffrages de tous les de- 
ates, et de faire agreer par leur assemblce, 
le Code de Weishaupt. Ce Premier plan 
d'atlaque ne lui reuss!t pas. 

11 resolut alors, ainsi qu'il nous le dit lui- 
meme, d attaquer un % un, les deputes, et 
de gagner ensute tout le Corps, Loge par 
Loge. Il convint avec Minor, que désor- 
mals toute leur attention relativement au 
Congres, se requiroit a deux objets. L'un 
ctoit d empécher que Passemblee ne prit au- 
cnne rèsolution contraire aux intercts de leur 
Iluminisme; autre de preparer et de faciliter 
son entree dans les Loges; de s'y pren- 
dre si bien, que nul Grade, nul Grand- 
Maitre meme , ne put empécher les Freres 


Bavarois d'y dominer, ou de se menager les 


moyens de marier töt ou tard, leur Code 


illuminéè au Code Magonnique. C'etoit la 


que tendoit toute la mission que Hiuigge 


donnoit à son Coadepte Minos, en le chars 


geant de faire decreter par Tassemblée: 19, 
» Une espece de rennion de tous les systè- 
» Mes Mmaconnignes, dans les trois pre- 
» miers Grades, de manière qu'un Franc» 
» Macon admis a ces Grades, füt reconnu 


» Pour Frere légitime dans toutes les Lo- 
» ges, de quelque classe, et dans quelque 


» SysSteme qu'il füt dailleurs. 20. Que, 
» dans la Franc- - Maconnerie ordinaire, il 
» ne {tut jamais fait mention, ni des hauts 
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» Grades, ni des cheſs inconnus. 
» tout envoi d'argent 
» CONNIQUCS lat inter dit. 


» res. 59, Que toutes les Loges eussent le 

» Choix de leurs Maitres ct de leur Direc- 

» toire, Cest-ä-dire, de la principale Loge 

„ a laquelle la leur seroitsoumise. « (Eer its 

orig. t. 2 rapp. de Ph.; TJinueh 1152 Janv. 
1765.) 

En donnant a Minos le soin de faire pas- 
ser ces articles aupres du Congres, Philon 
knigge au dehors, se reduisit au role de 
Frere insinuant et scrutateur. „Je cher- 


„ Chai a savoir, dit-il toujours lui-méme, 


„ dans le rapport de sa mission aux Areo- 
„pagites; et je sus la tournure que les cho- 
„ses prenoient dans l'assemblée. Je sus 
„tous les divers systemes que l'on cher- 
,, Choit a rendre dominans. Jetablis avec 
„ les cheſs du systeme de Zinnendorf, un 
„commnierce de lettres que Jentretieus en- 
„core. (Ce systeme de Zinnendorf, compo— 
sé en forme de Grades Fcossois et Snedois, 
des Chevahers du Temple et des Con ſi 
dens de St. Jean, etoit precisement alors 
le plus generalement suivi en Allemagne.) 
„Je scrutai par diverses voies, les commis— 
„saires des autres classes. Pen vis plusieurs 
„s'ouvrir d'eux-mémes a moi, me chercher, 
„et me confier leurs secrets, parce qu'ils 
„ sSavoient bien que mes motifs etoient 
, dans le bien meme de la chose, et non 
„dans Vinteret personnel. — Enfin les de- 
»» Putes apprirent , 


32. Que 

aux Supèrieurs Ma- 
40. Qu'il fot tra- 

» Vaille a un nouveau Code pour les Fre. 


Je ne . Sais trop com- 
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„ment, Texistence de notre Illuminisme; 


„ils vinrent presgue tous chez mot, et me 
, Prierent de les recevoir. — Je jugeai à 
„propos Cexiger d'eux les lettres reversa- 
„les (de nos Candidats) en leur imposant 
„un silence absolu; mais je me gardai bien 
„de leur communiquer la inoindre partie de 
„nos ecrits secrets. Je ne leur parlai de 
„nos mysteres, qu'en termes generaux, 
» pendant tout le temps que dura le Con- 
» grées. (Abid.) 

Cette marche de Rnigge, et le soin qu il 
avoit de faire entendre, que sans doute la 
Franc-Maconnerie avoit des mysteres de la 
plus haute importance; mais que les vrais 
et les prokonds Macons, seuls en possession 
de ces mySteres , etoient ailleurs que dans 
ce grand congres, ajouicrent a la curiosite, 
et a l'ardeur pour son Illuminisme. Latten- 
tion de prendre, ces lettres reversales, la 
qualité de Candidat, la promesse qu'il avoit 
soin d'exiger en meme temps, de ces depu- 
tes, de n adhérer a aucune proposition con- 
traire aux interets des nouveaux Freres, sul- 
fisoient pour le rassurer contre toutes les ré- 
Solutions a prendre par VAssemblee. Les 
dispositions qu'il observa dans ces memes 


deputes, etojent dailleurs bien faites pour 


ajouter a son espoir. » Je leur dois la jus- 
1 tice, ecrit-il encore à son Areopage, que 


» Je les trouvai porr d piupart au moins, 


» remplis de la meilleure volonte; que si 
„leur conduite n'étoit pas consé quente, c' E- 
„toit uniquement faute d'avoir ete a une 
„bonne ecole. (Ihid.) eus le plaisir de 
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„voir, ajoute-t-il dans ses derniers eclair. | 


„ CISSEMENS , pag. 85, que SL les intentions 
55 excellentes / ap avoient reunti tous ces 


„hommes-là de tors les coins de la Franc. 


» Maconnerie, n'etoient plus efficaces, c'est 


* quiils ne savoient pas s'accorder sur les 


„ Pr incipes. La lu part se montroient tout 

„ Prets a suivre tout systeme qu'ils juge- 

2 rojent plus propre a donner a leur Ordre. 

„ cette utilitè, cette activite, Vobjet de tous 
„ leurs voeux.“ 


De pareilles dispositions annoncoient à 


Knigge les plus gands sncces; et en effet 
11s surpassèrent en quelque sorte son es— 
poir. A issue de Fassemblee, tous ces de- 
_ pates accoururent chez lui, solliciter Lad 
mission à ses mysteères. De pareils Candi- 
dats pouvoient se passer de longues epreu- 
ves. Avec enx il falloit courir aux myste- 
res. II les initia aux Grades d'Epoptes et 
de Regens; et tous, assure-t-1l, les regu- 


rent avec enthousiasme ; tous farent enchan- 
tes, (*) 


C) Jenesais a quells des deux Sectes Illuminees avoit ets 


Snitie le Comte de Firieu, dans cette Assemblee de Wilhelms- 
bad; mais Pune ct J autre pouvoient egalement lui guggerer 
la maniere dont il exprimoit le resultat du Congres Macone 
Pique, De retour a Paris, felicite eur les admirables secrets 
qu'il etoit cense apporter de sa deputation, press par les 
Saillies de Mr. le Comte ds Gilliers, qui, dans les Franc- 
Macons, n'avoit encore on que des hommes dont L'esprit es 
te bon sens ont droit de se jouer, je ne vous dirai pas les 
secrets que j apporte, repondit enfin le Comte de Nirieu; mais 
ce que je crois pouvoir vous dire, e'est que tout ceci est plus 
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A dater de instant ou tous ces deputes 
maconniques furent illumines, les progres 
de la secte Bavaroise devinrent menacans. 
Ils furent si rapides, que bientot Vunivers 
alloit se remplir de conjures. Leur centre 
désormais Etoit a Francfort aupres de knig- 
ge, du moins quant a Tactivité. Il en comp- 
toit au moins cinq cents imties par lui 
seul, et presque tous choisis dans les antres 
magonniques. Ces nouveaux adeptes bien- 
tot se xcpandirent dans les diverses Loges, 
et y arent pour les mysteres de Weishaupt 
ce que Knigge avoit fait pour eux-memes. 
Lintrusion des Freres dans la Maconnerie 
devint si générale, que dans ses instruc- 


tions au Grade d'Illuminéè diri igeant, la secte 


crut pouvoir ajouter ces paroles remarqua- 
bles: „ de toutes les Log 
„ constituees en Allemagne, ul en est 
» quune geile, qui ne Soit Pas unie a nos gu- 
„ Perieurs; encore cette Loge est-elle re- 
„duite a cesser ses travaux.“ Cette asser- 
tion nest pas la seule prenve qui nous 
reste des grands succès dont fut suivie la 


> — —_—_ — 9 lf 


serieux que vous ne pensez; c'est qu'il se trame une conspiration 
si bien ourdie, si profonde, qu'il sera bien difficile ala Religion, 


et aux Gouvernemens de ne pas succomber. — Henrensemens 


pour lui, ajoutoit Mr. le Comte de Gilliers, en rapportant 
ce ſait, Mr. de FViricu avoit un tres-grand ſonds de probite 
et de droiture. Ce qu'il avoit appris dans sa deputation , tui 
inspira tant d'horreur pour ces myseres, qu'il q renonca 


absolument, et devint un homme tres-religieus. C'est a cela 


meme que nous devons le zele qu'il montra dans la suite 
eontre les Jacobins. 


Tres legitimement | 
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mission de Knigge a Wilhemsbad. Il ext | 


dans les ecrits originaux une collection des 
comptes rendus par les Provinciaux de la 
secte, a leur Areopage. Tenons-nous-en 
aux villes que devoilent malgre eux, ou ces 
ecrits des grands adeptes, ou bien leur re- 
sidence habituelle. Des année 1783, quelle 
alliance redoutable n'ont-ils pas deja for- 
mee. Le premier de ces Provinciaux im— 
mediatement sous les ordres de Weishaupt, 
a sous lui dans la Baviere seulement, les 
Loges de Munich, de Ratisbonne, de Lands 
berg, de Bur ghausen, de Straubing, de Frey- 
SIngue, Dans les Cercles de Franconie et 
de Souabe, le, Baron Mahomet preside au 
moins a celles d'Eichstadt ou il reside ha- 
bituellement, a celles de Bamberg, de Nu- 
remberg, d. Aug osbourg, de Montpel guard, 
à celles du Duche de 77 irtemberg. Dans 
les Cercles du Rhin, dans le Palatinat, la 


secte a au moins Dewuvx- Ponis, Manheim, 


Franckenthal, Heidelberg, Spire, I orms, 
et Francfort un le Mein. Avec leurs Ca- 
pitales, elle a les Electorats de Mayence, 
de [reves, de Cologne. Dans IElectorat 
d'Hanovre, elle a encore ses Loges dans Ha- 
novre meme, et dans Gottingue. En Vest- 
phalie, elle a au moi.s celles d Aix - la- 
Chapelle, de Neuwied, d' Achembourg; en 
haute et basse Saxe, celle de Iiiel, de Bre- 
me, de Brunswick , de Gotha, d' ſenu. Ses 
grands adeptes Nicoldi et Leuchsenri ing 
Petablissent a Berlin, et Vadepte Br vtus 


nous montre deja ses Loges Minervales en 


plein exercice a Vienne en Autriche, comme 


” 
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elles le sont a Lintz. Hannibal, ou ce com- 
missaire de Weishaupt, le Baron de Bassus 
les etablit a Insprack, a Bolzano, et dans les 
antres villes du Tyrol. Du fond de son sanc— 
tuaire a Ingolstadt, Weishaupt preside a 
tous ces conjures; il occupe par eux le cen- 


tre et le contour de VAllemagne. Deja en 


quelque sorte, il en est l'empereur souter- 
rain; il a plus de villes dans sa conspira- 
tion, que le Chef de empire n'en a sous 
son domaine. 

Enfle de cet empire, Weishaupt ne pou- 
volt pas se cacher a lni- meme qu'il en de- 
voit a Knigge la plus grande partie. Rnigge 
de son cote sentoit également toute la jus- 
tice de ses pretentions au titre de second 
fondatenr, mais il connoissoit mal celui 
qui Yavoit devance. La jalousie d'autorité 
dans le coeur de Weishaupt prit la place de 
la reconnoissance. Ce General sentoit d'ail- 
leurs toute la necessite de reunir en lui, et 
en lui seul, la suprématie de son Ordre pour 
le diriger plus uniformement, et plus con- 
formement dans ses vues. Il menagea a 
son Collegue des mortifications et des des- 
agremens. knigge $'en offensa; de grandes 
dissentions s'eleverent entre ces deux rivaux. 
Weishaupt n'en souffroit point; il se mon- 
tra ferme et constant a exiger de Knigge 
toute la soumission des plus simples adep— 
tes; et celui-ci quitta enfin, ou au moins 
ht semblaut de quitter POrdre. On ne vit 


point Weishaupt en témoigner le moindre 


regret. Sa puissance des-lors sembloit 
etre a l'abri des revers; mais dans ce mo- 
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ment meme, ou il croyoit pouvoir Texer- 
cer sans concurrens. dans toutes ses Loges 
souterraines, s'élevoit contre lui un orage 
qui fait dans les annales de la secte, le sujet 
de la troisieme époque. 

Un des grands reproches que VV eishaupt 
faisoit a Philon Knigge, etoit d'avoir admis 
dans les grades superieurs, bien des Candi- 
dats, sans leur faire subir les eprenves 
prescrites par son code; mais Knigge etoit 
encore mieux fonds en lui reprochant a lui- 
meme, de ne pas toujours attendre que les 
Candidats fussent arrives aux derniers mys- 
teres, pour leur dévoiler tout le role qu'y 
jouoit Tatheisme, en leur recommandant 
comme des livres precieux a T'Ordre, les 


| ac gen publices sous le nom de Bou- 


anger. (ecrits orig. let. de Phil. a Caton.) 
Les succes de Weishaupt Tavoient en ef- 
fet rendu si temeraire, que sur la religion, 
il ne gardoit plus de mesures avec les sim— 
ples écoliers de ses Minervales. Aussi des 
l'année 1781, la Cour de Baviere avoit- elle 
eu deja quelques soupcons sur la nouvelle 
Secte. Elle avoit meme ordonne des re- 
cherches, que les Illumines eurent Tart 
d'ècarter et de rendre inutiles. Pour en 
prevenir de nouvelles, Weishaupt imagina 
de faire de TElecteur meme, Tadepte tuté- 


laire de ses complots. » Je suis d'avis, ccri- | 
» vit-il à ses a 59-5 que pour nous 


„ fortiſier, vous fassiez une depatation a 
» VElecteur, pour lui offrir le protectorat 
» des Loges Ecclectiques. Les Frères Ulysse 
„ et Appollon et quelques autres membres 

2» des 
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» des plus distingues, Celse meme, pour— 
» roient etre dep? ales pour cela. Si le Prince 
» accepte — nous voila a Tabri de toute 
» persecution — et personne ne craindra 
» plus de se joindre a nous, pour frequen- 
» ter nos Loges. (let. du 7 Feu. 1783.) 
Mrs que Weishaupt appelle ici ses Loges 
colectiques, etoient celles qu'il avoit ina- 
bases pour soustraire ses Freres Macons, 
et les nouveaux mysteres qu'il introduisoit 
dans ces Loges, aux, rechercies et a auto- 
rite des Grands Maitres, ou Superieurs Gé— 
neraux de TOrdre Maconnique. Il appe- 
loit ces Loges Eccleciiques, parce qu i! fai- 


soit semblant de leur laisser à toutes, la 


liberté de choisir leurs mysteres et de se 
gouverner elles memes, tandis que son plus 


grand soin etoit de mettre a leur teie des 


venerables, et tous les principaux officiers 
dependans de son Hluminisme. La manière 
dont il vouloit s'y prendre pour tromper 
Electeur, se trouva inutile. Deja son Al- 


tesse Electorale commengoit a prendre des 


precantions contre toutes les Sectés, Com- 
munautes, Societes et Con fraternites Secre- 
tes. Elle les avoit deja deiendues dans ses 
Etats. Les simples Franc- Macons avoient 
obei et ferme leurs Loges. Les Franc-Ma- 


cons Illuminés, qui avoient des adeptes a 


la Cour meme, se crurent assez forts pour 
braver la défense. Un ouvrage publié en 
année 1784 par Mr. Rabot proſessenr a 
Munich, sous le titre de premier avis SUP 
les Franc-Magons, commentca a devoiler 
plus specialement les projets des nouveaux 
45 | 
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adleptes. Le Comte joseph de Torring 10 | 


altaqua bientot avec encore plus devig gueur. 


Les Ilumines ne se contenterent pas dop- 
Poser do pretendues apologies a ces pre- 


mieres aitaques, les artiſices par lesquels 
ils se llattoient d'écarter Forage, se voient 
plus clairement dans les leitres de Wels— 
haupt à ses adeples, 


» Ecoutez a present mon conseil, leur 


» Ecrivoitil, le 18 Septembre 178 T: 81 
» Pon en vient aux enquè tes, je suis d avis 
» que nul des chefs ne se laisse entrainer 
» dans les details et les parlicularites; mais 
» qu'il declare posilivement que nulle 
» force ne pourra nous engager a faire a 
» tout autre qua VElecteur, "les ouvertures 
» necessaires. La-dessns, il faudroit lui 
» donner a lire mes deux grades des plus 
„» hauts mystcres. C'est au moins ainsi 
» que j'en agirai, si lon Sadresse à moi. 
» Vous verrez alors quelle heureuse tour— 
» Nure nos affaires prendront. Vous avez 
» lu ce que le Frere D. pensoit du premier 


„ grade; jen suis sur, V'iiccienr en jugera 
» de meme, Jespere tout de la bonte de ma 


» CAUSEC, c 

Ce moyen de defense de la part de Weis- 
haupt seroit inconcevable, si Von ne sa— 
voit pas que les deux grades qu'il preten- 
doit montrer à IElecteur , etoient que de 
ces grades postiches, qu'il ayoit en soin de 
Preparer pour faire illusion au Prince, c'est- 
a-dire, de ceux dont les Illuminés retran- 
choient ce qui auroit ete trop revoltant pour 
cer tains Candidats. Is en retranchoient 


al 
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meme quelquefois toute la partie des mys- 
teres, tous les discours du Tiyerophante, et 
n'en laissoient subsister qu'un vain cérémo— 
nial. C'est ainsi que Weishaupt leur ccri- 


vit lui-méme hientot apres, en designant 


les grades qu'ils pouvoient montrer saus 


aucun retranchement; mais en marquant 


exactement ce qu'il falloit supprimer des 
autres. Dans le grade » d'[l/uming diri- 
» geant, par exemple, vous Ne montrerez 
» au Prince que la ceremonie de reception 
» et mon discours; de tout te regte rien du 
» tout. Du grade de Pretre ne dornes yre 
» Pinstruction relative aux sciences, encore 


„ faut = il bien la relire, et y laisser 


» (Um renvol, aucune allusion au reste. 


» J'ecrirai demain à Alfred, Cest-a-dire, 


au ministre Seinsheim, continuoit-il, cette 
lettre annoncera d'avance a la Cour la ma- 
niere dont je prétends me montrer. — 
Dites hautement a TElecteur que votre 
Ordre est un praduit de ses Etats, et que 
Jen suis Pauteur — Montrez-yous grands, 
fermes et sans crainte. Ma conduite vous 
dira ce que je sais etre,— Dans Piustruction 
du grade de Pretre prenez bien garde a la 
partie relative a histoire; n'y laisse% Fien 
qui con ſirme le vo fait aux archives. & (Lett, 
du 5 Fevrier 1785, crits orig.) 

Toutes ces rases de Weishaupt devinrent 
inutiles. La Cour avoit acquis des con- 
noissances assez positives, pour commen— 
cer à prendre des Precautions contre ce 
heros de la Secte. Peu de jours apres 
tous ces avis donnes à son Aréopage, il 
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fut depose de sa, chaire de pon mens * 


Droit a Ingolstadt, au moins comm 

meitx Maitre de Loge, et rebelle aux or- 
dres portés contre les sociétés secretes. Les 
mystcres de la sienne n'étojent cependant 
pas encore specialement devoiles. II ctoit 
seulement notoire que divers membres de 
son Illuminisme, revoiltes de sa doctrine et 
de ses projets, avoient renonce a ses Lo- 
ges Ges l'année 1783. Ceux-ci ctoicnt entre 
autres, le Pretre Cosandey, VAbbe Nenner, 


Van et autre Prolesseurs d'humanites, bs 


Conseiller Aulique CUtlsc/meider et FPAcade- 
micien Griinberger. Quelque horreur que 
ces Frères eussent concue de la Secte, sans 
etre arrives a ses derniers mysteres, il ne 
paroit point qu'ils eussent fait jusqu'a ce 
moment aucune demarche contre elle. Au 
moins N'eioient-us pas entres dans des 
details suflisans, pour eclairer la justice du 
Souverain, lorsque le 30 Mars 1785 Cosan- 
dey et Henner regurent de la part de son 
Altesse Electorale, et de leur Eveque de 
Freysingue ordre de comparoitre devant 
le tribunal de Fordinaire, et dy declarer 
tout ce qu'ils avoient vu chez les Tlumi- 
nes, de contraire aux moeurs et à la Re- 
ligion. Leur deposition juridique et celle 
des deux autres Illuminés qui avoient suivi 
leur exemple en renoncant a l'Ordre, sont 
celles que nous avons dcja fait connoitre 
dans la partie du Code Illuminé. Comme 
les deposans wavoient pas encore été ad- 
mis dans Jes hauts grades, leur declara- 


tion laissoit encore 35 recherches! a {aire 
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sur le but ultèrieur de la Secte. On avoit 
neglige dans le temps de s'emparer des 


papiers de Weishaupt, et il etoit assez 


evident que les adeptes auroient pris tou- 
les les precautions possibles pour soustraire 
les leurs aux recherches les plus séveres. 
La Cour sembla peu occupte de celles qu'il 
convenoit de faire, jusqu'a ce qu'enfin le 
11 Octobre 1786, dans un moment on les 
adeptes se croyoient en snrete, des Magis- 


trats se transporterent a Landshut dans la 


maison de Caton Zwack, par ordre de I'F- 
lecteur. D'autres en meme temps et par le 
meme ordre, firent une descente au Cha- 
teau de Sanderdorff appartenant a Vadepte 
Hannibal Baron de Bassns. Le fruit de 
ces visites Tut la decouverte de ces lettres, 
de ces discours, regles, projets, statuts, 
que Fon peut regarder comme les veritables 
archives des conjures, et dont la Cour de 
Baviere fit imprimer le recueil en deux vo- 
lumes, sous le titre d'Ecrits originaux de 
Ordre et de la Secte des Tllumines. La 
conspiration de Weishaupt parut alors si 
monstrueuse, que l'on pouvoit a peine con- 
cevoir comment toute la sccleratesse hu— 
maine avoit sufi pour s'y preter; mais en 
tete des deux volumes que forme cette cor- 
respondauce, se tronvoit pour tous ceux 
qui auroient quelque doute sur son authen- 
ticite, une invitation a venir enx-nemes se 
rassurer par l'inspection des pieces depo- 
Sees aux archives de lElecteur, avec ordre 
de wen refuser a personne la verification. 
Tonte la ressource des conjures {nt de se 
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recrier sur la pretendue violation du secret 
domestique. Us inonderent le public de | 


leurs pretendues justifications; ils eurent 


I':mpudence de vouloir qu'on ne vit dans 


leurs lettres, que des projets formes pour 


le bonheur du genre humain, bien plus 


qu'une conspiration contre la Religion, ou 
la société; mais jamais ils n'osérent accuser 
de faux ou de supposition, aucun de ces 
ecrits. Tous leurs aveux existent dans leur 
apologie meme, et la conspiration anti-reli- 
gieuse, auti-socitale qui en est le résultat, 
porte sur des preuves trop evidentes, 
pour que les sophismes puissent faire il- 
lusion (9). 

Malgré toute Vevidence qui resultoit 
de ces ecrits originaux, la plupart des Prin- 
ces d Allemagne resterent dans une inaction, 
et dans une espcce de neutralite qui seroit 
inconcevable, si on ne savoit pas combien 
la plupart etoit deja environnes des adeptes 
de Weishaupt. Frederic II, Roi de Prusse 
fut presque le seul qui exhorta la Cour de 
Baviere a sevir contre les Iluminés. II 
auroit fait sans doute lui-meme tout ce que 
Vinterct de IEtat exigeoit pour Fexinction 
d'une pareille secte, mais les archives de 


(O Joes leit. apologetique de Zivack, preface de IAllu- 
minigme pretendu corrige par Weighaupt; defense du Baron 
de Bagszus ct sur-tout les derniers eclaircissemens de Knigge. 
Celui-ci reconnolt tres-positivement toutes les lettres qui tt 


Son. arri j dans ce recucil des Ecrils originauyr, Ct il cite 


S cesse celles de V. eighaupt comme augssl anc hentiquer que 
tes Siennes, 


F N 
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UIlluminisme ne furent decouvertes que le 
11 et 12 Octobre 1786, et Frederic mourut 
le 17 Aout de la meme année. Son Suc— 
cesseur etoit en proie a des adeptes d'une 
autre espece, a ces visionnaires Sweédin— 
bourgistes ou Martinistes, a-peu-pres aussi 
fourbes que les Illuminés de Baviere. L'Em- 
pereur Joseph n'etoit pas encore detrompe 
sur les Loges qui l'entouroient; plus d'un 
Prince Allemand etoit deja s6duit par Weis- 
haupt. Voila ce qui explique leur indiffé- 
rence, ce qui nous dit meme comment il 
Sen trouva plusieurs aux veux de qui les 
procedes de la Cour de Munich ne furent 
que la persécution de leur propres freres. 
Le Prince EvCcque de Ralisbonue fut le seul. 
qui seconda par ses Ordounances, celles de | 
PElecteur. 

Quelque peu d' impression que Sesent 
d'ailleurs les projets de la Secte, la Cour 
de Bavicre conlinua ses Procedes juridiques. 
Environ vingt adeptes lurent cites, les uns 
deposes de leur emplo, les autres condam- 


nes A quelques annees de prison, d'autres 


et sur-tout Zwack prirent la fuite, pour 
echapper a la justice. Celle de TElecteur 
au moins ne sera pas accusce d'avoir été 
sanglante; pas un seul de tous ces adeptes 
ne fut condamne 2 a mort, ce supplice sem- 
bloit reserve a Weishaupt. On mit sa tete 
a prix; la Regence de Hatisbonne, aupres 
de laquelle il s'etoit refugic n'osa plus au 
moins le soutenir ouvertement. Il se retira 
aupres de son Altesse le Duc de Saxe Gotha. 
La protection qu'il y trouva, et toute celle 
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dont jouissent encore dans diverses Cours 


plusieurs de ses adeptes, sexplique par le 
nombre des disciples qu'il avoit deja dans 
les postes les plus eminens, au rang meme 
des Princes. La liste de ceux-ci etonneroit 
peut-étre la posterite, si elle ctoit connue 
dans son entier; si nous wavions pas deja 
vu par quels moyens Weishaupt les sedui- 


soit, en leur cachant d'abord une partie de 


ses mysleres; par quels moyens ensuite, il 
les aveugloit, les enchainoit en les entou— 
rant de- ses adeptes qui savent s'emparer 
dans les Ministeres, les Dicastères, et les 


Conseils, ou les Senats, des places les plus 


importantes, soit pour eux, soit pour leurs 

aſhdes. 
Je ne pretendrai pas que ces artifices de 
Iluminisme excusent absolument tous 
ces Princes disciples de Weishaupt. Trop 
infailliblement ils sont an moins les dupes 
de son impiete, avant que d'ctre le jouet de 
ses complots. Trop infailliblement bun n'est 
ici que la juste punition de autre. Quoi 
qu'il en soit, en tete de ces Princes adeptes, 
se trouve Louis Ernest de Saxe Gotha. Son 
nom de guerre chez les Illumines etoit Ti- 
molgon. Il paroit aujourd'hui que ce Prince 
reconnoit son erreur. II ne souffre plus 
que Weishaupt paroisse en sa presence ; mais 
3] lui continue encore sa pension zil le souf- 
fre a sa Cour, ou Weishaupt jouit encore 
de Vaccueil le plas favorable aupres de la 
Princesse Marie Charlotte de Meinungen. 
le ne sais si Auguste de Saxe Gotha, frere 
du Duc Régent, partags aujourd'hui ses 
i | de- 
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degonts; mais a Varrivee de Weishaupt, il 
partageoit aussi la qualité d'adeple, sous le 
nom de Walther Fust. 

Charles Auguste, Duc de Saxe Vei- 
mar, $etoit aussi fait initier sous le nom, 
d HEschilèe; mais il a renonce aux mysteres 
de la Secte. ws 

Le Heros des guerriers a Minden, et celui 
des Franc-Macons a Wilhemsbad, le feu 
Prince Ferdinand de Brunswick, n'avoit pu 
resister a aucune espece d'Illuminisme. Wil- 
hermoz l'avoit initie a celui de Swédenborg 
et des Martinistes. Les rendez-vous qu'il 
donnoit a Knigge, Ventrainerent dans celui 
de Weishaupt, qui fit de lui son Frere, ou 
son Grand Pretre Aaron. Avec ce Sacer- 
doce, Ferdinand devint meme si zele pour 
Ordre, que les ecrits originaux nous le 
montrent promettant toute sa protection a 
un certain Auntgen, Ministre Protestant de 
Pethum, a qui la secte avoit conſié la 
mission de Londres, pour illuminiser 
Joliment VAngleterre, ainsi que nous Vas- 
Sure, le Vice - Provincial 4gis « Tirober, 
dans son rapport officiel aupres des Areo- 
Pagites. 3 55 

Quant au feu Prince de Neuwied, on 
ne sait de quel nom fut recompense tout 
son dévouement pour la secte. Mais c'e- 
toit de sa Cour que les Ulumines disoient 
eux-memes ; si nous avions partout la meme 
puissance, le monde entier sSeroit a nous. On 
peut juger de Pusage qu'ils firent de cette 
puissance, par le proces yue- son fils et 


son successeur fut oblige de leur intenter 
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pour entrer dans ses droits les plus legi- 


times, et leur oter au moins la plupart 


des emplois et jusqu'a T education de 


son fils, dont ils s'étojent empares mal- 
ore lui. . 

Des adeptes d'une autre espece, étoient 
Monseigneur le Baron Dalberg, Coadju- 
teur des Siéges de Mayence, de Worms, 
de Constance, Gouvernenr de la ville et 
des pays d'Erfurt, le Prelat Haslein, Vice- 
President du Conseil spirituel a Munich, 

Eveque in partivus. Le premier est connu 


dans les annales de FOrdre, sous le nom de | 
Crescens ; le second sous celui de Philon de. 


Biblos. Il est a croire que ni Vun ni l'autre 
de ces Prelats n'avoient ete inities aux der- 
niers mysteres de la secte; mais il est en- 
core a desirer que le monde soit au moins 
editie par une retractation authentique de 
leur part. 5 
Au rang des hauts adeptes, on peut en- 
core mettre P. Zlexandre de la secte, le Ge- 


neral Comte de Pappenheim, Gouverneur 


d'Ingolstadt, et le Comte Seinsheim, Minis- 
tre et Vice - President du Conseil a Mu- 
nich. Le nom de guerre de celui-ci etoit 
Al fred. 1 

C'èétoit aussi un adepte precieux a la 
secte que le Comte de Iiolloꝛorathi. Knigge 
le surnomma Numenivs. C'est de lui que 
Weishaupt youloit entreprendre leéduca— 
tion, pour le guerir de sa Theosophie. 
S'il parvint aux Arriere - Grades, ce ne 
fut point au moins avec Venthousiasme 
d' Alfred. | 
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A Cologne, W eishaupt regardoit aussi 
comme un deve de la bante volee, le 
Baron Walden fels, le Chabrias de VOrdre, 
et Ministre de I'Electeur. Mais cet adepte, 
avec encore moins de penchant pour les 


hauts mystères, abandonna I'lluminisme, 


des qu'il en connut les fourberies. On 
nous en dit autant du Baron Hielesel, 
surnommèé dans FOrdre, Plolomee-Lagus; 
mais il $'en faut bien q'on puisse esperer 


Carracher aux tenebres dont Weishaupt 


environue ses COnjures, le vrai nom de 


tous ceux qui lui sont restés attaches, et 


que Ton pourroit mettre au nombre des 
adeptes importans. La liste qui en fut pu- 
blice quelque temps apres les ecrits origi- 
naux, nous les montre repandus dans tes 
Conseils, dans la Magistrature, dans le mi- 
htaire, dans les maisous d education pu- 
blique. Cette espece de coup- doeil gene- 
ral nous dira mieux les soins et Tattention 
des Conjures, a s'emparer des postes les 
plus importans de la socicte , en conspirant 
pour sa rune. 


LISTE DES PRINCIPAUX IELUMINES, 
Devuis LA FoNDATION DE Lai SECTE EN 1770, 
 JUSQU'A LA DECOUVERTE DE SES ECIITS 
ORIGINAUX , EN 1786. 


Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 
Spartacus - Weishaupt, Professeur en 


droit a Ingolstadt, Fon- 


dateur de la ects. 
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Agrippa 
A j ax 
Alcibiade 


Alexandre 


A fred 


Arrien 
Attila 
Brutus 


Caton 


_ Celse 


Claude 
Con fucius 


Coriolan 


Diomede 


- Will, Professenr a In- 
golstadt. 

- Massenhausen, Conseiller 
a Munich. 

- Hoheneicher, Conselller; a 
Freysingue. 


Comte de Pappenheim, 


General et Gouverneur 
d'Ingolstadt. 


- Comie Seinsheim, Vice- 


President a Munich, exi- 
le, d'abord comme Illu- 
mine , ensuite envoye 


de Denx-Ponts a Ratis- 


bonne, et enſin de retour, 
et en place à Munich. 


»- Comte de Cobenzl, Tre- 


sorier a Eichstadt. 
Sauer, Chanceher a Ra- 
tisbonne. 
- Comte Savioh, Conseiller 
A Munich. | 


= Xavier - Zwack, Conseiller 


Aulique et de la Re- 


gence, exile comme 


adepte. 
Baader, medecin de I Elec- 
trice Douairiere. 
- Simon Zwack. 


-Baierhammer, Juge a 


Diessen. 


_« Troponero, Conseiller a 4 
Munich. 


- Marquis de Constanza, id. 
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Fipictete 
Epimenides 


Kuclide 
Hannibal 
Hermes 
Livius 


-Mieg, id. a Heidelberg. 
- Falck, id. et Bour gmestre 
a Hanovre. 


- Ried], Conseil. a Munich. 


- Baron de Bassus, Grison. 

- Solcher, Cure a Hachine. 

- Rudorfer,, Secretaire des 
Etats, a Munich. 


Louis de Bavicre = Lori, exclus de Ordre. 


Mahomet 
Marc-A4urele 


Marius 
Menelaus 


Minos 


Moenius 


Musee 


Numa 


- Baron Schroeckenstein. 

- Koppe, premier Predica- 
teur de la Cour, et Con- 
seiller du Consistoire a 
Hanovre. 

- Hertel, Chanoine exile de 

Munich. 5 
- Werner, Conseiller a Mu- 
7, EY 

- Baron Dittfnrth, Conseiller 
a la Cham. Imp. de Wetz- 

lar. 

- Dufresne, Commissaire a 
Munich. 

- Baron Monjellay, exile de 
Munich, accueilli et pla- 
ce a Deux Ponts. 


- Sonnenfels, Conseiller a_ 


Vienne, et Censeur. 


V uma Pompilius- Comte Lodr on, Conseiller 


Pericles 


 Philon 


A Munich. 


-Baron Pecker, Tags a Am- 


berg. 


Baron Tinigge, au service 


de Breme, 


366 


Philon de Biblos - Le Prelat Hägſein „ Vice- i c 
Président du Conseil spi- I 
rituel, a Munich, Eveque 
in Partibus. 
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Pythagore = Drexl, bibliothecaire a Mu- 
nich. 
Naimond de Lulle Frouhower, Conseiller a | 2 
| Munich. _ - 
Simonides -Ruling, Conseiller a Ha- 
__.novre. 
Solon - Micht , Ecclésiastique a 
5 Freysingue. 
Spinoa Munter, Procureur a Ha- 
novre. 
Silla - Paron Mengenhofen, Capi- 
taine au service de Ba- 
vieère. 
Tamerlan - Lang, Conseiller a Eichstadt. 
Thales = Kaptinger, Secretaire du 
Comte Tattenbach. 
Tibere Merz, exile de Bavière, puis 1: 


Secretaire de VAmbassa- 
deur de IEmpire a Co- 
penhague. 
Vespa ſien - Baron Hornstein. a Munich. 1 
/ oyez pour tous ces adeptes la liste pu- 
blice dans les Journaux Allemands. 
Cette liste paroit avoir et6 plus spéciale- . 
ment redigee sur les adeptes Bavarois, qua- 
voit lait connoitre le premier volume des 
Ecrits Originaux. Le second pouvoit four- 
nir presque toutes les additions suivantes, 
sans compter un nombre prodigieux d'autres 
adeptes, dont le vrai nom wa pas été de- 
couvert. Les noms aupres desquels je ne 
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citerai pas ces ecrits, me sont connus par 
les journaux publics, on bien par des Meé— 
moires et des lettres particulieres. 


ADpDITION A LA LISTE PRECEDENTE, 


Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 


Aaron Cet adepte est simple- 
ment mentionne sous 
les lettres initiales P.-F.- 
V.- B. (Prinze Ferdinand 
von Brammschweig, Prin- 
ce Ferdinand de Hrume- 
teig) soit lorsqu'il mande 
Hnigge, soit lorsqu'il pro- 
met toute sa protecuon 
a lade pte qui doit illumi- 
niser Angleterre, (E- 
crits orig. t. 2, p. 122 et 

| 184.) 
Accacius Docleur Jioppe, Surin- 
tendant, d'abord a Gotha, 
ensuite a Hanovre, (P. 


KN 


1 125.) | 
Agathocles - Schmerber, marchand a 
85 Francſort sur le Mein. 
£10.) - - | 
Hs + -Iirober, Gouverneur des 


enfans du Comte de Stol- 
berg, à Neuwied. (Id. 

5 WL |: DEW 
Alberoni © « Bleubetreu, ci = devant 
Juif, ensuite Conseiller 
de la chambre, à Neu- 
wied. (Ibid.) 
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Amelius 
Archelaus 


 Aristodeme 


Bayard 


Belisaire 


Campanella 


- Crescens 


 Chrysippe 


Cyrille 


" Gotescalc 


 Hesegias 


Bode, Conseiller intime, 
a Weimar. (Id. p. 215, | 
221, etc. etc.) 

De Barres, cl - devant 
Major en France. (Id. 
p. 185. ) 

- Compe, Baillif a Vien- 
bourg, pays d'Hanovre. | 

Baron de Busche, hano- 
vrien, ofhicier au service 
de la Hollande. . 198.) 

- Peterson a Worms. (7. 
206.) 

- Comte de Stolberg, oncle 
maternel du Prince de 
Neuwied; et avec lui, 
toute sa Cour, favoris, 
secrétaires, conseil, tous 
sans exception. (Y. 69, 
et 189.) 

-Baron de Dalberg, coad- 
juteur de Mayence. Me- 
moires, lettres, journaux 
allemands.) 

- Kolborn, secretaire du 
coadjuteur a Mayence. 

., d 75 ef 100: ) 

=» Schweickard, a Worms. 
Moldenhauer, Profes- 

seur Protestant de Theo- 

logie, a Kiel, dans le 

Holstein. (t. 2, p. 198.) 
» Baron de Greifenclau, a 

Mayence. (Id. p. 196.) 

4Levellsr 
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Leveller (niveleur) Leuchsenring, alsacien, 
Instituteur dez Princes 
de Hesse Darmstadt, 
chasse de Berlin, refii= 


gle a Paris. 
Lucien - Nicolai, libraire et jour- 
naliste a Berlin. (t. a. p. 
| 28.) 
Manethon - Schmelzer, Conseiller 
Ecclesiastique aMayence 
(p. 196.) 


Marc- Aurele - Feder, Professeur 4 Got- 
tingue. (Id. p. 81. (0 
Munter, Professeur en 
Theologie a Copenha- 


gue. (p. 125.) 
Numenius Comte de Kollowrath, a 


Vienne, (Y. 199.) 


Pierre Cotton Vogler, Medecin à Neu- 


wied (. 188.) 


Nic de la Mirandole Bruner, Pretre a Tiefen- 


bach dans VIEveche de 
Spire. (p. 174.) 


( C'etoit en voyant toute illusion que gon grade d'epopte, 
ce grade $i elrangement impie, faisoit au Docteur Feder, 


et d quelques-uns de ses confreres a UUniversite de Got- 


U . o * , F 
tingue, que Weishaupt ecrivoit d Caton: Vous ne sauriez 


v croire le bruit que fait ce grade, et Vegtime qu'il inspire 


„ d notre monde. Le plus admirable en tout ceci, c'est que 


» de grands theologiens protestans et reformes, (Lutheriens 


v et Calvinistes) qui ont de notre Ordre, croient reelle- 


» ment voir dans ce grade, {esprit et le vrai sens du Chris- 


» tianieme. Pauvres humains, que ne pourrgit-0n pas vout. 


o Faire crgire? (Eerits Orig. 6.3 let, 18.) | 


kn 
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complots. | 


370 ConsPIRATION DES SOPHISTES 


Theognis - Frischer, ministre luthé- 
rien en Autriche, (H. 204.) | 
, _ Kontgen Ministre Pro— 

| testant a Petzum, Frise | 


orientale. (Y. 184.9 


Timoleon - Ernest Louis, Duc de | 
Saxe Gotha. (Memoires.) | 
Malter Fiirst - Auguste de Saxe Gotha. 


| (ibid. ) : 
Nous ne mettons point dans cette liste, 
Fadepte Eschyle, ou bien, Charles Auguste 


de Saxe Weimar, puisquil a renonce a Fhon- | 


neur d'etre disciple de Weishaupt. Nous 
pourrions et devrions y ajouter le feu Prince 
de Neuwied a bien des titres; et il seroit le 
cinquieme des Princes tres- connus parmi 


les adeptes; mais il n'est plus, et nous n'a- 
vons pas des preuves assez certaines pour 


remplacer son nom par celui de divers au- 
tres Princes, dont IIlluminisme n'est pour- 
tant guere douteux en Allemagne. 


Tels étoient les principaux adeptes de | 
Weishaupt, lorsque la secte fut découverte. 


Echappe a la punition que meritoient ses 


atroces complots, il fit s'emblant d'y avoir 


renonce; mais dans le temps meme qu'il 
assuroit le public des meilleures intentions, 
il wetoit occupe quia retablir toute sa puis- 
sance. Il n'avoit meme fui d'Ingolstadt, qu'en 
menacant $secretement tous ceux qui Fen 
chassoient, de changer un jour toute leur 
Joie en pleurs. (let. Aicher.) Au milieu 
des ecrits secrets, decouverts chez Caton 
Zwack, $'etoit meme trouvee cette apostille 
remarquable ecrite de sa main: ,, il faut 


0 
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„pour retablir nos affaires, que parmi les, 
» Freres echappes a nos revers, quelques- 
» uns des plus habiles, prennent la place de 
„nos fondateurs, quiils se defassent des 
» mecontens, et que de concert avec de nou- 
„ Veaux elus, ils travaillent a rendre a notre 
„société sa premiere vigueur.“ (Ccrits orig. 
t. 1. derniere page.) 

Cet avis suflisoit pour avertir les Princes 
des efforts que la secte alloit faire pour re- 


parer ses pertes. La plupart affectèrent ce- 


pendant de la regarder. comme detruite. 
Weishaupt n'epargna rien pour les tenir dans 
cette idee. Retire a Gotha, on elit dit qu'il y 
vivoit tranquille, et sans prendre aucune 


part ulterieure aux progres de son Illumi- 


nisme; mais on pouvoit aussi se rappeler 
de ce precepte favori: avec tort l'air d'un 


homme wat £ apprenez a tout faire, Afin de 


mieux cacher son jeu, il parut s|'e&tre abso- 
lument demis du gouvernement de son Or- 
dre, en faveur d'un certain Bode, dont 


 Knigge avoit fait un adepte, sous le nom 


d' Amelius. 

Conseiller intime a Weimar, ce Bode sem- 
bloit avoir passe la plus grande partie de sa 
vie dans les Loges Magonniques. Il en avoit 
etudie tons les mysteres, et s'étoit fait une 
grande reputation parmi les Freres. Knigge 
Yavoit connu a Wilhemsbad, et lui avoit 
souffle tout son enthousiasme pour le nou- 
vel Illuminisme. Il s'étoit meme fait entre 
eux une espece de pacte, par lequel Amæ- 
lius Bode $'etoit -engage a fournir a la secte 
tous ses moyens Pour introduire ses myste- 
res dans toutes les Loges Maconniques. C'e- 
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toit reellement a lui que Weishaupt devoit 

Ja plus grande partie de ses sncces en ce 
genre. lle ne pouvoit pas se faire suppleer | 
par un plus digne successeur. Le pre- 
mier soin de Bode, fut de detourner Tat- 
tention du public des complots de la secte. 
Parmi les grands moyens qu'il employa, il 
en est un sur-tout, qui ne seroit qu'une 
fable risible et méprisable, sans l'étonnant 
parti que les Iluminès surent en tirer pen— 
dant quelques annees. Cette fable etoit celle 
de la Franc- Magonnerie Jemitique. Tout 
son artiſice consistoit a faire regarder les 
Jesuites comme les directeurs secrets de tous | 
les Franc- Macons, a Vexception de ceux-la 

seulement quietoient venus se rennira IIllu- 
minisme. Des Vannee 1781, Philon Knigge 
avoit deja pose les fondemens de cette fable, 
en ecrivant, ainsi qu'il nous le dit lui-méme, 
par ordre de Weishaupt contre les Jesuites. 
Cecrils orig. t. 2. let. de Fhil, a Caton.) Les 
motifs qu'il leur pretoit, étoient d'abord 
d'avoir voulu faire de la Maconnerie, un 
moyen de retablir la famille des Stuarts sur 
le Trone d'Angleterre. (id. let. circulaire 
aux Loges.) Cette cause ne pouvant pas 
donner un grand interet aux Magons Alle- 
mands, les Wllumines en vinrent a dire, que 
les Jesuites $'etoient caches dans la Macon- 
nerie, pour se repandre parm les protestans, 
et les ramener tous à la religion catholique. 
On &apergnt enfin que par Jesnites, ils en- 
tendoient tous ceux qui refusoient d'entrer 
dans leurs complots, cenx-la sur-tout catho- 
liques on protestans, Princes meme ou Mi- 
nistres luthériens, qui vouloient empecher 
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le Deisme on I'Atheisme de dominer en Al- 


lemagne; et toute la fable des Jesuites Ma- 
cons Tut decreditce. Les argumens dont 
Bonneville Vappuie, dans un livre dont Bode 
lui avoit fourni les matériaux, et qu'il inti- 


tula les poignards arraches, ou les Jesui- 


tes chass6s de la Magonnerie, ces argumens 
d1s-Je, etoient si absurdes, si ridicules meme; 
il etoit snr-tout si impossible de croire avec 
lui, que les Franc-Macons Ecossois et An- 
clois, ne fussent que les aveugles instru- 
mens des Jesuites, que Von cessa enfin de 
S'occuper en Allemagne de cette chimere. 
Tro malheureusement elle avoit d'abord 


produit un grand effet parmi les Franc Ma- 


gons pr otestans. Bien des Freres craignant 
de n' Etre conduits dans leurs Loges que par 
les Jesnites, etoient accourus acelles de Weis- 
haupt, quand 7 Union Germanique vint don- 
ner a Illuminisme un bien plus grand nom- 
bre d'adeptes. 

Cette Union Germanique eut pour auteur 
un adepte nomme Bahrdt, homme egale- 
ment decrie par Tinfamie de ses moeur s, et 
par Vimpudence de son impicte. Initie par 
Vassesseur Dittfurt, il contracta bientot 
des liaisons etroites avec Nicolai, libraire 
de Berlin, et l'un de ces hommes tels que 
Fauroit été d' Alembert, si les circonstances 
Vavoient appele a la meme profession. A 
la tete d'un commerce immense en fait de 
librairie, ce Nicola! s'étoit fait lui-méme au- 


teur d'une espece d' Encyclopédie hebdo- Union 


madaire, intitulee, Bibliotheque Allemande n 
univer Selle. Il s tot donne pour coopera= | 
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teurs, divers sophistes, tels que le fameux 
Juif Mendel Sohn, Piester Bibliothecaire du 
Roi, et Gedike, Conseiller du Consistoire 
de Berlin. Depuis long-temps on s'etoit 
apergu que Fobjet de ces ecrivains et de leur 
journal, etoit de renverser en Allemagne, 
jusqu'aux derniers mysteres du Christia- 
nisme, conserves dans PEvangile de Lu- 
ther ct de Calvin. Ce fut avec ces hommes- 
la, et avec Leuchsenring, que Villumine 
Bahrdt concerta son Union Germanique. 
Dans le plan de cette association, il ne 
s'agissoit de rien moins que de reduire d'a-— 
bord toute l'Allemagne, et dans la suite, tous 
les autres peuples à JTimpuissance de rece- 
voir d'autres lecons, de lire d'autres produc- 
tions que celles qui leur seroient fournies 
par les Illuminés. A la tete de la federation 
se trouvoient yingt-deux adeptes, choisis 
dans cette espece dhommes, qui, soit par 
leurs fonctions, soit par urs travaux litté- 
raires, avoient acquis le plus d'aptitude a 
diriger l'opinion publique vers toutes les 
erreurs de sa secte. Les autres Freres coa- 


lises, epars dans les Provinces, devoient, 


tous tendre au meme objet, sous la direc- 
tion de ces vingt-deux chefs. Les adeptes 
a rechercher plus Specialement, étoient les 
ecrivains, les maitres de poste et les libraires. 
Les coufederes etojent divises en simples 
associés, et en Freres actits, Le secret de 
la coalition etoit reserve a ces derniers. 


Leurs instructions etoient calquees sur la 


tournure que Bahrdt lui-meme et divers 
apostats des Univ ersités Protestantes, pre- 
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noient depuis long- temps pour réduire le 
Christianisme a leur pretendue Religion na- 
tarelle, en faisant de Moise, des Prophetes, 
et de J. C. meme, des hommes distingues 
par leur sagesse, mais nayant rien de divin, 
ni dans leur doctrine, ni dans leurs oeu— 
vres. » La superstilion à deraciner, la li- 
» berte a rendre aux hommes, en les eclai— 
„ränt, les vues du Fondateur menie du 
8 Christianisme à remplir saus moyens vio— 
„lens, voila notre objet, étoit-il dit, aux Fre- 
„res. C'est pour cela que nous avons forme 
„une société secrete, a laquelle nous invitons 
» tous ceux qui sont penetres des memes | 
„ Voeux, et qui en ont senti importance. 1 
Pour les remplir ces voeux, pour rèpandre 
par-tout ces prétendues lumieres, les Freres 
actifs devoient dans chaque ville, etablir 
des sociétés litteraires, des Clubs de lectu- 
res ( Lecegesellschaflen le rendez - vous 
et la ressource de cenx qui wen ont pas de 
suffisantes, pour se procurer tous les livres 
du jour. Les memes Freres devoient attirer 
dans ces Clubs, le plns gr and nombre Pos- 


ible d'associés, diriger leurs lectures, épier 


leurs opinions, insinuer celles des illumi— 
nes, laisser parmi les Freres vulgaires, ceux 
qui ne donneroient aucun espoir, mais ini- 
tier, apres les sermens ordinaires, ceux que 
Fon verroit entrer dans les vues et le sys- 
teme de l'Ordre. 

La Société devoit avoir ses gazettes et ses 
journaux rediges par les adeptes; et on ne 
devoit rien epargner pour faire tomber tous 
les autres ecrits pèriodiques. 
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Toutes les bibliothèques de ces sociétés de- 
voient étre composees de livres conſormes 
au but. Le choix de ces livres, et le soin 
de les fournir aux associes, etoient confiés 
a des secretaires, $Sur- tout a des libraires 
initics aux mysteres de la coalition. 

Tous les Freres devoient encore chercher 
a s'emparer absolument du commerce de la 
librairie, soit en initiant les libraires eux- 
memes, soit en decreditant, en empechant 
la vente de toute production favorable aux 
Gouvernemens ou a la Religion. La coali- 
tion devoit interesser ses écrivains a multi— 
plier leurs productions, par la partie du gain 
qu'elle leur assuroit. Il devoit enfin y avoir 
des fonds etablis, pour dedommager tout 
libraire qui auroit refuse de vendre des li- 
vres composes dans un esprit contraire a 
celui de la secte. Ps. 

L'adepte qui avoit conqu tout ce projet, 
fut lui-meme mis a la tete des Freres coali- 
ses; et il les dirigeoit depuis long- temps 
dans sa maison appelee Buhrdtsruhe; toute 
FAllemagne se remplissoit de ces veritables 
Loges d'Illuminés traunsformées en sociétés 
litteraires; tout le plan de la coalition etoit 
suivi du plus desastreux succes, lorsque 
Bahrdt lni-méme, dans une production sur 
la liberte de la presse, porta si loin Vinpu- 
dence contre la Religion et le Gouvernement, 
contre le Roi de Prusse lui-méme, que les 
magistrats eurent ordre d'en rechercher lau- 
teur, de s'emparer de sa personne et de ses 
papiers. Cet ordre fut execute; tout ce que 
Lon pouvoit attendre de preuves relatives a 
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la coalition et a son objet, fut constaté. 
Bahrdt fut quelque temps detenu en prison, 
mais il recouvra sa liberté, et la coalition 
n'en fut pas continue avec moins de suc— 
cès. Le grand effet de tous ses artiſices, fut 
d'abord d'empecher la plus grande partie du 
bien que se proposoient les écrivains hon- 
nctes, dont les livres etoient ou decries par 
la Secte, ou supprimès par ces libraires, de 
donner ensuite a [lllaminisme tous ces au— 
teurs plus affamés qu'instruits, toujours dis- 
poses a vendre au plus oltrant, la verite et 


le mensonge, et enfin d'enhardir dans leur 


impiété, cette multitude de sophistes et de 
journalistes dont la Litterature Allemande 


abonde encore plus que la Litterature Fran— 


coise, Poetes, Iistoriens, Grammathurges, 


presque tous prirent le ton qu'ils savoient 
devoir leur assurer les cloges des journaux 


coalises. Le plus grand mal venoit du soin 


que prenotent les adeptes d'initier a leurs 


m ysteres les Prolesseurs des Universites Pro- 
testantes, les maitres d'ecole, les instituteurs 


des Princes. On le dit a regret, mais il n'est 


plus possible de se le cacher, la plupart des 
Universites du Nord de PAllemagne se trou- 
verent alors, et sont trop malheureusement 
encore, les repaires d'où s'exhale tout le 
poison de LIlluminisme dans des ecrits et 
des lecons pareilles a celles des Professeurs 
Frederic Crammer, Ehlers, ou hoppe. (V. 
Sur-tout Pavertissement d H 0 Hann Sect. 16, 
17, 18.) / 

Mais il s'en faut bien que les litterateurs 
des Provinces Catholiques fussent exempts 
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de Vinfection. Vienne surtout se remplis- 
soit de ces Freres ardens a repandre par- 
tout les principes de la secte. Elle y voyoit 
entre autres, deux adeptes fameux dans le 
Chevalier de Born, et dans le Sieur de Son- 
nenfeld, un de ces ecrivains appeles beaux 
esprits, parce qu'on ne peut pas leur don- 
ner du bon sens. Ces especes de sociétés 
litteraires se multiplièrent jusques dans la 
Hongrie. Un adepte nommé Zimmermann, 
d'abord chef des Freres aux Loges de Man— 
heim, bientot aussi zele pour la propagation 


de leurs complots, que le celebre Zimmer- 


mann le fut pour en dèvoiler toute la trame, 
se vantoit d'avoir établi, a lui seul, plus de 
cent de ces Clubs conspirateurs, dans ses 
courses en Italie, en Suisse et en Hongrie. Le 
meme zele les avoit multiplies gn Hollande. 
Les Freres se vantoient meme deja de quel- 
ques succes en Angleterre. 

Pour ouvrir en Europe, la carriere des 
revolutions, pour donner Vimpulsion à cette 
multitude d'initiés desorganisateurs, la secte 
n'avoit plus besoin que de porter ses myste- 
res chez une nation active et puissante, mais, 
hélas! Souvent plus susceptible de cette ef- 
fervescence qui prévient la pensée, que de 
la reflexion qui prevoit les desastres; chez 
une nation, que jamais Villasion ne domina 


en vain, qui avant dCappeler la sagesse a ses 


conseils, pouvoit dans ses premiers acces, 
priser les trones, renverser les autels, et 


ne sortir d'un funeste delire, qu'au moment 


ou il ne resteroit plus qu'a pleurer Sur des 
ruines. 
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Elle existoit dans toute Vetendue de la 
France, cette nation alors a bien des titres 
peut-etre Ja premiere des nations del Europe, 
mais malheureusement trop accessible aux 
grandes illusions. L'Aréopage scrutateur 
avoit les yeux sur elle. Il crut voir le mo- 
ment arrive d'envoyer ses apotres sur les 
bords de la Seine. A ce moment commence 


la quatrieme epoque de IIlluminisme Bava- 


rois; celle qui va donner a la secte tous les 
Freres dont elle avoit besoin, et nous mon- 
trer les grands acteurs de la Revolution, les 
Jacobins sortant de la coalition de tous les 

mysteres, de tous les complots des Sophis- 
tes, des Franc-Macons et des Illumines. 


VI. PARTIE. 


QuaTRIEME EPOQUE ; ARRIVEE DES 
IILUMIN ES EN FRANCE 3  SECTE DES JACOBINS 
FORM*E PAR LA COALITION DES CQONIURES 
CONTRE L"AUTEL, LE TRONE ET LA SOCLETE; 

REvOLUTIOX FRANGOISE, | 


D 8 rannte 1782, Philon-Knigge et Weis- 
haupt avoient eu le projet d'aggréger a leur 


Illuminisme la Nation Francoise; mais son 
genie ardent et difficile a contenir, offroit 
a ces deux chefs de puissans motifs, pour 
me pas trop hater leurs conquetes au dela 
de Strasbourg. Weishaupt sur-tout n'etoit 
pas homme a $se contenter d'une revolution 
partielle; et il etoit a craindre que les Fran- 
co1s meclatassent avant que les autres peu- 
ples fussent disposes a les seconder. Ce- 
pendant 1] etoit deja dans Paris meme, un 
certain nombre d'adeptes, dont le plus re- 
marquable etoit ce Comte de Mirabeau que 
la revolution devoit rendre si fameux. Apres 
avoir connu en Allemagne, les Illumines 
Nicolai, Biester, Gedike, et sur-tout Leuch- 
Senring, il Sétoit encore plus étroitement 
he avec Maupillon, digne eleve de Knigge, 
_ et alors professeur au college Carolin. Ins- 
truit par ces Freres, $Uur-tout par Mauvillon, 
dans tous les mysteres de Weishaupt, il avoit 
deja lui-meme initiè quelques Magons Pari- 
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siens, lorsqu'il crut devoir appeler en France 
des apotres plus exerces que lui, dans tous 
les artifices de la secte. Il sut persuader aux 
Aréopagites qu'il etoit temps de se montrer 
chez une nation, qui wattendoit que leurs 
moyens, pour une revolution a laquelle tant 
d'autres conjures la disposoient depuis bien 
des années. Le voen de s'emparer de cette 
revolution, et de la diriger, ne permit plus 
aux Freres Allemands d'hésiter. Celui-la- 
meme, qui depuis la fuite de Weishaupt, 
etoit ceuse le chef des Illuminés, cet {me- 
lius Bode, le plus important des Franc-Ma- 
cous que knigge avoit inities a Wilhems- 
bad, fut eln depute aupres des Loges Pari- 
Siennes. I] eut pour adjoint a son apostolat, 
cet autre eleve de hnigge, que la secte avoit 
nonme Bayard, et dont le vrai nom etoit 
Guillaume, Baron de Buche. Ces deputes 
arriverent a Paris en 1787. Les circonstan- 
ces ou se trouvoit la France, ne Ppouvoient 
pas étre plus favorables a leur mission. 

Les emprunts et la mauvaise administra— 
ton des finances avoient engage Louis XVI, 
à convoquer les Notables, pour aviser aux Etat des 
moyeus de remplir le vide du tresor de ese ma 
Etat. Les Conjures Sophistes et Magons "ena oo 
ne cherchoient qu'a profiter du meconten- ses à cette 
tement public, pour ajouter aux troubles; ©p2que. 
A la tete de ces derniers 6toit sur- tout Phi- | 
lippe d'Orleans, Grand Maitre de toutes les 
Loges dependantes du Grand-Orient, et des- 
lors méditant des projets de vengeance, qui 
de voient ou le mettre lui meme sur le trone, 
ou perdre celui qui Voccupoit, et renverser 
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la Monarchie. L'autoritè qu'il exercoit sur 
les Magons, n'etoit rien moins quinditte- 
rente à ses complots. En France seulement, 


le tableau de sa correspondance nous mois 


tre des-lors deux cent quatre- vingt- deux 
villes, ayant chacune des Loges Régulières 
sous ses ordres. Il en avoit quatr e- vingb une 
dans Paris, seize a Lyon, sept a Bordeaux, 
dix a Montpellier, autant a Toulouse, six a 


Marseille, et presque dans chaque ville un 
nombre proportionne a leur population, 


sans compter une ſoule d'autres Loges, qui 
sans relever du meme Grand Maitre, n'en 


etoient pas moins disposees a la revolution 


de l'égalité et de la liberté. 

Les principales des Loges Parisiennes me- 
ritozent d'autant plus FYattention du Gouver- 
nement, que Jes adeptes sembloient s'y Etre 
distribues et classes enx-memes, suivant 
Fespece d'erreur, on dinteret qui les en- 


trainoit dans les complots. L'une etoit celle 


des Nerf Soeurs; Vautre celle de I Can- 
deur, une troisième celle des {mis reunis, 
une quatrieme celle de la rue Sorrdiere. 

La premiere etolt plus specialement celle 
des Sophistes Magons. Elle avoit pour pro— 
tecteur, ce Duc de la Rochefoucauld accueil- 
lant tous les projets du philosophisme; et 


pour Fenerable, ce Pastorel caressant en 


public la fortune et I aristocratie, menageant 
meme la religion; mais dont le role revolu- 
tionnaire auroit moins étonné, 81 Ton eut 
mieux connu celui qu'il jouoit dans le se- 
cret des Freres. Sur son trone de Venerable, 

il toit entoure de ce Condorcet, dont le nom 
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se trouve par-tout ou Von trouve des con- 


jures, du Commandeur Dolomieu, de Bris- 
got, de Garat, Bailly, Camille Desmoulins, 
Cerutti, Fourcroix, Lalande, Chenier, 
Chamfort, en un mot, de tous ces sopllis- 

tes Ecrivains qui se sont montrés les plus 
zeles revolutionnaires, 

La Loge de la Candleur etoit celle des 
Freres titres, mariant leur ambition avec 


Fegalite et la liberté maconniques. On y eg 
voyoit ce Lafayette disciple de Syeys, re- tes wa. 
vant la gloire de Wasington, balbutiant deja bens re- 
les droits de Phomme, et proclamant d'avance 2 bag 


dans [insurrection, le plus aint des devoirs. 
Les Lameth, surnommès les ingrats, n'y 
cherchoient qu'a punir la Cour de ses bien- 
faits, comme Moreton de Chabrillaut et 
Custines, a la'punir de sès mepris. Mais là 
etoient aussi les hommes le plus speciale- 
ment devoues & Philippe d'Orleans, tels 
que Sillery, le plus vil de ses esclaves, 
et d' Aiguillon, le plus hideux de ses mas- 
ques. 

Des Freres plus profonds, et des Freres 
plus dupes composoient la Loge des Amis 
reunis, Ces derniers ctoicut pour la plu— 
part, gens de finances, faisant de leur Loge 


celle des fetes les plus splendides, et des Loge mix 
concerts les plus melodieux; mais tandis “ d Arie 

qu'ils se livrojent aux plaisirs de ces fétes, dupes et 

deux Freres terribles, munis de leur epee, dliiumi- 

veilloient a la garde d'un escalier derobe us, Marti- 
qui conduisoit 4 une Loge supérieure, 


appelée le cabinet des archives. Et la, 


prèsidoit Savalette de Lange. Cet adepte 


II — WIR ——˖ ·uv ———ͤ — 


« 
b 
: . — —ʒ— — —— — 
po — — 
— 2 < — — — 
— — — * — — — — — 
—— 2 — — — i — — — — — - — 
— — — mY r ws —— — — — —— — - — — — 4 —— — 
—ů—ů— — . 5 = — — - 2s mY 
I oy " — — . 2 <A - —_ 
— — ae —— — * © — — — 
— — — ͤ ——-—— —_s — 2 — — — — — — — N 
- — Ne * = FRI . c Do » © 8 
5 * Y og N * — ey 4 ren — ——— — 8 o i bo 
< Y a Res ” — — yrs x LA -<woay ate 2 wes argon. on rem 72 = 
- — pt * — = - 0 - A . . . . 
— A be TT —_ N uh —— — - = 
. - — — 24 — - - OT DESIRING : — 8 
* = = > -o * —— or _ 3 — — — __ - _ 
Cc = - Sy — Lew 0 BY 9 row 7 17 —h— — 2 F 
2 — - 
U 


— — — — — 
—— . —— — 
— een Aces : - : 
— — — 5 
— Lt WE KDE DI 
RC 3 


_—_— — cn — 


384 CoNn8PIRATION DES SOPHISTES 


charge de la garde du tresor royal, Cest- 
A- dire, honore de toute la confiance qu au- 
roit pu meriter le sujet le plus fidelle, etoit 
en meme temps Thomme de toutes les Lo- 
ges, et de tous les complots. Pour les reu- 
nir tous, il avoit fait un mélange de tous 
les myster es maconniques, reservant a ses 
dermers adeptes, ceux des Illuminés de 
 Sredenborg, appeles aussi Martinistes et 
Philaletes, Pour etre admis a la Loge su- 
perieure, il falloit &tre ce que les Freres ap- 
peloient Maitre de tous les grades philoso- 
phiques, c'est-a-dire, avoir deja jure avec 
les Macons Chevaliers du soleil, haine a 
tout Christianisme, et avec les Macons Hia— 
aosch, haine a tout Autel et a tout Roi. Sa 
correspondance avec les Freres de intérieur 
et ceux de l'etr anger etoit immense. Je sais 
des Freres meme, dont le nom servoit a 
voiler ce commerce, combien ils etoient 
étonnès de son etendue, et les precautions 
prises Par Savalette, pour quils n'entras- 
sent jamais eux-memes dans le sanctuaire 
ol la lecture des lettres arrivant d' Allemagne 
sur- tout, toit suivie de la deliberation des 
adeptes. Ceux- ci etotent entre autres Bon- 
neville, Chappe dela Ffenriere, auxquels 
Se joignoit Hillermoz, lorsqu'il laissoit ses 
Freres de Lyon, pour venir donner des le- 
cons a ceux de Paris. Au dehors, sous le 
masque de charlatans, de visionnaires, ces 
nouveaux Franc- Macons ne parioient que 
de leur puissance d' voquer les esprits, din- 
terroger les morts, de Jes taire apparoitre, 
et doperer cent prodiges de cette espèce. 


Pour 
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Pour decrediter par leurs prestiges les mira- Mytarss 
cles de Jesus- Christ, on les voyoit etudier des Ma- 
et copier tout Vartifice du Charlatan Mes- ens Mar- 
. tinistes ou 
mer. Dans le fond de leurs Loges, ils nour- Sweden. 
ris801ent des complots tout aussi impies, borgistes. 
tout aussi desorganisateurs, mais dans leurs 
formes, plus atroces que ceux de Weishaupt. 
Quand on a penetre leur doctrine, on re- 
connoit hientot qu'ils ont beau prononcer 
le nom de Dieu, s'appeler '{heosophes, il 
n'est point pour eux, d'autre Dieu que 
Felement du feu; on voit encore dans eux 
les plus ardens Apotres de l'égalité, de la 
liberté revolationnaires. Toute cette re- 
eneration du genre humain, dont ils fla- 
tent leurs élèves, et qu'ils annoncent aleurs 
dupes, surtout en Angleterre, sous le nom de 
Jerusalem Celeste, n'est pas autre chose que 
le Monde rendu a ses pretendus droits de 
liberté, d'egalite, a ce regne de Thomme 
vivant seul Souverain de ses actions, et de- 
livre de toute loi sociale. 
Ce fer entin, qui dans leur langage doit 
purifier le monde, n'est pas autre chose que 
la Revolution Francoise. ne 
Les epreuves qui doivent preceder la re- 
velation de ces mysteres, sont plus terribles 
encore que celles des Kadosch, et plus pro- 
pres a former des Seydes, a les enflammer 
dans la carriere des assassins et des parrici- 
des. Lorsqu'un de ces hommes, que la Secte 
a su entrainer dans toute l'illusion des vi- 
sionnaires, espere enfin trouver Fart des 
prodiges, la science des sciences, dans les 
derniers secrets des adeptes; on lui propose 
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de consommer son devouement aux supé—- 
rieurs, qui tiennent cette science dans leurs 
mains. C'est un pacte nouveau, qui ne doit 
plus en faire que Vaveugle instrument de 
tous les complots dans lesquels on Fentraine. 
Au jour marque pour TVinitiation, a travers 
un sentier tenebrenx, il est conduit a Fan- 
tre des epreuves. Dans cet antre, Vimage 
de la mort, le jen des spectres, les breuva- 
ges de sang, les lampes sepulcrales, les voix 
souterraines, tout ce qui peut elffrayer 


Iimagination, et la faire passer successive- 


ment de la terreur à l'enthousiasme, est 
mis en usage, jusqu'a ce qu'enſin, tour-à- 
tour effrayé, latiguéè, exalte, et prive de 
ee de sa raison, il ne peut plus que 
suivre Timpulsion qui lui sera donnee. La 
voix d'un. invisible Hyerophante perce alors 
dans cet abyme, ſait retentir la voute de sons 
menacans, et prescrit la formule de cet exe- 
crable serment que Tinitie repete. 


« Je brise les liens charnels qui m'atta- 


» chent a pere, mere, freres, soeurs, epoux, 
„ parens, amis, maitresses, Rois, chets, 
5) bienfaiteurs, à tout homme quelconque 


» 4 qui Jai promis foi, obeissance, grati- 


tude, ou service. „ 
« je jure de reveler au nouveau chef, que 
„ je reconnois, tout ce que j'aurai vu, fait, 
» lu, entendu, appris ou devine; et meme 
29 
52 


N 


de recher cher et epierce qui ne soffriroit 

pas a mes yeux. Je jure dhonorer Pagua 
» toffana, comme un moyen prompt, Stir et 
» necessaire, de purger la terre par la mort, 
„ ou par Vhebetation de ceux qui cherchent 
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- „Aavilir la verite, ou a Parracher de mes 
8 v mains, © 

t A peine ce serment est-il prononce, la 
0 meme voix annonce a Vinitie que des ce 
moment, i] est @ ranchi de tous ceux qu'il 


; a faits jusqualors à la patrie et aux lois. 
| » Fuyez, ajoute-t-elle, la tentation de re- 
| » veler ce que vous avez entendu; car.le 
» tonnerre n'est pas plus prompt que le cou- 
» teau qui vous atteindra, quelque part que 
» vous s0yez.® N. la Loge rouge devoi- 
lee, p. 11. ; Uhistoire de Pussassinat de Gus- 

tave III, Sect. 4.) 

Ainsi se modeloient les adeptes de cette 

secte atroce, nee des delires de Sweden- 

borg et transportee successivement d'An- 
gleterre, d'Avignon, de Lyon a Paris. Ce 

n'est pas simplement des auteurs les mieux 
instruits, c'est des eleves meme de ces II- 
lumines, que j'ai appris qu'il existoit entre 

les mains de leurs superieurs, deux listes, 

Tune noire et Vautre rouge; que sur la pre- 

miere etoit le nom de ceux de leurs disci- 

ples qui leur étoient devenus suspects, et 
sur la seconde, appelee, liste de ang, le 

nom de ceux que rien ne préservoit de la 

mort dont leur tribunal avoit prononce la 
sentence contre eux. 

Des année 1781, ill s'étoit forme jane 

Paris rue de la Sourdiere, un Club tout Logetoute 
compose de cette espece d'Ilumines, au dilumi- 
nombre de 120 a 130. Leur chef etoit en- ae N 
core ce Savalette de Lange, si occupe ge 
sa correspondance au comitè des amis reu- 

nis. Le fameux Comte de St. Germain avoit 
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aussi ses rendez-vous dans cette Loge, et 
il s'y rendoit d Hermenonville, où avec ses 
mystères de la plus infame prostitution, il 
avoit aussi cette liste de sang, sur laquelle 
ne fut pas écrit en vain le nom du Chevalier 
de Lescure. — Une deputation speciale 
_— appelè au Club de la rue de la Sourdiere, 
e Cagliostro, dont les mysteres n'avoient 
ko. alors ete, que ceux d'un charlatan z ; 
c'est la qu'ils devinrent ceux d'un conjure, 
et d'un apotre de la Révolution. Il y fut 
introduit par le Sieur Day mond. jadis direc- 
teur de la poste aux lettres a Besancon, et 
alors dans Paris, veritable enthousiaste de 
Swedenborg et de ses visions, se glorifiant 
meme. dans ses conſideuces, des 150 Freres 
voyageurs entretenus par sa Loge, et des 
productions revolationnaires, qui en sor- 
toient habituellement comme du Club d'Hol- 
bach. Condorcet et Dietrich appartenoient 
aussi a cette Loge. Ce dernier devenu en 
Alsace un des grands bourreaux de la Re- 
volution, etoit depuis Jong-temps un des 
adeptes de Weishaupt; etla comme ses freres 
en Allemagne, il ne se meloit aux Illumi- 
nes soi-disant 7/cosophes, que pour rennir 
2 l'Illuminisme Bavarois, toutes les sectes 
et tous les moyens revolationnaires. 
Quant aux autres Loges Parisiennes affi- 
hees au Grand Orient, elles etoient toutes 
plus on moins infectles des arriere= gra- 
des maconniques; mais il en etoit peu, ou 
l'on ne tronvat quelques-uns de ces Fre- 


res inities aux mysteres appeles philoso- 
phiques. 


= — 


| 
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La Loge du Contrat social merite ici une 
mention d'autant plus spéciale, que la plu- 
part des ecrivains allemands en ont fait Va- 
sile ou descendirent ces deputes de leur II- Loge dA. 

luminisme. C'est une erreur a reparer de 
ö dans Thistoire de la Secte et de ses progress “ 

| n 

| en France. Cette Loge etoit presque entie- 

| rement composece de ces Ducs, de ces Mar- 
quis, de ces Chevaliers de Taristocratie, 
qu'il faut compter parmi les Freres dupes. 
C'etoit certainement une espece de crime 
contre VEtat, que le nom meme de Con- 
trat Social qu'ils avoient adopte; ce nom 
sembloit reellement indiquer des Freres 
tout remplis des systèmes politiques de Jean- 
Jacques. La verite est cependant que sur 
leur liste, on ne trouve pas un seul de ces 
hommes que l'on peut appeler vrais con- 
jures. Il n'est pas vrai sur-tout que d'Or- 
leans y dominit. On n'y voulut jamais de 
lui; et il n'y parut point. La Fayette ne s'y 
montra qu'une seule fois; le Marquis de 
la Salle n'y trouvant point des Freres pro— 
pres aux grands mysteres, s'étoit refugie 
a la Loge des Neuf- Soeurs. Enfin j'ai en- 
tre les mains les preuves demonstratives, 
que s'il s'est trouvè au Contrat Social une 
conspiration, c'etoit sous les auspices de la 
Reine meme, contre les Jacobins et d'Or- 
leans. II est vrai que cette conspiration 
tardive ne fit que prouver aux Ducs et aux 
Marquis du Contrat Social combien ils 
etoient dupes, car leurs planches tracees, 
ou leurs lettres adressees aux autres Loges 
pour les ramener au parti royaliste, furent 


e 
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toutes denoncees au grand Club, et ne ser- 
virent qu'a demontrer combien les Franc- 
Macons révolutionnaires lemportoient sur 
les autres. 

Mirabeau et Dietrich auxquels S'adres- 
£erent naturellement les ambassadeurs des 
Hamines Allemands, conuoissoteut trop 


bien les dispositions aristocratiques des Fre- 


res, et des adeptes femelles, Princesses et 
Duchesses qui faisoient du Contrat Social 
une salle opera, et de bals, de concerts, 
bien plus qu une Loge Maconnique, pour 
aller y devoiler les grands mysteres. Le 
chef de Pambassade Amelius Bode et son 
associé le Baron de Busche furent, il est 
vrai, regus plusieurs fois au Contrat Social; 
ils le furent m&me, avec ces honneurs ma- 
conniques rendus dans toutes les Loges, 
aux Freres visiteurs, et sur-tout aux Freres 
etrangers. Je connois plusieurs Macons qui 
se souviennent très- bien de les y avoir vus 
en 1787; mais ce fut au repaire de Sava- 
lette, au comite secret des Amis reunis qu'1ls 
devoilerent le grand objet de leur mission. 
C'est la que le code — Weishaupt fut mis 
Reception Sur le bureau, et que se redigea le plan de 
et conven alliance à faire entre les Franc - Macons 
pow £9 By angois et les Illuminés Tudesques. L'His- 
deurs alle- torien se flatteroit en vain de connoitre ici 
mands aux les details des dehberations. Tout ce que 
= teu mes Memoires en disent, c'est qu'on en vint 
putes ne manquoient pas de rendre compte 
a leur Areopage; et que les negociations 
furent plus longues qu'on ne s' etoit at- 


a des negociations formelles, dont les de- 


4 
q 
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tendu. En effet, les formes adoptees par 
Weishaupt, son long noviciat, er ses lon- 
gues minervales, nes accommodoient gueres 
au genie des Francois. Les conseils se ter- 
minerent par la résolution, d'introduire les 
nouveaux mysteres dans les Loges Fran- 
coises, sans rien changer a leurs ancien- 
nes formes; de les illuminiser sans leur faire 
connoitre 10 nom meine de la secte, qui 
leur apportoit ces mysteres; de ne prendre 
enfin du code de Weishaupt, que les moyens 
convenables aux circonstances pour hater 
la Revolution. 

Si les faits n'etoient pas venus nous don- PE 
ner des connoissances plus positives, nous 4. pan. 
Serions encore reduits a ignorer les grands baveade | 
succès dont IAmelius et le Bayard illumi- =pliqus 
nes rapporterent la nouvelle, aux Freres fn“ 
Allemands. Mais ces faits ont parlé; rap- 
prochons les epoques; et 1] sera aise den 
conclure ce que la Revolution Francoise doit 
à la fameuse ambassade. | 

Aussitot apres le depart de ces ambassa- premice 
deurs, aux mysteres des amis reunis, et des fait. 
Philaletes, succèda une nouvelle tournure 
donnee aux secrets maconniques; un nou- 
veau grade s'introduisit dans ces Loges; 
les Freres de Paris se haterent de Venvoyer 
dans les Provinces. Jai sous les yeux le 
memoire d'un Frere, qui vers la fin de 1787, 
en recut le Code dans sa Loge a plus de 80 
lieues de Paris. Tout le fond de ce grade 
etoit un discours calque sur celui du Hyé- 
rophaute Epopte Illuminé. C'etoient tous 
les principes de e de la liberte, de la 
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reli, gion pretendue naturelle que Weishaupt 
etale dans ce grade. C'etoient la meme tour- 
nure, la meme explication donnee aux sym- 


boles maconniques et sur-tout le meme en- 


thousiasme. Le Franc-Macon de qui je tiens 
ce fait, refusa Vaffiliation; mais, ajoute-t-il, 
la plupart des Freres qui composoient la 
Loge, furent tellement electrises qu'ils de- 
vinrent les moteurs les pius ardens de la 
revolution. 

A cette meme > Epoque les Macons hdelles 
aux preceptes de I'Epopte, et cherchant a 
se fortiter par le nombre, multiplierent 


prodigiensement leurs Loges. Les fau- 


bourgs de Paris, et dans les provinces, 
les villages meme se remplirent de Ma- 


cons, portefaix, artisans, paysans, dont le 


nom seul degalite, de liberté suffisoit 
pour échauffer la tete sur les nouveaux 
droits de Phomme. D'Orleans porta la pre- 


caution jusqu'a faire initier a la Loge des 


Amis reunis ces legions de Gardes Francoi- 
ses desiinees au siege de la Bastille. 

A cette meme epoque s'etablissent dans 
Paris ces Comites Politiques, ces Comites 
Hegulateur s, dont les deliberations portces 
au Comite du Grand-Orient, sont envoyées 
aux Loges disPersees. — Les instructions 
arrivent jusqu'aux extrémités du Royaume. 
Je connois des Freres qui les ont recues en 
Amerique meme. Par ces instructions, tous 
les Vénèrables sont avertis d'en faccuser lu 
reception, de joindre a leur reponse, le ser- 
ment d'executer fidellement 1 tous les ordres 
qui leur arriveront par la meme voie, Sous 

peine 


_w 
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peine des poignards, ou de Paqua toflana, 
mln attendent” les traitres. Les Venerables 
que ces ordres eftraient, sont obliges de 
ceder Je fauteuil, ou la direction des Loges 
a d'autres Freres. | 
Les instructions se succèdent et se pres- 4e. fait. 
sent, jusqu'au moment des Etats-Generaux, 
Les Franc - Macons wepargnent rien pour 
faire tomber la deputation sur leurs adep- 
tes; ils réèussissent presque complétement 
pour la deputation du Tiers, et a 2 au 
moins, pour les Deputes de la Nobless 
Le jour de Vinsurrection generale est fixe 
au 14 juillet 1789. En ce jour les cris de 5e. fait. 
liberté, d'égalitéè se font entendre hors des 
Loges. La chaine des corr eSPONUaNces du 
Code Illuminè a si bien rèussi, qu'au meme 
instant, tous les brigands et tous les Freres 
sont en insurrection, d'un bout du Royau— 
me a l'autre, et par- tout se livrent au meme 
brigandage. 
En ce jour, il n'est plus de Loges Macon- Ge. fair, 
niques; tous les Freres se sont transportés 
aux sections, aux hotels de ville, aux co- 
mites revolutionnaires. Un nouvel antre 
se forme sous le nom de Club Breton, au- 
pres des Etats-Generaux, Il se compose de 
Mirabeau, de Syeys, de Barnave, Chapel- 
lier, du Marquis de la Coste, Glezen, 
Bouche, Pethion, de Veclite des adeptes de 
la capitale et des provinces. De nouvelles 
scenes hientot les transportent a Paris; ils 
s'etablissent dans une eglise appelce des 
Jacobins. Le nom de cette eglise passe a 
leur club; ils y sont suivis de tout ce que 
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Paris contient de Freres deyoues a la revo- 


lation. Au meme instant, se forment dans 


toutes les villes et dans tous les villages, et 
sous le meme nom de J[acobins, une foule 
de clubs qui se hatent de s'affilier, de cor- 
respondre avec le Club Parisien; qui en 
suivent ponctuellement la marche et toutes 
les instructions. 

Ces antres désormais appeles Clubs de 
Jacobins, ne sont autre chose que ces Ar— 
rière-Loges Magonniques, ou les adeptes 
Franc-Macons s'étoient unis aux adeptes so- 
phistes, et ensuite aux adeptes Sweden borgis- 


tes et Martinistes, enfin aux adeptes Ilamines 


de Weishaupt. Cesontles memes principes 
d'e galite,de liberte, A'impicteet de rebellion ; 
cest le meme zeèle et la meme fureur pour 
laRev lation; ce sont jusques aux memes for- 


mes à Observer dans leurs seances, dans leurs 


deliberations pour admission ou le renvoi 
des Freres. C'est sur- tout le meme serment 
que celui des Loges conspiratrices. Pour 
etre admis au grand Club, comme au Grand- 
Orient, tout aspirant doit etre presente par 
deux Parrains, qui repondent de sa con- 
duite et de sa soumission. Tout comme 
dans les mysteres des Macons Fhilaletes, 


Hadosch, Hiumines de toutes les especes, 


Vinjiie au Grand Club jurera cette soumis— 
sion aveuzle et absolue aux décisious des 


Freres, 1 jarera plus spécialement d'ob- 


server et de faire observer tous les décrets 
rendus en cO/:S&quence des decixions wu Club, 
par lAs8emblee Nationale. Il jurera meme 
qu'il Sengage a denoncer au Club tout hioni- 
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me dont il aura connu Popposition à ces de- 
crets; qu'il n'excepte de la denonciation, ni 
geg amis les plus intimes, ni gon Pere ou $4 
mere, ou aucun des membres de u famille. 
Enfin il jarera, comme tons les adeptes de 
Weishaupt, d'exécuter, de faire executer 
tout ce que les membres intimes de ce Club 
ordonneront, et meme tors les ordres qui 
pourroient repugner a Son jugement et a 
qu conscience, (Memoaires Su les Jacob. 
S'1] n'a point fait tous ces sermens, il pour- 
ra bien étre admis aux galeries de la Popu- 
lace Jacobine; mais il n'entrera jamais aux 
Comites Regulateurs. Car les Freres n'ont 
point quitte leurs Loges, pour renoncer A 
leurs moyens. I est aux Jacobins, comme 
au Grand-Orient, des Comites de rapports, 
de finances, de correspondance, et par des- 
sus tout, un Comite appele par excellence, 
le Comite Secret. Il est une liste noire et 
une liste rouge, qui decide du sort des 
Freres simplement exclus, ou des Freres 
proscrits. 

Tout ce qu'ont fait pour la Revolution 
ces hommes desormais appeles Jacobins, 
n'est plus un mystere. Cette Revolution 
n'est pas elle-meme autre chose que Ihis- 
toire de leurs forſaits et de leurs atrocites, 
de leurs constans efforts pour etablir le regne 
de Vimpiete et de la rebellion. Mais quels 
sont- ils donc tous ces hommes dont la 
coalition a forme ces antres du Jacobinisme ? 
Prenez la liste de leur grand Club, dans 
binstant ou il se forme; la vous verrez d'a- 
bord tout ce qui reste encore du Club d' Hol- 
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bach, tous ceux que nous avons compris 
sous le nom de Sophistes, Ils ont quitté 
leurs cotteries et leurs Lycées. Ils ont quit- 
t6 le manteau de leur philosophie; ils sont 
la tous couverts du bonnet rouge. Tous, 
Condorcet, Bailly, Champfort, Cerutty, 
Mirabeau, Brissot. Syeys, Dupont, Lalande, 
Dapuy, Garat, Mercier; athees, deistes, en- 
cyclopedistes, economistes, ils sont tous sur 
la prennere liste des Jacobins, sur la pre— 
nuere ligne des rebelles, comme ils le furent 
sur celle des impies. Ils y sont avec la 
balayure des brigands et des Loges, comme 
avec les heros des ſorſaits et des n1ysteres; 
avec les bandits de Philippe d'Orleans, com- 
me avec Chabroud sou avocat, et Lafayette 
son rival. IIs y sont avec tous les apostats 
de Laristocratie, comme avec ces apostats | 
du Clerge, eleves dans les Loges Maconni- 
ques. IIs y sont avec le Duc de Chartres, 
les Marquis de Montesquiou et de la Salle, 
les Comtes de Pardieu, de la Touche, Bar- 
ras, Victor de Broglie, Alexandre Beauhar- 
nois, St. Fargeau, Sillery, d'Aiguillon, de 
Menou; comme ils y sont avec Syeys, 
Perigord d' Autun, Noel, Chabot, Dom Ger- 
les, Gregoire, Fauchet, et toute la liste de 
leurs intrus, figurant autrefois dans la liste 
des Loges. Ils y sont avec les Freres des 
Provinces accourus se reconnoitre aux si- 
gnes Maconniques, avec Rabaud, Mendouze, 
Barrere, Goupil de Prefeln. Ils y sont avec 
tous les adeptes de Swedenborg ou des Mar- 
tinistes, avec Savalette de Lange, Willer- 
10z, le Millanois, Pranelle de Lierre, Pe- 
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risse de Lyon, Raymond de Besancon. 
Enlin ils y sont avec les adeptes de Weis- 
haupt, Bonneville, Dietrich, Ja Reveillere, 
Drouet, Baboeuf, et avec tous ces autres 
adeptes de ]}jlluminisme Bavarois, accourus 
alternativement d' Allemagne en France, et 
de France en Allemagne, pour prendre ou 
pour executerles ordres du grand Club, pour 
combiner la marche des Fr reres en deck et 
en dela du Rhin, c'est-à- dire, avec les Tu- 
desques ilamines Bebmann, Leuchsenrins, 
 Dorsch, Blau, Nimis, Hofmann; mais 
ils y sont aussi avec tous les bourreaux de 
la Révolution sortis des memes antres, 
avec Tallien, Legendre, Sergent, Collot 
d'Herbois, Fouquier- Thinville, Conton, 
St. Just, Payan, Henriot, Cotinal, Marat 
et Nobes pierre. (F. dans f ouvrage intitule 
Causes et effets de la Revolntion « la liste 
des Comites Jacobins. VH. aussi Mont = Joie 
conspiration d Orleans.) 
Ce nest point le hasard qui nous montre 
dans les Lycees des sophistes, dans les 


loges maconniques ou illuminèes, et aux 
O o o * 7 0 : * o 
Jacobins, cette 1identite d'objets, de princi— 


pes, de complots, de moyens, et enfin de 
personnages. Il nous en a coute pour arri- 
ver aux preuves de cette monstrueuse as- 
sociation. Depuis le jour ou Voltaire, en 
faveur de son egalite et de sa liberté, jura 
d'ecraser le pretendu infame; depuis le 
jour ou Montesquieu ne vit que des escla- 


ves soumis a des Monarques legislateurs ; 


depuis ce jour ou Jean-Jacques ne vit qu'un 
malfaiteur du genre humain, dans homme 
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gui ayant le premier enclos un terrain, Ha- 
wisa de dire: ceci et amoi, et fut le j onelateur 
de la Societe civile, jusqu'a ce jour fatal ou 
les adeptes de Voltaire, de Montesquien, 
de Jean-jacques, au nom Ge cette meme 
egatite et liberte, vont reunir dans ces 
Clubs Jacobins, tous les sophismes de leurs 
Academies contre le Christ, ious les com- 
plots des Loges contre les Rois, tous les 
Þlasphemes de Weishaupt contre Dien, con- 
tre les Rois, contre la société, il nous a 
fallu, pour eclairer leur marche, étudier 
bien des systemes, devoiter bien des artife- 
ces, penetrer dans bien des autres. Vlais 
les voila enfin dans celui qui deveit rewir 
tous leurs moyens comme toutes leurs sec— 
tes. Lhistoire désormais n'n plus besoin 
de mes recherches, pour demontrer tous 
leurs forfaits, tous les désastres de la Re- 
volution sortie de ce repaire. Les Memoires 
publics, et les journaux ou les archives des 
Clubs eux-memes, lui disent assez hante- 
ment les desastres et les forfaits qui ont 
suivi la coalition de toutes ces sectes, com- 
prises dèsor mais sous le nom de jacobius. Ma 
tache pourroit etre regardee comme hnie. 
Cependant il est encore un ordre a ob- 
Server dans Vinondation meme de ces {icaux. 
Il est dans l'association meme des scelerats, 
une sagesse monstrueuse qui dirige la mar- 
che des forfaits, qui ne les fait eclore que 
successivement, et au temps utile. Avec cette 
Sagesse, la proionde noirceur fait servir les 
moins pervers de ses complices a preparer 
les voies; elle sait s'en defaire, ou les ecar- 
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ter, quand cessant d'avancer, au lien de 

simples instrumeus, ils deviennent obsta- 

cles. Ainsi aux Jacobins eux-mémes, et dans 

le centre de leur coalition; 11 est une pro- 

gression de complots et de scélératesse. 

Chaque Secte y cons zerve ses Sccrets ulte- 

rieurs; et chaque conjure, ses passions, Ses 

interets, tout comme dans les Arriere-Lo- 

ges. I est un yoeu commun a tous, celui 

de renverser tout ce qui existe et d'établir 

leur liberté, leur egalite sur un nouvel or- 

dre de choses. Tous d<testent le Dieu de 

I' Evangile; mais i! laut aux uns le Dieu de 

leur philosopbis me, et le phiiosophisme des 

autres ne souffre point de Dieu. Il faut a 
Lafayette un Roi Doge, sous Vempire et Identité de 

les lois du peuple souverain; il faut pour e 

Philippe dOricans, qu'il n'y ait plus de dation, de 

Roi, ou quil le soit lui-méme. II ne faut, e 
a Brissot, ui le Roi de Philippe d Orleans, Religsion. 
ni le Roi de Lafayette. Il faut a Mirabeuu 
et a Necker un autre ordre de choses quel- 
conque, dont ils soient les grands mo— 
deratenrs; il ne faut a Dietrich, à Condor- 
cet, a Baboeuf, et aux derniers adeptes de 
Weishaupt, Laure mocerateur que Fhom- 
me Roi, n'ayant par-tout que lui pour mai- 

- "WD. > Voyez dans le cours de tous ces com- 
plots, comment les grands adeptes sayent 
mettre en avant les simples inities. Les so- 
phistes et tous les conjures des Loges ont jure 
d'ecraser les Autels du Christianisme; voyez 
Par quelles gradations ce serment se remplit. 

Une premiere assemblee de conjures sus— 
pend, et abolit les voeux de religion, de- 
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crete et execute, la spoliation generale qu 
Clerge, imagine et redige en constitution 
un simulacre de religion catholique, et 
chasse de leurs temples tous les Pretres 
qui refusent le serment dn schisme on de 
l'erreur. Sous, une seconde Assemblee, 
ces Pretres sont bannis ou immoles par 
hecatombes. La troisieme poursuit ceux 
qui ont echappe aux premiers législateurs. 
Les pr évaricateurs eux-memes sont condam— 
nes a un nouveau genre d'apostasie. II 
faut pour satisfaire Vimpicte des nouveaux 
Diocletiens, renoncer au titre, au carac- 
tere $acerdotal; tous les temples de Jesns- 
Christ se ferment; il n'est plus en France 
aucun autel de libre, si ce n'est celui de 
la raison erigee en divinite, c'est-à- dire, 
celui de ces pretendus sages adorant leur 
raison, ou s'adorant eux-mcmes et leur 
delire; car leur raison sans doute n'est 
pas autre chose qu'eux-memes se flattant 
d'avoir la raison en partage. A ce culie 
d'Hebert succede celui de Robespierre; a 
celui de Robespierre succède celui du Theo- 
philantrope la Reveillère Lepaux. Sous 
les uns et les autres, ce n'est jamais que 
ces religions inventées par les adeptes, 
pour eteindre celle du Christianisnie, pour 
accoutumer le peuple a se passer de tou- 
tes. Ainsi que les autels de Jésus-Christ, 
il faut que tous les Pretres disparoissent; 
les uns sont massacres, les autres entassés 
dans les prisons, attendent 2 chaque heure 
le meme sort; d'autres n'echappent au 
glaive des brigands, que pour Perir sous 
la 
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la guiliotine, ou bien dans ces vaisseaux, 
que art atroce des soupapes engloutit 
avec toutes les victimes dont on a soin 
de les charger. Une mort plus cruelle et 
Plus lente, sous le pretexte des deporta= 
tions, attend ceux que la revolution a par— 
ques, a pressés et serrés par trois et qua- 
tre cents dans la calle, ou bien sur le 
tillac des navires errans pendant dix mois 
entiers, sur tes cotes de France, jusqu'a 
ce que Vintemperie des saisons, la famine, 
Vinanition mettent fin aux ontrages bien 
cruets encore dont les accablent, non pas 
les hommes, mais les monstres que les 
tyrans leur ont donnes pour sentine!les, 
Quand vous verrez ainsi perir jusqu'a cinq 
cents soixante Pretres sur le vaisseau le 
I/asington et sur celui des Dex 7550s 
ces; (*, quand vous aurez à raconter come 
bien d'autres ont peri sous Je glaive des 
juges assassins, ou des soldats bourreaux; 
quand vous aurez a dire que dans cette 
persécution, les plas heureux des Pretres 
sont ceux qui errent en Europe, loin de 
leur pairie, et sans autre asile, sans autre 
moyen de substster, que la pitié, la charite 
des peuples, encore inaccessibles a la rage 
des impies; quand vous aurcs a dire tout 
ce que les Jacobins ont fait et fon encore, 
pour aycantir et les Temples et les Prétres 
go Jesns-Ch hrist, souvenez-vous tonjours de 
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ces mysteres, de ces sermens de haine pro- 
nonces dans Tabyme des Loges ; et vous 
nous direz si avec les memes hommes, vous 
n'etes pas encore force de reconnoitre aux 
Jacobins, le meme objet, la meme rage 
d'impiete, qu'au Club des sophistes, aux 
Loges des Radosch, aux antres de Weis- 
haupt. | 
Meme gradation et meme identite de 
complots, de forfaits contre la Monarchie. 
Contre la Le Prince que la secte trouve sur le Trone, 
Monar- est ce Roi si jalonx de voir son peuple 
hie. heureux; c'est ce meme Louis XVI, qui au 
milieu de ses dangers prononca tant de fois 
ces paroles: , faut pour me sauer, qu'il 
soit werse une eule goutte du Sang de mes 
Sujets, je defends qu'on la verse; Cest par 
lui qu'elle vent qu'on annonce a tous les 
autres Rois, le destin qu'elle leur prepare. 
Elle a eu contre Dieu ses intrus, ses deis- 
tes, ses athees; elle a contre la Monarchie 
ses Neckeristes, ses Fayetistes, ses Consti— 
tutionnels, ses Girondins, ses Convention— 
nels; et c'est ici sur- tout qu'elle sait varier, 
menager et graduer les roles, pour arriver 
a la derniere catastrophe: c'est ici que IThis- 
toire les montre fidellement remplis. 
Les elus des elus ont prononce que le ty- 
ran mourra; ce tyran, c'est Louis XVI. 
Necker le prend, le livre a la discretion des 
conjures du Tiers législateur; Lafayette, 
Bailly, leurs constituans le regoivent en cet 
etat, ne lui laissent plus qu'un sceptre mor- 
cele, et sa robe de pourpre. Ils le quittent 
apres avoir appris au peuple ale trainer de 
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Versailles a la Greve, de Varennes aux 
Thuileries. La ils l'abandonnent, entoure 
des bandits, et de toutes les piques de la 
rebellion. Brissot et ses Girondins, pour- 
suivant la route ouverte par Necker, apla- 
nie par Lafayette, n'avoient plus qu'a souf- 
fler sur le Trone; sous le nom de conmts- 
don extraordinaire, leur Comité Secret a 
long-temps medite les decrets qui vont en- 
fin donner le coup mortel a la Monar- 
chie. (*) Tons ces decrets sont prets; les 
brigands appeles des Provinces pour Vexecu- 
tion, sont deja dans Paris; le 10 Aout arri- 
va; Brissot, ses Girondins s'emparent de 
ce Trone, et ils le hachent; Louis XVI 
passe des Thuileries aux tours du Temple; 
c'est la que Robespierre, Pethion et Marat 
yont le prendre; et du Temple, Louis XVI 
est mene a Fechafaud. Y | 
Dans toute cette suite de seditions, de 
rebellions, de trahisons, jusqu'a la con- 
sommation du regicide, il est bien des ac- 
teurs differens ; en est-il un moins coupa- 
ble que Tautite? Tout cela appartient aux 
memes complots de l'égalité, de la liberté; 
tout cela a brille snccessivement dans les 
antres de la secte; tous ces auteurs se mon- 


(*) V. dans les adresses de Brissot d ses commettans, de 
Louvet a Robespierre, comment les conjures se glorifioient 
eux-metmes de tout ce qu'ils ſaisoient depuis long-temps, pour 
amener la catastrophe du 10 Aoft, et combien dans leur 


2 » - * = - . 8 . * 5 
commission extraordinaire, ils avoient mis de soin a prepa- 


rer d'avance tous les decrets prononces en ce jour, contre 


Louis XVI. 
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trent en leur temps sur le theatre, et dans 
les aver ses scenes de cette tragédie; tous 


ont joue Je role que la secte a su leur dis- 


Contre 
toute ro- 
pri et et 
toute so- 
cièts. 


tribuer, pour arriver a la sanglaute trage- 
die du plus monstrueux regicide; ils sont 
tous jacobius. 

A travers cette snccession de massacres, 
et de brigandages, la Secte semble quelque- 
fois avoir perdu le fil de ses complots; elle 
n'a pas cesse un seul instant de les pour- 
suivre. En ce moment plus que jamais, 
elle les presse par ses Pentarqites, ou ses 
einq directeurs, contre les Rois, les Pretres 
et les Nobles; et contre ses Pentarques enx- 
memes elle a encore le dernier de ses mys- 
tères. Vainement ils s'efforcent de mainte- 
nir un reste de société, pour affermir leur 
trone sur les debris de celui des Bourbons 
elle a dit; ces debris des trones et de la so- 
clete periront avec les debris de la proprie- 
te. — Sous ces premiers legislateurs, elle 
a dabord anéanti celle de FEghse; bientét 
a disparu celle des Nobles emigres. Ceux 
de Tinterieur ont vu leurs richesses se ſon- 
dre sous la guillotine, ou sous les confisca- 
tions. Bientot les adeptes Bruissard, No- 
bespierre, et les deux Julien ont cerit qu'il 
etoit venu, le temps de tuer Paristocratie 
mercantile, comme celle des Nobles. Ils ont 
dit dans leurs conhdences, ains1 que Weis- 
haupt dans ses mystcres, qu il falloit ecraser 
le negociantisme; que le ou it y avoit de 
gros negocians , i y avoit beaucoup de frin 
pons; et que la liberte ne pouvoit y etablir 
Sor empire, (Foyer le recueil des pieces 
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trouvees chez Nobespierre, imprimees par 
ordre de la Convention, Nè. 45, 75, 89, 107, 
etc.) La guillotine et les requisitions sont 
venues depouiller les bourgeois, les mar- 
chands, comme les Nobles et VEghse. 

Ce ne sont pas la les derniers coups que 
la secte medite contre la propriete, pour 
ecraser enfin toute societe, Nous avons vu 
ses adresses au peuple tracees par Baboeuf, 
Drouet, Lagnelot, et les autres adeptes des 
derniers mysteres; et la nous avons lu » le- 
» giglateurs, gouvernans, riches, proprice 
» taires, ecoutez a votre tour! — Nous 
v gommes tous egaux. — Fh bien, nous pres 
» tendons desormais wivre et mourir comme 
» nous Sommes nes. Nous voulons Vegalite 
v reelle, ou la mort. Voila ce qu'il nous 
» faut; et nous Paurons cette egalite reelle; 
» n'importe a quel prix. Malheur a ceux 
» que nous rencontrerons entre elle et nous! 
Malheur a qui feroit resistance a un voeu 
» si prononcée! La Névolution Frangoise 
» nest que Pavant-courriere dune revolu- 
„ tion bien plus grande, bien plus solennelle, 
„ et qui Sera la derniere. — Nous consen- 
» tons a faire table rase, pour nous en tenir 
» a Pegatite. Perissent Sil le faut tous 
„ les arts, pourvu qu'il nous reste Pegalite 
„ reellet ] c ES we | 

,, Legislateurs, gouvernans, Proprietaires 
„riches et sans entrailles, envain préten- 
„ dez-vous neutraliser notre sainte entre- 
„prise en disant: ils ne font que repro- 
„ duire cette Loi Agraire demandee deja 
„plusieurs fois avant eux. — Calomnia- 
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» teurs taisez-yous, Nous tendons à quel. 
» que chose de plus sublime, de plus equita= 
„ ble; le bien commun, ou la communaute _ 
„ des biens] Plus de proprictè individuel= 
„ le de terres: La terre nest à personne. 
„ Nous reclamons, nous wvoulons la jouis- 
„ Sance communale des biens de la terre; 
=o fruits Sont a tout le monde. , . Dis- 
„ parotssez enſin revoltantes distinctions de 
» Tiches et de pauyres, de grands et de pe- 
» tits, de maitreys et de valets, de gouver- 
„ nans et de gouvernes! Oui ne soit plus 
„ Tautre. difference parmi les hommes, que 
„ celle de Vage et du sexe, © (Extrait des 
pieces trouvees chez Baboeuf, imprimees par 
 ordre de F_ A4ssemblee.) | | 
Ainsi dans ses forſaits et dans ses succes 
contre la religion, contre les rois; ainsi 
jusque dans ses derniers essais contre les 
democraties meme, et contre les derniers 
vestiges de la societe, de la propriete, tout, 
absolument tout, dans la Revolution Fran- 
coise, nous montre la secte poursuivant 
Sans cesse ses projets; ses disciples, ses 
adeptes, ses brigands de tous les grades, 
mis sans cesse en action, pour arriver au 
dernier terme de ses conspirations. Il ne 
lui a pas été donné encore, et nous espé- 
rons bien qu'il ne lui sera jamais donné 
d'en combler la mesure. Mais que Tesprit 
humain calcule, s'il le peut, tous les {Zin 
faits, tous les desastres que lui doit deja la 
France; il nous restera toujours a prévoir 
ceux qu'elle medite encore; a ne pas ou- 
blier cet avis, que la Revolution Frungoise, 
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nest pas Pavant-courriere une revolution 
bien plus grande et bien plus solennelle. II 
restera suf-tout a reflechir sur ce grand phé- 
nomene, sur la rapidite de ces succes, qui 
ont deja fait de la Revolntion Francoise, 
celle d'une si grande partie de! Europe; qui 
menacent d'en faire ia revolution de buni— 
vers. Eh bien, cette meme coalition de 
toutes les sectes rennies au grand club de 
Paris sous le nom de Jacobins , est encore 
le fait d'on dependoient tous ces succès, et 
les conquetes meme des légions et des he- 
ros rèévolutionnaires. 

Par les Apôtres de Weishaupt, les mys- 
teres desorgauisateurs sont répaudus dans 
les Arrière-Loges Maconniques, dans toutes 
les sociétés secretes; par la correspondance 
Secrete des Frères, la trame s'ourdit et se Progrts de 
developpe dans toutes ces Arriere-Loges, l nenen. 
Des le commencement de la Revolution qe phe 
Francoise, un Manifeste signé Philippe 1'ctendue 
d'Orleans, est parti de ce Gr and-Orient de de la gects 
Paris devenu en quelque sorte le second, 
Areopage de la secte. Ce Manifeste est adres- des com- 
se a toutes les Loges Magonniques, a tous plots. 
leurs Directoires charges den faire Vusage 
convenable aupres des Freres disperses en 
Europe. Par ce Manifeste, et en vigueur. 
de la Fraternite , „toutes les Loges sont 
„sommées de se confederer, d'unir leurs 
„efforts pour le maintien de la Révolution, 
„de lui faire par-tout des partisans, des 
„amis, des protecteurs , d'en Propager la 

amme, d'en susciter Fesprit, d'en exciter 
3 le zele et l'ardeur dans tous les pays, et 
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» Par tous les moyens qui sont en leur pou- 
„ voir.“ Avis important d Hoff mann, 4. 1. 
Sect. 19.) 

Les Freres Allemands, les plus disposés 
de tous au Manifeste par les mysteres de 
Weishaupt, sont aussi les plus zeles de 
tous pour le seconder. A peine les armees 
de Custine se montrent sur le Rhin, les 
adepies de Strasbourg en correspondance, 
d'un cote avec ceux de Paris, et de l'autre 
avec ceux de Spire, de Worms, de Mayence, 
ont deja combine les moyens de lui livrer 
cette dernièere ville, un des grands boule— 

vards de l'Allemagne. MDejd ce Stamm, fa- 
meux Illuminè de e ee „est aupres du 
ceneral, et s'est empare de sa conliance; 
bientot arrive de > Mavence, une deputation 
du Club Hlumine dirige par Tadepte Þ0/- 
mer. Les députés invitent Custine a one» | 
trer duns le pays; et Passurent qui 14 com 
blera les wvoeux du plus grand nomore des 
habitans. Ils ajoutent que Sil est inquiet 
Sur les movens de surmonter les difficultes 
apparentes, ils peuvent Passurer qu'eux et 
leurs amis ont assez de pouvoir pour pro- 
mettre de les lever; quilts sont les orgunes 
d'une Societe NOMBTELSE, au nom de layuelle 
ils lui promettent un de voutement entier, et la 
pleniiude de leur tele Pour contribuer & SES 
Succes. Custine est eliraye de Ventreprise; 
1] se resout eniin. A laspect de Mayence 
tout son eifroi renait; il n'a pas seulement 
les premiers moyens d'un siége regulier; ce- 
pendant les Freres lui dictent ses somma- 
tions, La premitre réponse du Commans- 

daut 
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dant Gimmich renouvelle son effroi; il pens: 
a la retraite. Une lettre des freres de 
Mayence au depute Bohmer, vient lui ap- 
prendre qu'ils ont travaille la bour geoivie; 
qu'il suffit d'ajouter a la premiere sommation 
de nouvelles menaces; que Vami possedant 
ln conftance du General, est decide à tout 
employer pour lui persuader impossivuite 
de defendre la place. Cet ami, Hiclien— 
mayer, charge lui-meme de la detense des 
remparts, et de diriger Vartillerie, s'est en 
effet uni au Baron de Stein envoyè de Prusse; 
il rèussit a demontrer la pretendue impossi- 
bilite de resister a un ennemi, qui n'a pas 
meme le moyen d'attaquer, qui est bien re- 
solu a s'enfuir pour peu qu'on lui résiste. 
Il court lui-meme demander a capituler; 
Custine est maitre dans trois jours, et sans 
coup ferir, de ces remparts dont aspect 
seul le remplissoit d'effroi. (/. Memoires 
de Custine, t. 1 p. 46 et Suite.) En recom- 
pense de leurs services, il laisse les Freres 
dominer dans sa conquete, et celui de tous 
qui Va le mieux servi, le traitre Eilennidyer 
passe sous les drapeaux des Jacobins, en 
qualité de General, Ainsi se prennent les 
villes où la secte domine. 5 

L'historien peut suivre Custine à Franc- 
fort; il verra IIlluminè Pitch, et tous les 
Freres d'Tsenbourg le servir avec le meme 
zele. Quand il faudra montrer les grands 
auteurs de la Republique Ciarhenane, il 
retrouvera encore Vadepte Bohmer uni à 
adepte Kempis, Conseiller intime de VE- 
lecteur de Cologne, au Professeur Gerhard,; 

| 2 52 


410  CONSPIRATION DES SOPUISTES 


a YAvocat Vatter ful, et a toute la liste du 
Club illamine. 
Les Freres conjures n'ont pas moins fait 
pour Duymourier que pour Custine. Dans 
ce temps ou PFarmee des allies rebroussa de 
Verdun en Allemagne, Wandernoot sous 
le nom de Gobvels-Croix, $'occupoit a Lon- 
dres avec Chauvelin, Perigord u Autun, Noel 
et Bomet, des moyens de revolutionner An- 
gleterre; mais il avoit laisse des Frères dans 
la Flandre et le Brabant, il connoissoit leurs 
dispositions. De concert avec Noel et Chiau- 
velin, il consentit a se distraire des com- 
plots sur VAngleterre, pour rediger la mar- 
che a suivre dans la conquete du Brabant. 
Les Freres de Paris firent passer ses instruc— 
tions a Dumourier, „Celui-ci, disoit Wan— 
„ dernoot meme a ses confidens, ue changea 
» Pas un mot au Manifeste que j'avois ecrit 
» a Portman-Square. Le peuple gage par 
„nos agens, et par ce Manileste, se jeta 
„dans nos bras, et la Flandre fut prise.“ 
Les progres et les complots de la secte 
expliqueront encore plus facilement la con- 
quete de la Hollande par Pichegru. Ams- 
terdam seul ayoit quarante Clubs; les Ja- 
cobins dominoient egalement dans leurs 
 Loges a Leyde, a Harlem, a Nearden. La 
Convention avoit aupres d' eux Malabar ; 
leurs commissaires, les nommes {_4{rche- 
wveque et Aiglam, Pour subvenir aux frais 
de la revolte, ils avoient sur-tout dans les 
maisons de commerce, les comptoirs de 
Texier, de Couderc, de Nochereau, les tre- 
sors et le zele reyolutionnaire du juif 
Sportas. Pichegru pouvoit compter sur 
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quarante mille Hollandois prets a se decla- 


rer pour lui. .Zrcheveque et Fresine lui 
faisoient Passer le resultat de toutes les de- 
liberations et tous les avis nécessaires pour 


diriger sa marche. La conspiration fut dé- 


couverte; trente des principaux conjnres, 
et meine le General Eustache, qu'on leur 
envoyoit de Paris pour les commander, fu- 
rent arretes. Mais leur partie etoit deja si 
bien lice, que le General Anglois eut beau 
demander qu'on lui livrat les adeptes pri- 
sonniers, pour sassurer de leurs personnes. 
pour toute punition, ils furent envoyes aux 
avant-postes. Nimegue, Utrecht, Bergop- 
zoom , Amsterdam "far ent pris comme 
Mayence. Si leur vainqueur n'avoit pas 
d'autre titre a ses Jauriers, il pourroit dire 
comme Custines et Dumourier: je suis ve- 


nu, j'ai vu et Jai vaincu, parce qu'au lieu 
de soldats a combattre, j'ai trouve des adeptes 


à embrasser. 
L' historien qui voudra suivre la Ré volu- 


tion dans toutes les parties de Europe, 


trouvera par-tout les Freres conjures, Pre- 
parant de meme les voies par leurs conspi- 
rations. Il verra en Espagne, celle de 
Heddeleon, vendant aux Jacobins Figueras, 
payee d'abord par la promesse d'un million, 


et ensuite Par la guillotine. En Portugal, il 


aura a tracer celle de l'adepte Serge s'egor- 
geant pour garder son secret, mals le lais- 


sant dans sa correspondance ; & a Naples, 
celle dont les principaux wig e ont été 
arrétés, et dont Mr. Ney avoit developpe 
toute la trame; a Rome, celle dont Cerwutti 
avoit tout le secret, quant au commence- 
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ment dela Revolation, il disoit deja au se- 


cretaire du Nonce a Paris: gardez bien 
votre Pape, car je vous Pannonce, et vous 
porvez en etre Sur, vous wen aurez plus 


diautræe; a Vienne, celle qui fut ourdie par 


Mehalovich et par Hebenstreit, qui l'un et 
P 9 


Fautre, la payerent de leur tete; a Berlin, 
celle de tons les Freres qui avoient mis le 
feu a deux maisons pour s'emparer des pos- 
tes, tandis que la garnison accourroit ctein- 
dre Vincendie; mais dont le General Mol- 
lendorf sut prevenir les suites, en ordon- 
nant aux troupes de rester a leur place, et 
en se saisissant des incendiaires. La Revo- 
Jution offrira encore a dévoiler les complots, 
dont bade pte Mauvillon avoit trace le plan, 
et tous ceux qui devoient eclater le meme 


jour, dans toute l'Allemagne, le 1 Novembre 


1793. Que Thistorien arrive a St. Peters- 
bourg, la il aura aussi a decrire la cons- 
piration de Genet, de Bossi, et de tout le 
Club qui s'etoit ctabli a THotel meme du 
Chevalier de 7/ithwooth, Ambassadeur d' An- 
gleterre. Les soixante millions envoyes de 
France aux missionnaires en Pologne, lui 
en diront assez sur les complots que la 
secte n'a cessé d'y nourrir. A Constanti- 
nople, il verra la mission des apötres en- 
voyes en Asie et en Afrique, confiée au 
Chevalier de Mouradgea, d Holison, jadis 
Internonce et Ambassadeur de Suede, com- 
binant ses conseils avec ses élèves Tir ffin 
et Lesgeps, sous les lointains auspices du 
Ministre Perigord. Pour expliquer la con- 
quete de Malte, il se ressouviendra du 
projet des Arriere-Loges sur cette ile; mais 
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il ajontera , que si les Chevaliers se trou- 
voient autrefois exclus des Loges par la na- 
ture meme des mySteres , une nouvelle po- 
litique avoit appris à mettre parmi ces Che- 

valiers eunx-memes, des adeptes tels que des 
Dolomier , des Bosredon, des Hompesch, 
a les mettre meme a la tele de VOrdre, afin 
que Buonaparte put dire aussi en arrivant 
à Malte: j'ai vu, et j'ai vaincu. 

Dans i sein de FAmerique meme , que 
Thistorien n'oublie point les progres dont 
les Freres se felicitotent dans ces contrees ; 
il sera moins surpris de les voir reanir 
leurs contributions, pour aider les rebelles 
d'Irlande, ou d'entendre parler de Vadepte 
Adet, Ministre des Pentarques aupres des 
Fitats - Unis, et de son emissaire David 
Lean, convaincu d'avoir parcouru le Canada, 
degnise en marchand, et disposant deja d au- 
tres adeptes a Fusage des piques, ala recep- 
tion des flottes, des legions de Jacobms, qui 
devoient partir de Brest pour la conquete 
de cette Colonie, 

Je voudrois pouvoir annoncer à PHisto- 
rien, que la Secte conspiratrice a au moins 

respecté celle des nations, qui le plus sa- 

gement contente de ses Jois, devoit aussi 
se montrer la plus constante a repousser 
les complots desorganisateurs. Mais Fadepte 
ilamine Hint gen n'est pas le seul qui ait 
traverse FOcean pour illuminiser FAnglte» 
terre. Le famenx Caton- Zwack est venu 
aussi faire les essais de sa mission a Oxfoxt; 
et s'ils n'ont xèussi qu'a lui concilier le me- 
pris des Docteurs dont il emportoit les 
manuscrits on les decouvertes, pour les faire 
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imprimer en Allemagne, comme le fruit de 
son propre genie, d'autres apotres se sont 


felicites d'autres succes. Les Illuminès 


Zimmermann et Thiken ont laisse au moins 
des traces des mysteres dans plus d'une 
Loge, et de nombrenses societes ont prouve 
que si les conjures avoient change de nom, 
les complots étoient restes les memes. Les 
annales de ces conjures sont aussi ouvertes 
en Angleterre ; les recherches de la Justice, 
la sagesse des Ministres, les rapports des 
Senateurs, ont devoile les fastes des socie- 
tes se disant tantot correspondantes, tantor. 
constitutionnelles; et la, nous avons vu les 
Freres d'Edimbourg lies pour les memes 
complots, avec ceux de Dublin, de Londres, 
de Scheffield, de Manchester, de Stoclport, 
de Leiceister, tous d'intelligence dans les 
voeux, les invitations, les felicitations adres- 
Sees aux Jacobins legislatenrs (D. La Societe 
mere nous a oftert tout art des comites 
Secrets du Grand-Orient sous Philippe d'Or- 


leans, tout celui de /-/reopage Bavarois sous 
Weishaupt, tout celui du Club d'Holbach 


sous d'Alembert, pour séduire les peuples, 
et pour les entrainer avec la meme impiete, 


dans la meme revolution. La meme Secte 


qui en Suede a fait perir Gustave III sous les 
coups d' Ankarstroem; qui en Autriche, a 
verse le poison a Leopold; qui en France, 


— * _ WI „ _ * Land * ** 


(*) Voyez gur ces Societes, les rapports des comiles aux 
Parlemens d' Angleterre et d'Irlande, ou bien Vextrait de 
ces rapports, et Pappendice que le zele du Traducteur Anglois 
de ces Memoires, lui a suggere d'y ajouter sur les complots 


qui ont plus specialement menace ga palrie. 
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a hivre Louis XVI a ses bourreaux; cette 
meme secte a eu dans Londres meme, ses 
adeptes assassins; et si en Allemagne, la tete 
de Louis XVIII, Roi fugitif, a été atteinte 
d'un plomb meurtrier, celle de George III, 
au milieu de son peuple, environne des ac- 
clamations, des transports de amour le 
plus juste, a été designee aux brigands. En 
detournant la balle regicide „le Ciel ren 
a pas moins laisse a la Secte et la preuve 
et la honte et la sceleratesse des memes 
attentats. | 
Fatiguce de ses crimes obscurs, pour sou- 
lever tout-a - la-fois les armees, les flottes, 
et les peuples, en Angleterre comme en 
France, la meme Secte a fait circuler les 
5 blasphèmes et les sophismes de la sedition. 
En Irlande, elle a promis a un peuple egare 
Findependance de ses autels et de ses lois, 
au prix d'une révolution qui hait et brise 
tous les autels, qui ne laisse pour lois, 
que lesclavage sous le joug des tyrans. Deja 
meme en Irlande, ce n'Ctoit plus de simples 
complots a étouffer; c'ctoit toute la force 
des armees qu'il falloit opposer a la multi- 
tude des conjures, appelant et attendant 
sans cesse les legions des Freres Carma- 
gnoles. — Qu'il soit bent cet Ange tutelaire, 
qui fait avorter tant de complots, tant de se- 
ditions; qui a su jusquici conserver cet 
empire proscrit plus que tout autre dans 
les conseils des conjures! — Aprés avoir 
trace Torigine, le code, la rennion, les at- 
tentats de tant de Sectes conspiratrices, 
puisse dans tous les temps Thistorien, se 
reposer dans cet asile de tant dinfortunées 
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victimes, et terminanr ses degastreux recits, 
jeter au moins un regard consolateur sur 
les rives angloises ! Puisse-t-il toujours dire: 
la vinrent se briser tous les efforts; la echoue- 
rent tous les complots, tous les artifices, et 
toutes les fureurs de la Secte; et la respire 
un peuple, heureux d'avoir connu le prix 
de ses lois, et d'avoir su braver les sophis- 
mes du Jacobin comme toutes ses flottes! — 
En terminant ici les Memoires consacres a 
dévoiler la Secte revolutionnaire, il s'en 
fant bien que je croie avoir rempli ma ta- 
che de maniere a n'avoir pas besoin de Vin- 
dulgence de mes lecteurs. Ce que j'assure- 
Tai au moins avec confiance, c'est que j'ai 
ete vrai; c'est que je mai pas eu d'autre 
voeu que celui d'etre utile. Je voyois les 
Nations trop peu instruites sur les grandes 
causes de la Revolution Francoise; j'ai cru 
que les moyens de sen preserver, ou de 
mettre un terme a ce flean, seroient moins 
difficiles a trouver, si la source en etoit 
mieux connue. 

Apres avoir montre ces grandes causes 
dans les elemens memes dont s'étoit com- 
posee la Secte revolutionnaire, dans Ia coa- 
lition des sophistes de limpiéteé, des sophis- 
tes de la rebellion, des sophistes de l'anar- 
chie; si j'ai acquis le droit d' etre entendu 
sur les moyens conservateurs, je les pui- 
serai tous dans la nature meme des complots 
de la Secte, dans la guerre qu'elle est venue 
nous faire. Je croirai pouvoir dire: 

Les Jacobins font a esprit des peuples 
une guerre d'illusion, d'erreurs et de ee 

res; 
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bres; je veux que vous leur opposiez une 
guerre de sagesse, de verite et de lumiecre. 

Les Jacobins ſont aux Priuces, et aux Gous 
vernemens des peuples, une guerre de haine 
pour les lois et la societe, une guerre de 
rage et de destruction; je veux que vous 
leur opposiez une guerre de zele pour For— 
dre social, une guerre d'humanitè et de con- 
Servation. 

Les Jacobins font aux Autels, a la Reli- 
gion des peuples, une guerre dimpiete, de 
corruption; je veux que vous leur oppos1ez 
une guerre de moeurs, de vertu, de con- 
version. 

Fentends ici par guerre d'illusion, der- 
reur, de tencbres, celle que fait la Secte 
par les productions de ses sophistes, par 
les pieges des éEmissaires, par les mysteres 
de ses Clubs, de ses Loges, de ses Socie- 
ies secrotes. Ce sont là les moyens qui lui 
ont valu tant de succes sur Vopinion; et 
l'opinion lui ouvre plus de villes, que ses 
foudres n'abbattent de remparts. Commen— 
cez donc par ecarter des peuples toutes ces 
productions impies, ou désorganisatrices, 
qui n'annoncent au peuple qu'une egalte, 
une liberté, une <ouverainete, toujours 
chimériques, mais toujours flatteuses pour 
Forgnet] de la multitude, toujours mises en 
avant par les tribuns qui la maitrisent. II 
n'est plus temps de vous laisser séduire par 
ces vains mots liberté du genie, liberté de 
la presse. Les lois prohibitives du poignard 
ne revoltent que Vassassin. Dans la bouche 
des Jacobins d'ailleurs, toutes ces réclama— 
tions désormais cacheront mal le piege. 
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Voyez-les eux- memes ecraser Fauteur, le 
vendeur, l'acheteur, de tout livre contraire 
a leurs principes. Ils savent tout le pou- 
voir des systemes et de Perreur sur esprit 
du peuple; connoissez donc aussi vous- 
memes celui de la lumiere et de la verite; 
que vos ecrivains zeles a la repandre s'ap- 
pliquent a combattre ces vains systemes ; 
qu ils en montrent sur-tout les suites tou- 
jours funestes et desastreuses pour ce meme 
peuple que la Secte, ne flatte que pour le 
séduire. La secte a consacre et consacre 
encore des nullions a distribuer le poison 
de l'erreur. Vous que pourroient sequire 
ses viles recompenses, vous-memes qui 
croiriez en trouver une plus noble et plus 
digne de vous, dans les honneurs et les hom- 
mages qu elle fait payer a ses Apotres, sui— 
vez, je le veux bien, suivez le Tacobin , au 
Panth6on: La sont ses vrais heros. Si votre 
coeur pouvoit leur envier VApotheose, ar- 
retez un instant, et tout autour des nou- 
veaux Dieux, voyez Tombre flottante des 
victimes de la Revolution. Voyez comme 
eplorees, furieuses, elles vont de Purne de 
Voltaire a Turne de Jean-Jacques. Entendez- 
vous ces accablans reproches ? Jouis de tout 
Pencens que font bruler pour toi les Jacobins. 
Ce n'est pas eux, c'est toi qui nous as immo- 
lè es. Tu dois etr eleur Dieu; tu fus notre bour- 
reau. Tues encore celui de nos enfans; tufus 
celui de notre Roi. Dieu du plaspheme et de 
Fanarchie! qu'il retombe sur toi, leur sang et 
le notre, et tout celui que versent, que verse- 
Font encore les brigands formes a ton ecole. 
Epargnez-vous ces plaintes et vos propres 


DE L hir rf f ET DE L'AXNARCHIE. 419 


remords, vous a qui le Dieu de la fist 
donna des talens qu“! est en votre pouvoir 
de tourner a la perte ou a la conservation | 
de vos semblables. Vous, sur-tout qui veil- 
lez a Peducation de la jeunesse, voyez les 
soius que prend le Jacobin pour la séduire. 
Vous, Magistrat, ou Pere citoyen, ecartez 
loin d'elle tous les livres, tous les maitres 
suspects. Malheur a vous, si le detail des 
precautions vous effraie, lorsque la secte Hoh i 
les veglige si peu! nn 

Mais les &coles les plus cheres aux Jacos | 
bins, les plus desastreuses pour la société, | 
sont celles de ces antres de tenebres, appe— 
les ou leurs Clubs ou leurs Loges. Plus 
de pretexte ici pour la tolerance. Sans dont? 
1] est encore des Franc» Macons dont les 
mysteres se bornent a des jeux 1nnocens 
mais la Secte elle- meme n'a point cache le 
parti qu'elle savoit tirer des Loges le moins 
suspectes. C'est avec leurs moyens et leurs 
adeptes qu'elle a broye tous ses poisons. 
C'est de leurs antres que la revolution s'est 
exhalce. Si ce motif ne vous suffit pas pour 
renoncer a toute société secrete, il vous est 
donc bien cher ce titre de Franc- Macon! 
Il vous l'est plus saus doute, que celui de 
citoyen? car enfin fussiez- vous encore plus 
inaccessible a la seduction, votre preseuce 
dans les Loges n'en seroit que plus funeste 
a la patrie; puisqu'elle y serviroit encore 
mieux de voile et de pretexte aux Jacobins. 
Sortez de leurs tenebres; elles ne convin- 
rent jamais qu'a 'homme qui a peur d'étre 
vu, parce qu'il fait le mal. 

Mais la secte aujourdhui ne se contente 
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plus de ses conspirations tenebreuses; ses 
legions sont sorties de ses antres; elle a ou- 
vert la guerre des piques et ges haches, et 
des foudres re volutionnaires; et ce n'est 
pas un trone, ce sont tous les trones, c'est 
empire des lois, qu'elle envoie ses guer- 
riers anéèantir. Princes, peuples du Nord, 
ou du Midi, de VOrient ou de VOccident, 
les faits ont parle assez hautement; ils vous 
Font dit: c'est vous, tout comme nous, que 
la secte menace; elle n'a commence pax 
nous, que pour arriver jusqu'a vous. Loin 
donc d'ici tous les calculs de Lambition, de 
Tavarice, des jalousies, des intéréts parti- 
culiers. C'est la societe générale qui est 
menacée; et c'est chacun de vous qui doit 
Perir avec elle, Que le zele de la société 
soit donc aussi le seul qui vous anime, 
Toute neutralite ici seroit un crime contre 
le genre humain, contre vous-memes. Ah! 
$qu'il ne soit pas dit que les brigands seront 
toujours les senls a connoitre le prix de 
union et du concert des forces. Tous sont 
Treres par-tout, par cela seul quils voient 
Par-tout l'ordre social a renverser. Chefs 
des nations, soyez freres comme eux, par 
cela seul qu il est pour vous tous, un inté- 
ret commun a conserver cet ordre social. 
Quoi! vous seriez en paix avec un ennemi 
en guerre contre tous? cest-a-dire, que 
vous auriez jure de laisser egorger la société 
entiere, renverser tous les trönes, broyer 
toutes les puissances, sans opposer la moin- 
dre résistance! Quoi! vous auriez plus fait 
dans votre erreur! Dans Tespoir de sauver 
votre trone et votre peuple, vous auriez 


DE L'IMPIETE ET DE L'ANARCHIER, 421 


fait des traites d'alliance avec les Jacobins! 
Mais est-il donc sauve, ce trone sur lequel 
la secte ne vous laisse que pour regner par 
vous? Est-il sauve, ce peuple, quand 11 
faut que ses bras servent jusqu'aux fortaits 
des Jacobins! Es:-il sauvé, T'esclave en- 
chaine sur le banc des galeres, et dont les 
bras ne peuvent qu'agiter des rames pour 
le service du pirate? Ah! s'il vous reste en- 
core quelque doute sur le sort que la secte 
vous prepare, voyez donc ses adeptes; 
ecoutez-les encore repeter en Presence de 
ces ambassadeurs de Rois neutres ou allies, 
le plus solennel de leurs sermens; Haine à 
ta loyaute! Unissez- vous donc tous; com- 
battez les combats de la société; car c'est 
elle qu'il faut sauver pour vous sauver 
vous-mémes. 
Mais il est une guerre que la secte nous 


fait, plus terrible que celle de ses armées. 


Les succès de son impiete, la corruption 


des moeurs, FVapostasie d'un siècle se disant 


celui de la philosophie, voila ses veritables 
armes, et la grande sourcè de nos desastres. 
Vous que ces verites effraient, parce qu'el- 
les vous touchent de plus pres, remontez 
a la cause primitive de vos desastres. Des 
impies se Cisant Philosophes or.t jure d'e- 
craser Jesus- Christ et sa Religion. Vous 
avez ecoute ces implies; vous avez savouré 


leurs lecons, parce que vous y trouviez la 


liberté de vos passions. Le meme orgueil 
qui les revoltoit contre Dieu, les revolta 


bientot contre vous- memes. Leur vaine 


egalite bientot ne voulut plus ni rois, ni 
grands, ni nobles, ui riches, Blentot en- 
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core, à l'ombre d'un nouveau sage, leur 
liberté ne voulut plus ni lois, ni Magistrats, 
ni société, ni propriete. Cependant tous 
ces impies vous annoncoient que leur sa- 
gesse suffiroit a gouverner le Monde, et a 
le rendre heureux; et vous futes encore 
eblouis par leurs promesses. Les Pretres 
du Seigneur vous avertissoient qu'au lieu 
de ce bonheur, il etoit des fleaux prepares 
aux apostats; vous avez mePprise ces menua— 
ces. Pour vous desabuser de cette idole, et 
bien moins pour se venger, que pour vous 
rappeler a la foi, aux vertus de son Evan- 
gile, savez-vous ce qua fait notre Dieu? II 
a dit a ses Pretres: „ laissez-là ces lecons 
„ que vous opposez au delire des impies. 
„ C'est a moi quils opposent leur Raison. 
„ C'est mon Fils qu'ils ont fait serment d'e- 
„ craser. Ils veulent etre seuls a regner 
„ sur ce peuple; ils ont pris sur eux seuls 
» le soin de le conduire au vrai bonheur; 
„ je les laisserai faire; jabandonne ce peu- 
„ Ple à leur sagesse. Sortez du milieu d'eux, 
„ et emportez mon Evangile. Sortez; mon 
„ Fils et moi, nous livrons et ces Grands 
„ et ce peuple a leurs sages. Qu'ils soient 
„ conduits par eux, puisqu'ils ne veulent 
„ plus de moi et de mon Fils.“ 

Francois, ainsi a dit le Dieu de vos Pe- 
res. Oh! qu'il sait bien confondre la pru- 
dence des prudens, la sSagesse des Sages! 
Parcourez a présent ce vaste Empire qu'il a 
livre a votre pretendue Philosophie. Ses 
Pretres n'y sont plus, ses Aulels sont abat- 
tus, son Evangile a disparu. Calculez a 
présent les forfaits, les desastres. Quelle 
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est donc désormais, quelle peut etre en ce 


moment, la cause d'un flèau si terrible et 
si constant dans les malheurs qu'il fait pleu- 
voir sur la Patrie? Ces peuples, sous le 
joug de la Revolution, n'ont-ils pas ses Phi- 


losophes? N'ont- ils pas toute la sagesse de 


ses Deistes, de ses Athees, de ses Theophi- 
lantropes? ? Et vous-memes aujourd'hui, d'ou 
vient donc que vous etes errans et vaga- 


bonds, pauvres et desoles sur toute la sur- 


face de Europe? N'est-elle pas aujourd'hui 
triomphante dans le centre de son Empire, 
cette e dont vous aviez fait votre 


idole? Ah! si du moins ses principes pou- 


voient dans votre exil, vous dedommager 
des maux qu'elle vous fit, s'il en etoit de 
vous comme de ces hommes, que je vois 
partager vos malheurs, sans avoir partage 
votre apostasie. Si vous sentiez comme eux, 
ce Dieu toujours leur Pere, alors meme 
qu'il les punit ou les eprouve; ce Dieu qui 
les suivant dans leur exil, habite dans leur 
coeur, les fortifie, les comente. et sait chan- 
ger en sources de delices leurs privations 
meme! Si vous pouviez vous dire: cette 
ph losophie qui nreprouve, sera un jour la 
recompense de ma soumission! Mais non, 
elle fit vos malheurs, elle vous en laisse 


supporter tout le poids; elle n'entend pas 


plus votre soumission que vos murmures. 
Malheureuses victimes! avouez qu'elle a 

été bien. desastreuse, cette credulite, cette 

confiance a vos heros Sophistes. Cue la 


Revolution qu'ils ont faite, soit donc la 


mort de toute cette Philosophie d'impiété, 
si vous voulez qu'il s apaise, le Dieu qui 


8 neee, en ron r 


— eee eee SOR . . 
2 u 8 nah — * 


424 CONSPIRATION DES SOPHISTES 


nenvova la Revolution que pour venger 
son Christ. Ce n'est pas en persistant dans 
l'outrage, en laissant dans votre coeur la 
premiere cause de vos malheurs, que vous 
en trouverez le terme. Le grand crime du 
Jacobin, c'est son impiete; mais sa grande 
ressource, c'est la yotre. II a renfer pour 
lui tant qu'il combat contre Jesus - Christ; 
vous n'aurez pas les Cieux pour vous, tant 
que vos moeurs on votre foi vous tiendront 
comme lui, ennemis de Jesns- Christ. Par 
votre umniete, vous etes freres du Jacobin, 
Vous étes Jacobins de la revolntion contre 
Pautel; ce n'est pas en Per sistant comme lui, 
dans cette haine de Fautel, que vous apai- 
serez le Dieu qui venge cet autel par la re- 
volution des trones et de toutes nos lois. 
Telle est la derniere, telle est la plus im- 
portante des lecons, que nous donnent ces 
Heanx Progressifs, comme les complots 
meine des Sop/istes de UImpiete, des So— 
„tes de la Rebellion, des Sophistes de 
Anarchie. Puissé-je, en terminant ces 
 Mcemoires, Pavoir proſondement inculquee 
dans Vesprit de mes lecteurs! Puisse-t-elle 
sur-tout disposer les voies au retour de la 
Religion, des lois, et du bonheur dans ma 
Patrie! Puissent les recherches que Jai con- 
Sacrees a dévoiler les causes de la Revolu- 
tiou. ne pas Etre 1nutiles aux Nations, qui 
peuvent encore se Preserver, ou bien se 
delivrer de ses desastres! Ft le Dieu qui 
soutint mes travaux, ne les aura pas laissés 
sans recompeuse. 


FIN. 
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